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CONTENANT 
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POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET 

d'HiJloîre  &  de  Géographie  moderne  ,  qui  reprifenti 

litat  afluel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE    CARTES     GEOGRAPHIQUES     ET     DE     FIGURÉS» 
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N  Ouvrage ,  qui  couche  à  fit, 
fin  ,  &  dont  on  a  vu  tous  les  pro- 
grès ,  dans  plulicurs  Volumes  qui 
ont  paru  fucceilivement ,  n'a  plus 
befoin  du  petit  fccours  qu'un  Au- 
teur peut  tirer  de  les  Préfaces  de 
de  fes  Avertilîemcns  ,  pour  fou- 
tenir  l'attention  du  Public.  Le 
fort  de  PHiitoircdes  Voïages  cft 
décidé  ,  foit  pour  la  vente  ,  par 
l'ancien  engagement  des  Sous- 
cripteurs ,  foit  pour  le  degré  qui 
lui  convient  dans  l'ordre  Litté- 
raire ,  par  la  connoidance  que 
tant  de  Parties  publiées  ont  don- 
née du  fujet  èc  de  la  manière 
dont  il  eft  traité.  On  fiit  que 
les  vingt-huit  premiers  Volumes 
ont  été  traduits  de  PAnglois  , 
fans  autre  réformation  que  celle 
qu'on  a  jugée  néceflaire  ,  pour 
les  faire  lire  fans  dégoût  \  qiva- 
Tomc  XLIX.  a 


ïj       AVERTISSEMENT. 

près  la  défertion  des  Auteurs 
Etrangers  (i) ,  on  s'eft  déterminé 
à  continuer  l'Ouvrage ,  mais  avec 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe  dé- 
gager de  .leur  Plan  ,  dont  on  re- 
connoiiïbit  les  défauts  ;  &  qu'on 
s'eft  réduit ,  dans  vingt  ou  vingt- 
quatre  Tomes  ,  à  lutter  con- 
tre le  mauvais  ordre  ;  enfin  que 
faifiiïant  l'occafion  de  fecouer 
une  partie  du  joug  ,  on  a  com- 
mencé ,  dans  le  Tome  quarante- 
cinquième,  à  s'ouvrir  de  nouvel- 
les routes.  Elles  font  expliquées 
dans  la  Préface  du  même  Tome  ; 
6c  le  fuccès  les  aïant  juftifiées  ,  il 
ne  refte  que  d'être  fidèle  à  les 
fuivre. 

Malheureufement  je  fuis  fi  pro- 
che du  terme  ,  que  prefque  tout 
l'avantage  de  ce  changement 
confifte  à  faire  fentir  que  nosVoi- 
fins  n'ont  pas  l'efprit  de  méthode 
en  partage  ;  reproche  qu'on  leur 
a  fait  en  Paix  comme  en  Guerre  s 

(i)  Voïez  les  Préfaces  des  Tomes  XXIX. 
JCXXIII ,  6c  fum 


AVERTISSEMENT,     il] 

Se  qui  par  conféquent  ne  fauroic 
pafîèr  aujourd'hui  pour  une  hof- 
tilicé.  Un  plaiiir,  que  je  me  ré- 
ferve  pour  l'Avertiflement  des 
derniers  Tomes  ,  fera  d'expofer  , 
dans  une  courte  peinture  ,  la  for- 
me que  j'aurois  donnée  à  l'Ou- 
vrage entier  ,  fi  j'en  avois  eu  la 
liberté  ;  au  rifque  de  prêter  des 
armes  contre  moi  à  ceux  qui  ne 
voudront  pas  fe  rappeller  que  je 
n'ai  pas  eu  de  part  au  premier 
Plan  ,  ou  de  faire  naître  ,  à  quel- 
que laborieux  Ecrivain ,  l'idée  de 
recommencer  toute  PEntreprife 
fur  le  mien.  Mais  il  étoit  bien 
tard ,  en  effet ,  lorfque  j'ai  trouvé 
l'occafion  de  réformer  celui  d'au- 
trui.  Je  répète  qu'elle  ne  s'eft  pré- 
fentée  qu'au  quarante-cinquième 
Tome  ;  &:  dans  mes  propres  vues, 
il  nen  refte  que  huit  à  donner, 
les  premiers,  pour  achever  tout  ce 
qui  regarde  l'Amérique;  les  au- 
tres ,  en  forme  de  Supplément, 
pour  les  Voïages'  postérieurs  à 
l'Edition  ,  pour  un  furcroît  con- 
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ïv     AVERTISSEMENT. 
fidérable  de  Carres  Géographi- 
ques &  de  Figures  ,'Jpour  \'Er- 
rata  général  po'ur  l'Index  8c  les 
Tables  alphabétiques ,  enfin  pour 
tous  les  Eclairciflèmens  que  j'ai 
promis,  &  fans  lefquels  un  Ou. 
vrage    Ci  long  &  fi  varié  ,  feroit 
d  un  ufage  fort  pénible. 
^  Au  refte  ,  quelque  regret  que 
)  aie  toujours  marqué  ,  de  me 
voir  enchaîné  ,  comme  je  l'ai  dé- 
jà dit  (z) ,  au  Plan  des  Anglois  , 

\?„nnCn    efPCre    PaS    moins    que 

IHiftoire  générale  des  Voïages, 
dans  l'état  où  mes  derniers  foins 
la  mettront  bientôt ,  pafTera  non- 
feulement  pour  l'Ouvrage  le  plus 
curieux  de  ce  genre  ,  mais  réelle- 
ment pour  le  plus  complet  &  le 
puis  utile.  C'eft  le  jugement  qu'en 
portoit  M.  le  Chancelier  d'A- 
gueflèau ,  après  avoir  pris  la  peine 
de  vérifier ,  par  fes  yeux ,  l'exacti- 
tude de  mes  Citations  &  de  mes 
Extraits.  Il  regrettoit  lui-même 
de  s'erre  afTez  fié  aux  Anglois 
(i)  Préface  du  Tome  XU. 
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pour  nvavoir  fait  adopter  leur 
Plan  ;  mais,  pallant  fur  les  dé- 
fauts dont  je  n'ai  pu  me  garan- 
tir en  fuivant  leurs  traces  ,  il  me 
répétoit  (buvant ,  pour  m'animer 
au  travail  ,  que  la  variété  ,  là 
multitude,  &  la  fidélité  de  mes 
propres  recherches  ,  joint  à  la 
difficulté  de  réimprimer  un  Li- 
vre de  cette  nature  ,  rendroient 
un  jour  mon  Ouvrage  également 
rare  &  précieux.  J'en  accepte 
l'augure  ,  pour  l'intérêt  du  Li- 
braire. 

Ce  grand  Magiftrat ,  en  qui 
Ton  fiait  que  les  plus  rares  qua- 
lités de  l'cfprit  étoient  accom- 
pagnées d'une  va  (te  érudition  , 
m'avoit  communiqué  Tes  remar- 
ques fur  diverfes  Relations  de 
Voïages.  En  me  permettant  de 
les  emploïer  dans  Poccafïon,  il 
m'avoit  impole  une  loi  qui  pe- 
foit  à  ma  rcconnoiiTance  ;  celle 
de  ne  pas  lui  faire  honneur  du 
bienfait.  Aujourd'hui  ,  que  fa 
mort  me  difpenfc  d'une  foumif- 

a  iij 


v]   avertissement: 

fion  forcée  ,  je  me  crois  libre 
d'apprendre  à  mes  Soufcripteurs 
que  la  plupart  des  Observations 
critiques  3  répandues  dans  les 
Relations  de  Pyrard  &  de  Ta- 
vernier,  me  viennent  de  lui. 

Qu'il  me  foit  permis  de  join- 
dre à  cette  anecdote  ,  un  trait, 
qui  ne  marque  pas  moins  l'éten- 
due de  (es  lumières.  Un  jour  , 
après  m'avoir  témoigné  quelque 
chagrin  de   la  difficulté  qu'il   y 
avoit  à  changer  le  premier  Plan 
fans  recommencer  entièrement 
l'édifice  ,  il  ajouta  :  n  Voilà  vos 
33  Anglois  ;  avec  de  Pefprit  & 
35  du    favoir    ,    qu'on    ne    leur 
35   contefte  pas  ,  ils  n'ont  jamais 
35  entendu  la   vraie  forme  d\m 
35  Livre".  Je  répondis  que  ce  re- 
proche étoit  d'autant  plus  jufte 
pour    un  Recueil  de  Voïages 
que  la  matière  n'efl:  pas  abftrai^ 
te  ,  &  qu'étant  fort  importante 
dans  leurs  principes* ils  ne  p.ou-' 
voient  apporter  trop  de  foin  à 
la  bien  traiter.  '5  Des  principes  ? 


^AVERTISSEMENT,   vij 
»  reprit  M.  le  Chancelier  ;  leur 
«  en  connoiflez-vous  "  ?  &  pre- 
nant la  peine  de  chercher  dans  fa 
Bibliothèque  ,  où  j'avois  l'hon- 
neur d'être  avec  lui  ,   un  Livre 
Anglois  qu'il  me  dit  de  parcou- 
rir (3)  :  n  voïez ,  reprit-il  encore  r 
m  comment   leurs    plus    habiles 
13  geas  s'emportent   contre   les 
13  Voïageurs  ,  &  s'ils  font  atten- 
13  tion  que   fans  le  fecours  des 
13  Voïages  ils    feroient   encore 
13  dans  la  barbarie  qu'Horace  rc- 
v>  proche   à  leurs  Ancêtres  (4)  ; 
13  car  nommez-moi  quelque  cho- 
13  fe  qu'ils  ne  doivent  point  aux 
«  Etrangers"..  J'admirai  le  fa- 
voir  univerfel  de  M.  le  Chance- 
lier, à  qui  toutes  les  connoiflani- 
ces  &  toutes  les  Langues  paroif- 
foient  familières. 

(j)  C'éroit  un  Ouvrage  de  Jbfeph  Hattr 
un  des  plus  illuftres  Prâirs  d'Angleterre  au 
XVIIe  Siècle    II  a  été  traduit  en  François  r 

par  Jacquemot ,  &  public  a  Genève  en  1618  r 
fous  ce  titre  :    Quo  vadîs  ?  au  Cenfure  des 
Volages  entrepris  par  les  Seigneurs  &  G  en* 
Ùlshommes. 
(4)  VifanrBrïtannQS  Hoffuibm  feros* 


viij     AFERTISSEMENT. 

Il  y  avoir  long-tems  que  je 
cherchois  loccafion  de  publier 
ces  deux  traits  ;  c'en:  un.  tribut 
bien  léger  d'une  vive  reconnoif- 
fance  ,  pour  le  Protecteur  décla- 
ré de  l'Hifbire  des  Voïao-cs. 

Il  eft  entré  aufïî  dans  le  def- 
fein  de  cet  Avertiiîemcnt  ,  de 
faire  deux  remarques  ,  dont  il 
eft  furprenant  que   la  première 
toit  échappée   aux  Journaliftes, 
Elle  regarde  la   Defcription  du 
cours  de  l'Amazone  ,  dont  j'ai 
fait  honneur  à  M.  d'Ulloa  ,  par- 
cequ'elle  le  trouve  dans  la  Re- 
lation de  Ton  Voïage  ,  &  qu'il 
n'avertit  pas  lui-même  d'oîi  il  l'a 
tirée.  Mais  le  hafard  aïant  fait 
tomber  entre  mes  mains  le  Jour- 
nal que  M.  de  la  Condamine  fie 
imprimer  en  Efpagnol  à  Amfter- 
dam  ,    avant  ion   retour  à  Pa- 
ris  (  5  )  ,  de  trois  ans  avant  la 

(5-)  En  1745  ,  fous  le  titre  de,  Extrado 
del  diano  de  Obfervaciones  hechas  en  el 
viage  de  Quito  al  Para  ,  por  el  Rio  de  las 
Amazonas  &c.  in-iz.  chez  Catujje. 


rA  VE  R  TIS  SE  MF  NT.  h 
publication  de  celui  de  M.  d'Ul- 
loa  (6),  je  me  fuis  convaincu  5 
par  une  exacte  comparaison  ,  que 
l'Officier  Efpagnol  a  pris  fa  Des- 
cription,del'  Académicien  Fran- 
çois ,  ou  mot  a  mot  ,  ou  dégui- 
avec  art ,  en  convcrtiflant  en 

jrés  de  latitude  2c  de  longitu- 
ftances  &.  les  rumbs  de 

it  y  que  M.  de  la  Condamine 
ne  fait  qu'indiquer,  ou  qui  fc 
trouvent  fur  la  Carte.  En  effet, 
il  n'étoic  pas  yraifemblable  que 
M  d'Ulloa,  qui  n'a  jamais  ! 
Je  même  Voïage  ,  eut  porté  (I 
loin  la  précifion  ;  au  lieu  que 
l'Académicien  François ,  comme 
on  le  verra  dans  fa  propre  Re- 
lation ,  parcourut  toutes  ces  Con- 
trées avec  les  inftrumens  à  la 
main.  Quant  a  la  defeription  des 
ruines  du  Palais  le  Canar,  que 
j'ai  lonnée  aufli  d'après  M.  d'ut- 
loa ,  on  ne  peut  lui  faire  le  même 

(6)  II  n'a  paru  qu'en  1748  ,  à  Madrid  , 
fous  le  titre  de,  Relacion  hiftoiica  del  viagn 
g  la  America  méridional. 


x  AVERTISSEMENT. 
reproche  ,  puifque  les  DefTeins 
qu'il  en  donne  reflemblent  très 
peu  au  Plan  &  à  la  vue  levés  &c 
de/Iinés  par  M.  de  la  Condami- 
ne  ,  &  publiés  en  1746  (7) ,  donc 
je  n'ai  eu  connoiifance  que  de- 
puis. 

Ma  féconde  remarque  tombe 
fur  quelques  noms  dont  l'ortho- 
graphe paroît  contefté?.  Faut-il 
écrire  Cordilliere ,  ou  Cordelière  ? 
Metif^  ou  Métis  ?  Cuenca  ,  fans 
cédille,  ou  Cuenca ,  &c  ?  L'exem- 
ple de  quelques  Voïageurs  célè- 
bres, tels  que  M.  Frezier ,  le  P. 
Feuillée  &c  ,  imité  d'ailleurs  par 
M.  de  Buffon,  le  P.  de  Charle- 
voix  Sec  ,  m'a  déterminé  pour 
Cordilliere.  Metif  &  Cuenca, 
pour  lefquels  je  me  fuis  déclaré, 
font  aufli  d'un  ufage  commun 
dans  la  plupart  de  nos  Ecrivains. 
Cependant  M.  de  la  Condami- 
xi e  prend  le  parti  oppofé  y  par 

(7)  Dans  les  Mémoires  de  L'Académie  de 

Berlin  ,  à  la  faite  d'un  Mémoire  fur  les  an- 
ciens Monumens  du  temps  des  Incas. 


AVERTISSEMENT,    x) 

des  raifons  dont  je  fens  la  for- 
ce (8)  ,  £c  qui  m'auroient  entraî- 
né ,  s'il  n'avoit  été  trop  tard  ,  au 
XL IX  Tome  de  mon  Ouvra- 

(8)  Cordelière,  dit-il,  eft  un  mot  Fran- 
çois dans  le  Blafon  &  l'Architecture  ;  il  fl- 
:  ,  dans  ces  deux  Arts  ,  un  ornement  , 
un  filet  orné  de  nœuds  :  c'eft  par  une  méta- 
e  ,  prife  de  cette  acception  ,  que  les 
Efpagnols  ont  emploie  ce  terme  ,  en  nom- 
mant métaphoriquement  Cordillera  ,  c'eft- 
à-dire  ,  Cordon  ,  ce  que  nous  nommons 
chaîne  de  Montagnes.  Si  donc  Cordelière 
eft  un  mot  François  pour  dire  un  cordon 
garni  de  noeuds  ,  pourquoi  ne  pas  l'emploïeu 
pour  traduire  Cordillera  ,  au  lieu  de  forger 
un  mot  aulfi  barbare  que  Cordilliere  ;  M.  de 
la  Condamine  ajoute  en  fa  faveur  l'exemple 
de  nos  plus  anciens  Traducteurs  ,  qui  ont 
écrit   Cordelière 

Sur  Meiif,  pour  lequel  je  me  fuis  déclaré 
d'autant  plus  volontiers  que  fon  féminin  eft 
fort  naturellement  Meuve  ,  l'Académicien 
obfervc  que  c'eit  un  terme  populaire  ,  qui 
s'elt  formé  fans  analogie  ;  au  lieu  que  Métis 
vient  clairement  de  Meftiço  ,  mot  Efpagnol 
qui  répond  à  mixtus  en  Latin.  Il  eft  paffé 
des  Colonies  Efpaçnoles  aux  Françoifes  ,  oii 
de  Meftiço  ,  qui  fe  prononce  Meftiço  ,  on  a 
dû  dire  Métis.  Si  l'on  difoit  en  Efpagnol 
Meftivo  ,  il  faudroit  dire  en  François  Metif  9 
comme  on  dit  a 61 if ,  pajjîf,  pour  paffivus  , 
attivus  &c  :  mais  Meftiço  doit  faire  en  Fran- 
çois Métis  ,  comme  precifus ,  concifus  ,  en 
latin  ,  &  conçifo }  precifo  ,   en  Efpagnol  > 


xij     AVERTISSEMENT* 
ge ,  pour  changer  l'orthographe 
<jue  j'ai  fuivie  dans  ks  Parties 
précédentes. 

font  "précis  &  concis.  Q  iand  Pufage  n'eft 
pas  confiant  ,  &  pour  peu  même  qu'il  foie 
douteux,  c'eft  la  loi  de  l'Analogie  qui  doit 
décider.  -Ne  peut-on  pas  objectera  M.  de 
laCondamine  une  loi  plus  forte  encore ,  qui 
cli  celle  de  l'ufage  ?  quern  pênes  arbitrïum  efl 
&c.  D'ailleurs  je  trouve  dans  les  Voïageurs, 
Metice  autTi  fouvent  que  Met  if  :  &  Metice  , 
epi  n'eft  ni  Metif  ni  Métis ,  n'a  pas  moins 
derappou  que  Métis  à  i'origii  e  'fpagnole. 

A  l'cg?rd  de  Cuenca  ou  Cuenca  ,  il  efl: 
cerrain  eue  les  Efpagnols  écrivent  Cuenca 
fans  cédille  ,  &  prononcent  Coinka  :  mais 
les  Anglois  dHènt  London ,  les  Italiens  Lon- 
dra  ,  &  noas  difons  Londres  ;  il  n'y  a  donc 
xien  à  conclure  d'un  ufage  à  l'autre. 


APPROBATION. 
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Ai  la  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ,  le  XIII  Tome  de  VHifloire 
générale  des  Voïages\&c  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puifTe  en  empêcher  l'im- 
prefTion.  Fait  à  Paris  ce  28'  Novembre 

CAPPERONNIER. 

HISTOIRE 


N!l. 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  XV  Siècle. 

TROISIEME  PARTIE. 

LIVRE   SIXIEME. 

SUITE     DES     VOYAGES, 

des  Découvertes ,  &.   des  EtablifTc- 
mens  en  Amérique. 


INTRO  DUCTION. 

-L/ANS  les  règles  de  proportion , 
qui  obligent  de  trader  les  grands  iujets 
avec  l'étendue  qui  leur  convient ,  on  ni 
pu  fe  difpenfer  de  laiffer  en  arrière  tout 
Tome  XLIX,  A 


t      Histoire  générale 

ce  qui  a  paru  moins  important  que  la 
découverte,  la  conquête  &  la  deferip- 
tion  du  Mexique.  Mais  le  progrès  des 
armes  Efpagnoles  fut  fi  rapide  fous  Fer- 
nand  Cortez ,  que  ne  nous  ayant  pas 
trop  écartés  de  Tordre  des  tems ,  nous 
reprendrons  fans  peine  le  fil  de  piu- 
fieurs  événemens ,  qui  doivent  nous 
conduire  à  de  nouvelles  Découvertes  , 
&  prefqu'aufii-tôt  à  de  glorieufes  Ex- 
péditions. 

On  a  vu  qu'après  les  fameufes  confé- 
rences qui  firent  mériter  à  Barthélémy 
de  Las  Cafas  le  titre  de  Protecteur  des 
JJ^jJEg!  Indiens,  (i)  ,   Charles- Quint ,   prefle 
Quiac    pour  d'aller  prendre  poffeiïion  de  l'Empire  , 

IndacîireSdeS  avoic  fufpendu  les  affaires  des  Indes 
pour  fe  rendre  à  la  Corogne  3  où  fa 
Flotte  l'attendoit  ;  mais  d'autres  obfta- 
cles  l'ayant  arrêté  deux  mois  dans  c& 
Port  (  2  ) ,  il  y  fut  ramené  au  foin  du 
nouveau  monde ,  par  l'importunité  des 
Négocians ,  dit  Herrera  (3) ,  qui  obtin- 
rent de  lui ,  pour  écouter  leurs  plaintes 
&  régler  leurs  intérêts  ,  les  fept  der» 
niers  jours  avant  fon  départ.  L'Amiral 
Dom  Diegue  Colombe ,  qui  n'avoit  pas 

ççfTç   de  folliçiter  fon    rétablifTemene 

» 

(z)  Tome  XLVI  de   ce        (v)  Herrera,  dé  ad.  s» 
Recueil ,  pp.  J6.  $c  préçé-    L.  9.  p.  610. 
tfCWçi*  U)  Ibidem. 
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dans  tous  les  droits  de  [es  charges  ,  &  !nt*odu«. 
la  permifîïon  d'aller  exercer  celle  de 
Viceroi  des  Indes  ,  fut  expédié  le  pre- 
mier ,  en  confidération  des  importans 
fervices  que  Ton  Père  avoit  rendus  à  la 
Couronne  (4).  D'ailleurs,  Charles  re- 
connut fans  peine  que  tous  les  Mémoi- 
res qui  étoient  venus  contre  lui ,  ne  con- 
tenoient  que  des  fauffetés  ou  des  exa- 
gérations. Figueroa  ,  odieux  depuis 
long-temspar  fon  avarice  &  fes  vexa- 
tions ,  mais  furtout  par  les  violences 
auxquelles  il  s'étoit  emporté  contre  Qua- 
zo  fon  Prédéceffeur ,  qui  étoit  en  véné- 
ration dans  rifle  Efpagnole  ,  fut  traité 
avec  moins  de  ménagement.  S'il  con- 
ferva  une  place  dans  l'Audience  Royale, 
&  l'adminiftration  de  quelques  Bourga- 
des Indiennes  ,  ce  fut  avec  auflî  peu 
d'autorité  que  de  confidéracion  -,  &  fa 
conduite  répara  fi  mal  fes  anciens  ex- 
cès ,  que  peu  de  tems  après  il  fut  dé- 
claré incapable  de  pofïedtr  jamais  au- 
cun Office  Royal.  Montego,  Alaminos, 
&  Martin  Cortez  3  Père  de  Fernand  , 
furent  reçus  de  l'Empereur  avec  une  at- 
tention de  des  faveurs  dont  ils  com- 
mençoient  à  défefperer  (5)  >  &  Barthe- 

(4)  Ibidem. 

(î]  Voyez  la  Relation  de  Cortez,  Tom.  XV/IU 
page  14*. 
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introduc-  lemy  de  Las  Cafas  obtint  prefque  tout 
XI0N*  ce  qu'il  s'étoit  propofé. 

Retour  de  En  permettant  à  Dom  Dieguc  de  re- 
l'AmiraxDom  tourner  aux  Indes ,  Charles  envoya  or- 
lomêbU  à  j'ifle  dre  au  Tréforier  Paffamonté  de  vivre 
Êfpagnok.  cn  bonne  intelligence  avec  fon  Géné- 
ral*, &,  pour  arrêter  les  conteftations 
dans  leur  fource ,  les  bornes  de  la  Ju- 
ïifdiétion  de  l'un  &  de  l'autre  furent 
réglées  par  une  Déclaration.  Ce  Règle- 
ment diminuoit  beaucoup  l'autorité  de 
l'Amiral.  On  lui  donnoit  même  un 
Surveillant,  avec  le  droit  d'informer 
contre  lui ,  mais  fans  autre  pouvoir  que 
celui  d'envoyer  les  informations  au  Con- 
fcii.  La  même  Ordonnance  réduiiit  le 
Quint  pour  l'or  au  dixième  ,  dans  l'Ile 
Efpagnole  ,  ou  ce  précieux  métal  deve- 
noit  plus  rare  ,  faute  d'ouvriers  pour  les 
Mines  ;  mais  en  récompenfe  il  s'y  faî- 
foit  beaucoup  de  Sucre  ,  ôc  ce  feul  ob- 
jet étoit  capable  de  rendre  la  Colonie 
fîoriffante.  Qn  avoit  établi ,  depuis  peu, 
des  Millionnaires  à  la  Côte  de  Cumana, 
3c  l'ordre  fut  donné  pour  le  foutien  de 
cette  Entreprife.  Enfin ,  fur  la  nouvelle 
qu'on  avoit  reçue ,  d'une  fort  dange^ 
yeufe  révolte  dans  quelques  Départe- 
rnens  Indiens  (£)  ,  Dom  Diegue,'  obli- 

(6)  Tous  les  Hiftoriens     Elle  fut   fufeitée   par  un 
|B  fou:  uiurç*  long-réçic.    jeune  Cacique  Chréciea  « 
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gè  de  prefTer  fon  départ,  s'embarqua  i»xrodu 
au  commencement  de  Septembre  ,  & 
prit  terre  deux  mois  après  à  San  Do- 
mingo (7). 

.  Si  fon  arrivée  fut  agréable  à  la  plus 
grande  partie  des  Habitans  ,  elle  cha- 
grina ceux  dont  l'autorité  fe  trouvoit 
affoiblie  par  fa  prefence.  Mais,  comptant 
un  peu  trop  fur  fon  crédit ,  il  ne  fe  mit 
point  en  peine  de  fatisraire  les  Mécon- 
tens  ;  &  l'ait  abfolu  qu'il  prit  avec  eux 
juftifia  leurs  craintes.  Quelques  Gou- 
verneurs particuliers,  qui  lui  avoient 
obligation  de  leurs  Emplois ,  s'étoiehc 
voulu  rendre  indépendans  :  non-feule- 
ment il  les  interdit,  fans  excepter  Ve- 
lafquez  ,  Gouverneur  de  Cuba  ,  mais  il 
leur  "donna  des  Succefleurs  chargés  de 
leur  faire  rendre  compte  de  ieur  admi- 

nommé  Henri  ,  qui  avoir  fent  honorablement  em- 
été  élevé  dans  un  Couvent  ployés  :  mais  fes  inten- 
de Saint  François ,  &  qui  tions  étoient  mal  fui- 
Iàfoutiritiong-tems  avec  vies  furie  dernier  de  ces 
beaucoup  de pertepour  les  deux  points.  Ces  jeunes 
ïfpagnols  j  ils  ne  purent  gens  après  avoir  appris 
en  voir  la  fin,  que  par  un  dans  les  Couvens,  la  Re- 
Traité  glorieux  au  jeune  ligion,  la  langue  Elpa- 
Cacique,  auquel  on  aura  gnole  ,  à  lire  &c  à  écrire, 
Poccafion  de  revenir.  Her-  ôc  même  un  peu  de  Latin, 
rera  ,  ubifuprà  pp-  196*  étoient  compris  dans  kt 
&  fuiv.  La  Reine  Ifabelle  départemens  comme  les 
avoit  recommandé,  en  derniers  de  leurs  Sujets,  Ôc 
mourant ,  qu'on  procu-  fouvent  plus  maltraités* 
rât  aux  enfans  des  Caci-  (7)  Hcrrera  ,  ubi  fuprà, 
ques  toute  l'éducation  pof-  pp.  701  &  fuiv» 
£ble,  ôc  qu'enfuite  ilsfuf- 
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niftraton.  Quazo,  qu'il  choifit  pour 
l'Ile  de  Cuba ,  y  porta  les  mêmes  vertus 
qui  i'avoient  fait  refpe&er  dans  l'Ef- 
pagnole,  &  n'y  fut  pas  plus  heureux  •, 
c'eft-à-  dire ,  qu'en  obtenant  l'eftime  & 
l'affection  des  honnêtes  gens ,  il  excita 
les  plaintes  de  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  que  leur  conduite  fût  éclairée.  La. 
divifioji  alla  fî  loin,  que  l'Amiral  fut 
obligé  de  pafTer  dans  J  lie ,  &:  fa  pré- 
fence  déconcerta  les  Mutins:  mais  ,  en 
applaudiîTant  au  vertueux  Quazo ,  il 
crut  devoir  au  repos  public  le  rétabli lTe- 
ment  de  Velafquez  dans  les  fondions 
du  Gouvernement, 
difttn&ion      L'Audience  Royale  étoit  alors  occu- 

des     Nations      /       <^      \n-  i        xi      -  i 

Antropopha-  P^e  a  cîiitinguer  les  Nations   qui   de- 
gci.  voient  erre  regardées  comme  Antropo- 

pha^es  (8'-,  Se  les  moindres  conjectures 
étoient  aifément  reçues  en  preuves.  On 
connoiflbit  peu  ,  par  exemple ,  cette 
grande  partie  du  Continent,  a  laquelle 
on  a  depuis  étendu  le  nom  de  Floride. 
Jean  Ponce  de  Léon  n'en  avoir  décou- 
vert que  les  Cotes  les  plus  voitînes  de 
la  Prefqu'Ue  qui  fe  termine  au  Canal 
da  Bahama  j  &  quelques-uns  de  fes 
gens  y  ayant  difparu  ,  on  jugeoit  qu'ils 
avoiént  été   mangés  par  les  Indierts.  Il 

(8)  Cette  divilïou  cil  rapportée  par  Herrera,  i  Dec. 
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n'en  fallut  pas  davantage  pour  ranger  imthoûv** 
tous  les  Floridiens  au  nombre  des  Can-  "riON* 
nibales.  C'étoit  ouvrir  un  champ  vafte 
à  l'avidité  de  ceux  qui  ne  cherchoient 
qu'à  faire  des  Efclaves ,  d'autant  plus 
que  toutes  ces  Régions  Septentrionales 
paffoient  pour  extrêmement  peuplées  , 
&  que  les  Hommes  y  paroifToient  plus 
iobultes  qu'au  Midi.  On  prit  la  réfolu- 
tion  de  les  mettre  fous  le  joug.  Luc  Vaf- 
quez  d'Aillon  ,  alors  Auditeur  Royal , 
arma  deux  Navires  ,  &  s'étant  embar- 
qué à  Puerto  di  Plata  ,  il  s'éleva  jus- 
qu'au 3  2  degré  de  Latitude  du  Nord. 
Bien-tot ,  avant  apperçu  la  terre  ,  ÔC  la 
côtoyant  de  fort  près  pour  chercher  un 
débarquement  commode,  il  découvrit     Découver- 

/f»  1  \     1  0     re  du   Heuvc 

une  allez  grande  rivière  ,  ou  il  entra ,  &  Jourdain    6c 
qui  rut  appelle  Jourdain,  du  nom  d'un  du  c*©s*ia« 
de  (es  Pilotes.  Un  Cap  ,  qui  n'eft  pas  te 
loin  de  l'embouchure  ,  reçut  celui  de 
Sainte  Hdcnt,  parce  qu'il  fut  découvert 
le  jour  de  cette  fetc. 

A  la  vue  des  deux  Navires ,  les  Sau- 
vages ,  qui  n'avoienr  jamais  rien  vu 
d'approchant  ,  s'afïemMerent  en  foule 
fur  le  rivage  ,  &  formèrent  un  fpecla- 
cle  réjouiffant  pour  les  Eipaçnols.  De 
leur  coté  les  Barbares  furent  h  effrayes 
des  barbes,  des  armes,  &c  de  l'haS  1- 
lement  des   Européens,  qu'il"   prirent 
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Introduc-  bien  tôt  la  fuite  vers  les  bois.  On  ne  laif- 
fa  pas  d'en  arrêter  un  ,  avec  fa  femme  : 
les  carefTes  qu'on  leur  fit ,  accompa- 
gnées de  divers  préfens ,  eurent  le  pou- 
voir  de  les  raffurer;  &  ce  bon  traite- 
ment ayant  ramené  une  partie  de  ceux 
qui  s'étoient  retirés ,  leur  curiofité  leur 
fit  fouhaiter  d'aller  à  bord.  Auifi-tot 
qu'ils  y  furent  entrés ,  d'Aillon  fie  met- 
tre à  la  voile  ,  &  reprit  la  route  de  l'Ile 
Trahifon  Efpagnole.  Mais  il  rira  peu  de  fruit  de 
cette  indigne  trahifon:  un  de  fes  Na- 
vires périt  en  xMer  -,  &  les  Indiens ,  qu'il 
avoit  fur  l'autre,  moururent  prefque 
tous  de  chagrin  3  les  uns  dans  le  cours 
de  la  navigation ,  les  autres  après  leur 
arrivée.  11  n'en  fit  pas  moins  le  voyage 
d'Efpaene  pour  vanter  fa  Découverte  , 
qu'il  faifoit  aller  de  pair  avec  celle  de 
la  nouvelle  Efpaçne  ,  &  qui  lui  fit  ob- 
tenir de  la  Cour  le  Gouvernement  de 
Chicora.  La  Rivière  du  Jourdain  fe 
nommoit  Chico  ,  &  le  Pays  qu'elle  ar- 
chicor?.,an-  rofe  etoit  nomme   Chicora.  Mais    cet 

den  nom  du  honneur  l'eneacrea  dans  des  dépenfes  * 

Pays  decou-  b   s  T  > 

■:uz.  qui    tournèrent   a  la  ruine..  (Quelques 

Hiftonens  aflurent  même-  qu'il  périt 
dans  un  voyage  au  même  lieu  ;  5c  le  P. 
de  Charlevoix  croit  pouvoir  établir  (^) 
y>  que   cette   extrémité  de  la  Floride  y 

(?]  Hifloire  de  Saint  DoniingiK  ,  Tome  II.  p.  13^. 
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»  qui  eft  limitrophe   de  la  Virginie  ,  Imteodu** 

»  n'a  jamais  été  poifedée  par  les  Efpa- 

»  gnols.  La  Province  de  Chicora  fai- 

»  (bit  partie  de  ce  qu'on  a  iong-tems 

»  nomme  la  Floride  Krançoife  ,  qui  eft 

i>  aujourd'hui  connue  fous  le  nom  de 

»  Caroline. 

Il  s'étoit  fait ,  peu   de  tems  aupara- 
vant ,  une   autre  Expédition,  qui  n'eut 
pas  un  fuccès  plus  heureux.  L'Amiral , 
en  partant  d'Efpagne ,  avoit  embarqué 
fur  fon  Bord   nn  ancien   Habitant   de 
San  Domingo,  nommé  Antoine  Serra- 
no ,  avec  lequel  il  avoit  fait  un  Traite, 
pour  former  des  EtablilTemens  dans  les 
Iles  Caraïbes.   Le   defTein    de  Scrrano    rrojecd'An- 
étoit    de    peupler  la   Martinique  ,   la  lnt^x?Z 
Guadeloupe,  Montferrat,  la  Barbade,  pler  les  île» 
&  la  Dominique  :  il  devoit  y  demeurer  Caraibes* 
en  qualité  de  Commandant,  jufqu'à  ce 
que  l'Amiral  ou  la  Cour  y  eût  envoyé 
des  Gouverneurs.  Mais  ce  pîojet ,    pour 
lequel  on  avoit  fait  de  grandes  dénen- 
fes,   échoua,  fans  qu'on  ait  pu  favoir 
ce  qui  le  fit  avorter. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

§    I. 

Voyage  &  EtabliJJemcnt  de  Barthekmi 
de  Las  Cajas.  a  la  Côte  de  Cumuna 


c 

Ciûis. 


I5IO.       |\ 

faveur,  ac-  \^r  N  ne  doit  pas  oublier  qu'au  dé- 
l^ià  Las  part  de  [Empereur  ,  Las  Cafas  avoir  re- 
cueilli les  plus  heureux  fruirs  de  Ton 
éloquence  éc  de  fon  zèle.  Jufqu'à  l'Eve- 
que  de  Burgos  ,  qui  ne  vouloir  pas  :  é- 
piaire  aux  Seigneurs  FJaman%  &  moint 
encore  au  Cardinal  Adrien  ,  que  Char- 
les laifïbir  en  Efpagne  avec  une  autori- 
té prefque  abfolue  3  roue  le  monde  s'é- 
toir  cmpreiTé  à  favonfer  fcs  vues  (?o). 
Son  départ.  Enfin  ,  il  mit  en  Mer  à  Séville  ,  avec 
deux  cens  Laboureurs  qu'il  avoir  levés  , 
&  une  fuite  proportionnée  d'ailleurs  à 
fesçrands  delTeins.  Il  arriva  huureufe- 
ment  à  Portoric  j  mais  il  y  apprit  des 
nouvelles,  qui  durent  lui  caufer  moins 
de  fatisfa&ion. 

Les  PP.  de  S.  Dominique  &   de  S. 
François  s'étoient  établis  de  puis  peu  à  la 

Cote  de  Cumarïa.  Ç'écoit  une  facilité 

# 

(10)  Voyez  fon  projet  au  Torn.  XLVI  ,  pag.  70.  & 
dans  a  Noce. 


DES  Voïages.  Lir.  VL    Il   

de  plus  pour  l'exécution  de  fes  projets  ,  l*s  casas. 
furtout  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Mif-      x 5  1Cs 
fîonnaires  avoient  déjà  gagné  la  confian- 
ce des  Habirans.Mais  de  nouvelles  dif-     Evnwmeiii 
oraccs  vinrent  troubler  une  li   belle  ei-  rcoidegran- 
pcrance.  Alphonfc  d'Ojeda,  que  la  ref-  *J»   dllîlcuU 
femblance  du  nom  fait  croire  du  même 
fane  (11)  qu'un  autre  Ojeda  ,  dont  on 
a  déjà  lu  les  Avantures  ,  avoit  enlevé 
quelques  Indiens  allez  près  du  Village 
de  Maracapana ,    à    quatre    lieues   du 
Port  de  Chiribichï  ,  où  deux  Religieux 
de  Saint  Dominique  avoient  une  mai- 
fon  ,  qu'ils  nommoicnt  le  Couvent  de 
Sainte  Foi   :    mais  cnfuire  ,  ayanr    eu 
l'imprudence  de  defccndre  à  quelques 
lieues   de  Maracapana,  le   Cacique  de 
cette  Habitation  lui  dreiTa  une  embuf- 
cade  ,  dans  laquelle  il  périt  avec  plu- 
fîeurs  Efpagnols  de  fa  fuite.  Le  Cacique 
informa  auiîi-tôt  de  fon  attentat  un  au- 
tre Seigneur  Indien  ,   nommé    Mara- 
gucy  ,  dont  le   Village  étoit  voifin  de 
Sainte  Foi,   &:   lui  confeilla  de  fe  dé- 
faire des  deux  Religieux  ,  pour  rompre 
toute  liai  fon  avec  les  Caftillans.  Mara- 
guey  exécuta  ce   confeil^  &  fes  Sujets 
détruilirent  le  Couvent  par  le  feu.  Cet- 

(i  reut-êcr:  f[o;t-i'  fon  Fi's  naturel  ,  carHerrera 
le  die  natif  de  L'Ile  de  Cubaçua  ,  ou  l'ancre  avoic  été, 
Itbijup.p.   616. 
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las  casas,  te  nouvelle  arriva  dans  l'Ile  Efpagnole; 

<*5l°»  fort  peu  de  rems  après  le  retour  de  l'A- 
miral, lorfqu'on  y  avoit  pris  la  réfolu- 
tion  d'enlever  tous  les  Habitans  de  Cu- 
mana  ,  pour  remplacer  les  Indiens  de 
cette  Ile  j  l'exécution  en  avoit  été*  com- 
mife  à  Gonzalez  d'Ocampo  ,  qui  s'étoit 
embarqué  fur  cinq  Bâtimens  avec  trois 
cens  hommes,  &  toutes  les  provifions 
néceffaires  pour  cette  Expédition.  Ce 
fut  dans  ces  circonltances  ,  que  Las  Ca- 
fas  prit  terre  à  Portoric.  On  n'y  parloit 
que  de  la  révolte  de  Cumana  ,  &:  de  la 
vangeance  que  les  Efpagnols  médi- 
foiefit,    lorfque    l'Efcadre    d'Ocampo 

il  aborde  à  vint  mouiller  au  même  Port.  Ce  Capi- 
taine étoit  ami  de  Las  Cafas ,  qui  lui 
montra  fes  Provifions ,  dans  lefpérance 
de  lui  perfuader  qu'en  vertu  du  pou- 
voir dont  il  étoit  revêtu  ,  il  avoit  droit 
feul  de  prendre  connoiflance  des  affaires 
de  Cumana  :  mais  Ocampo  ne  trouva 
qu'un  fujet  de  plaifanterie  dans  le  pro- 
jet d'une  troupe  d'Ecciéfiaftiques  &  de 
Payfans  (12)3  &  donnant  néanmoins 
quelques  chofes  à  l'amitié,  il  leur  repré- 
fenta  férieufement  qu'il  àvoit  fes  or- 
dres, auxquels  il  ne  pouvoitrien  chan- 
ger, mais  que  c'étoit  à  l'A  mi  rai' qu'ils 

(1  i)  Las  Cafas  leur  Chef,  porroît  une  Croix  de  Cbe- 
YaJici  Tue  Tes  habit»,  ibid.  p.  fztf. 
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dévoient  faire  agréer  leurs  prétentions.  lA*^f' 
Ils   goûtèrent    ce   confeil.  Las    Cafas       5 
laiflafes  Laboureurs  à  Portoric,  &  fe- 
hâta   de  paflTer  à  San    Domingo.    Il  y     Raifons  qui 
trouva  l'Amiral  fort  bien  difpofé  en  fa  %g«£ 
faveur  5  ks   Provifions  turent   enregif- 
trées   fans   obftacles  -,  &  quoique  tout 
le  monde  ne  le  vît  pas  du  même  œil , 
quantité  d'honnêtes  gens  ne   firent  pas 
difficulté  de  lui  ouvrir  leurbourfe. 

Dans  l'intervalle,  Ocampo  étoit  allé  Jl-jjdM 
relâcher  à  l'Ile  de  Cubagua  ,  ou  il  lama  desindiensde 
trois  de  fes  Navires  i  fon  but  étoit   de  Cumana. 
faire  des  efclaves  $  &  toutes  fes  forces 
n'étant  pas  nécenaires  fur  la  Côte  de 
Cumana ,  il  n'y  parut  qu'avec  deux  Bâ- 
timens,  dont  il  fit  même  cacher  les  fol- 
das ,   pour  ne  laiffer  voir  qu'un  petit 
nombre  de  Matelots.  Une  rufe  fi  grof- 
fiere  ne   le  fut  pas  trop  pour   les  In- 
diens. Il  fe  vit  bien-tôt  environné  de  Pi- 
rogues remplies    de  ces  barbares,  qui 
ne  purent  réfifter  à  l'offre  du  bifeuit  de 
Caftille  ,   dont   ils  étoient  fort  friands. 
Quoi  qu'ils   euflent  dû   prévoir  que  la 
mort  des  Efpagnols  qu'ils  avoient  maf- 
facrés  ne  demeurcroit  pas  impunie,   ils 
fe  perfuaderent ,  fur  la  parole  d'Ocara- 
po  ,  qu'il  venoit  de  Caftille  5  &  le  vin 
d'Efpagne,  qu'il  leur  prodiguoit,  ache- 
va de  les  rendre  fi  familiers ,  qu'ils  en- 
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^'{fW  librement  dans   les   Vaiffeau*. 
>-   •    Ucampe  prit  ce  moment  pour  faire  pa- 
^HrC  fx,S  ^ldats,qui  éroienc  fous  le 
1  îllac.  Us  fe  faifïrent  des  Indiens,  dont 
les  principaux  furent  pendus  aux  ver- 
gues ,   &   les  autres  réfervés  pour  ks 
Mines.  Le  Cacique,  qui  avoit  eu  le  plus 
de  part  au  meurtre  d'Ojeda ,  étoit  da- 
rneurédansun  Canot:  mais  un   Mate- 
lot Efpagnol ,  adroit  &  bon  nageur,  y 
fauta  courageufement ,  faifit  le  Cacique 
au  cou,  l'entraîna  dans  l'eau  avec  lui  , 
&  le  tua  de  pluheurs  coups  d'un  poi- 
gnard, qu'il  avoir    à  fa  ceinture  (n) 
Après  cette  expédition  ,  le  Général  Ef- 
pagnol ,  avant  fait  venir  ks  trois  Vaif- 
peaux  qu'U    avoir  laifTés  dans  ïïk  de 
Cubagua  ,  s'approcha  de  la  Cote  où  les 
tfpagnols  avoient  été  maffacrés  ,  fit  fa 
delcente  prcfque   fans  relance  ,    for- 
ça  une  Bourgade  où  l'on  ne  fe  défendit 
pas  mieux  ,  fit   pendre  &  empaler  une 
partie  des  Habirans ,  remplit  les  Navi- 
E!  d'^f:Jav">  qu'il  envoya  auffi-tôt  à 

«-**■  nW   Fagr°Je^  fir  graCe  à  ceux  **  im' 
4eTo\edefur-Piorcr«lt   &    clémence ,    de  fonda  fur 

cu^u    d6l*charnP   ™e    Ville  qu'il  nomma  2V 
leae  (14  . 

Cet    établiff.ment    étoit  une  *nou- 

(i3,s    Herrera,  ubi  .un.   p.   64ç 
(14)    i^i.  J   F    F       4 
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vellc  atteinte  aux  droits  de  Las  Cafas  :  il  las  ^a^as. 
avoir  prévu  quelque  emrcprife  de  cette  1520. 
nature  ,  &  c'étoïc  cette  crainte  qui  lui  cJ^^rî! 
avoir  fait  condamner  l'Expédition  d'O-  le  Eipagnolc 
campo.  Autli  ne  ccilbit-il  point  de  de- 
mander Ton  rappel  à  l'Audience  Roïa- 
le  :  mais  on  affrétait  de  traîner  l'arraire 
en  longueur.  Les  Auditeurs  Roïaux  , 
moins  Magiltrars  que  Marchands ,  ven- 
doienr  juiqu'à  la  Juftice  ;  ev  Ce  trouvant 
Juges  cv  Parties  d'un  homme  qui  pré- 
tendoit  fouftraire  à  leur  cupidité  trois 
cens  lieues  de  Cote  ,  ils  éludoient  l'exé- 
curion  d'un  ordre  de  l'Empereur,  auquel 
ils  n'ofoienr  rien  oppofer:  cependant. 
Las  Cafas  paroiilanr  incapable  de  Te  re- 
buter ,  ils  ordonnèrent  une  vifite  de 
fon  navire  ,  qu'on  ne  manqua  point  de 
trouver  hors  d'état  de  fourenir  la  Mer  -y 
6v  fui  ce  jugement  il  rut  démoli.  Enfin 
le  chagrin  de  tant  de  chicanes  alluma  C\ 
vivement  la  bile  du  Millionnaire  ,  qu'il 
menaça  hautement  de  retourner  en  Ei- 
pagne  pour  informer  l'Empereur  du 
mépris  qu'on  fa:foit  de  fes  ordres  Cet- 
te menace  rendit  les  Juges  plus  traira- 
bles.  Ils  lui  firent  des  proportions , 
auxquelles  il  ama  mieux  fouferire  que 
de  s'expofer  à  de  nouvelles  variations 
de  la  Cour  &  dts  Confeiis.  Il  ligna  un 
Traité  y  qui  porroit  rérabiiiTement  d'u- 
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Ias  casas,  ne  Compagnie ,  où  tous  les  Chefs  de 
*$io.  File  Efpagnole  fe  firent  admettre;  3c 
toutes  les  difficultés  furent  levées  par  ce 
Concordat  (15). 

»«  On  lui  donna  les  mêmes  Vaiffeaux 

J521-     qui  avoient  porté  Ocampo  à  la  Côte 

Cumana.nda  de  Cumana,  &  cent  vingt  Hommes  de 
bonnes  troupes  ,  fous  les  ordres  du  mê- 
me Général ,  pour  faire  la  guerre  aux 
Indiens  qui  entreprendroient  de  trou- 
bler la  Colonie  >  ou  qui  feroient  re- 
connus pour  Antropophages.  L'Efcadre 
mit  à  la  voile  au  mois  de  Juillet,  8c 
prit  la  route  de  Portoric.  Mais  Las  Ca- 
fas  n'y  retrouva  point  fes  Laboureurs  : 
les  uns  étoient  morts  dans  fon  abfen- 


(iç)  L'Hiftoden  Efpa-  pour  les  droits  du  Roi;  Gx 

gnol   en  donne  un  extraie  pour  Las  Cafus  ôc  pour  les 

curieux.  Il  fe  faifoic>  die-  Chevaliers    aux    Eperons 

il ,    quatre  fortes  de  trafic  dorés  qu'il   devoit    rece- 

dans  le  Gouvernement  que  voir  j  trois  pour  l'Amiral, 

le  Roi  avoir  donné  à   Las  quatre    pour    les    quatre 

Cafas  :  t°-,  La  pêche  des  Confeillers  ,  qui  étoient; 

Perles,  dans'l'Ue  de  Cuba-  Marcel  de  Villalobos,Jean 

gua  ,  où  les  Habitans  de  Urtiz  de  Matieuzo  ,  Luc 

l'Ile    Efpagnole    tenoient  Vafrjuez  d'Aillon  ,  &  Ro- 

leurs  Efcla/es  ;  i°.  le  tra-  drigue  de  Figueroa  ;  trois 

fie  dei'Or,  qui  fe  taifoit  pour  le  Tréforier  Michel 

fur  toute  cetre  Côte  ,   juf-  de  PafTamonte^e  Contrô- 

qu'à  la  Province  de  Vene-  leur   Alonfo  d'Avila  ,  &c  . 

zuela,  Se  plus  loin  encore,  le  Vihteur  Jean  d'Ampu- 

3°.  le  négoce  des  Efclaves*,  ca  ;  les  deux  autres  pour  • 

4°.  la  guerre  des  Indiens  les  deux  Secrétaires  de  la 

pour  y  faire  des  Efcîaves.  Chambre  de  l'Audience  , 

On    en    fît    vingt-quatre  Pierre  Ledefma  ôc  JeanCa- 

parts  ,   qui   dévoient  ctre  yalkro. Herrera  3  decad, 

jartagc'eii  ■également  i  fîx  liv.  x.  pp.  1156*  it6. 
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ce  ,   d'autres  avoient    pris   parti    dans  las  casas. 
l'Ile  de  n'en  vouloient  plus  fortir.  Ce     1521 
n'étoit    que  le   commencement  de  fes 
difgraces  ;  de   Portoric  ,  il  fe  rendit  à 
la  nouvelle  ville  de  Tolède  ,  donc  les 
Habitans  éroient  fi  rebutés  d'avoir  fans 
ceffe  à  lutter  contre  les  Indiens,   qu'ils 
foupiroient  après  l'occafion    d'en  for- 
tir.  Ils    profitèrent    de   celle  qui  s'of- 
froit ,  &  s'embarquant  fur  les  VaifTeaux 
qui  avoient  apporté  Las  Câfas,  ils  dé- 
clarèrent que  rien  n'étoit  capable  de  les 
retenir.  Les  troupes   qui  étoient  fous  le 
commandement  d'Ocampo  ,   fuivirent 
un  11  dangereux  exemple  j  &  le  Gène-  a0nné    dans 
rai  même  ,   que  cette  avanture  laiffoit  fon  entrepri- 
fans emploi  ,  prit  congé  de   fon  Ami, 
dont  il  ne  pouvoir  que  plaindre  le  fort, 
&  remit  à  la  voile  pour  l'Ile  Efpagnole. 

Tout  autre  que  Las  Cafas  auroit S011  couraS«« 
abandonné  une  entreprife  ,  contre  la- 
quelle tout  fembloit  confpirer;  mais 
l'ardeur  de  fon  caractère  le  foutint.  Il 
commença  par  fe  loger ,  &  conftruire 
des  magafins:  enfuite  il  fît  avertir  les 
Indiens ,  par  une  femme  Chrétienne  dej  « 
leur  Nation  ,  nommée  Marie  ,  d&nv> 
étoit  envoie  par  un  nouveau  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  pour  faire  ceffer  les  mauvais 
traitemens  dont  ils  avoient  à  fe  plain- 
dre, &  leur  procurer ,  avec  la  connoif: 
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Vas  casas,  fance  du  vrai  Dieu ,  tous  les  biens  qu'ils 
1S11'     pouvoient    de/îrer.    Les  Eipagnols   de 
Cubagua  érant  obligés  de  venir  pren- 
Autresobf-  jre  fa  l'eau  dans  la  Rivière  de  Cu- 
fonc  retour-  mana  ,  fur  laquelle  Tolède  étoit  fîtuée, 
jjfr  à  i*£ica-  j]  entreprit  de  faire  conftruire  une  For- 
tereffe  à  l'embouchure ,  pour  en  affurer 
l'entrée  contre  les  furprifes  des  Indiens  : 
mais  Ton  defïein  échoua ,  par  la  mali- 
gnité de  ceux  mêmes  en  faveur  defquels 
il  l'avoit  formé  ,  &  qui  le  regardèrent 
comme  un  ohitacle   à  leur   commerce 
clandeflin  fur  la  Côte  (16).  La  même 
raifon  lui  fufeita  d'autres  peines.  Il  n'a- 
voit  pas  été  long-tems  dans  la  Provin- 
ce ,  fans  reconnoître  que   la    meilleure 
marchandife  pour  trafiquer  avec  les  Ha- 
bitans  étoit  le  vin  ,  &    qu'avec  cette 
liqueur,  on  ne  manquoit ,  ni  d'or ,  ni 
d'Efciaves:   ces  Barbares  alloient   plus 
loin  dans    les  terres,  enlever  d'autres 
Indiens  ,    qu'ils   venoient  vendre   à  ce 
prix.  Outre  l'injuftice  d'un  tel  commer- 
ce,  le  feul  abus  qu'ils  faifoient  du  vin 
fumfoit ,  au  zèle  de  Las  Cafas ,  pour  le 
.faire  penfer  à  couper  la  fource  du  mal: 
■*Jï  ifri  arrivoit  tous  les  défordres  qu'on 
peut   fe  figurer  entre  les  plus   brutaux 
des   Hommes.  Le  feul   remède  émit  d* 
«lékndre  aux  Efpagnols  de  porter  du 

(i6)Ibid.  p.  n 8. 
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vin  aux  Sauvages.  Son  autorité  ne  s'é"  las  Casas. 
tendant  point  ïur  l'Ile  de  Cubagua»  1521» 
ou  du  moins  n'y  étant  point  reconnue  > 
il  y  pana ,  pour  faire  entrer  l'Alcalde 
Major  dans  les  intentions.  Cet  Officier 
le  reçut  mal.  Cependant  comme  il  étoit 
certain  qu'on  travailleroit  inutilement 
à  poiieer  les  Indiens ,  aufll  long-tems 
qu'on  laiiTeroit  fubfifter  la  caufe.  de 
rous  leurs  défordres  ,  il  prit  le  parti 
d'aller  porter  Tes  plaintes  à  l'Audience 
Roïale;  dans  la  réfolution,  s'il  n'ob- 
tenoit  pas  Juftice,  d'aller  la  demander 
en  Efpagne. 

Il  partit  fur  un  Navire  chargé  ^c  î^'^nfîcf 
fel ,  laifTant  fa  petite  Colonie  fous  les 
ordres  de  François  de  Soto  ,  auquel  il 
recommanda  particulièrement  deux 
chofes  ;  l'une  de  ne  pas  faire  fortir  du 
Port  deux  Bâtimens  qu'il  y  laiiïbit , 
l'autre,  s'il  étoit  attaqué  par  les  In- 
diens avec  aiTez  de  forces  pour  lui  faire 
craindre  de  ne  pouvoir  réhfter  au  nom- 
bre ,  de  fe  retirer  avec  tout  fon  monde 
&;  fes  effets  dans  l'Ile  de  Cubagua.  Soto 
exécuca  mal  le  premier  de  ces  deux 
ordres.  A  peine  Las  Cafas  eut  levé  l'an- 
cre ,  que  les  Bâtimens  furent  envoies 
de  difïerens  côtés ,  pour  chercher  des 
Perles  ,  de  l'Or  &  des  Efclaves  :  mais 
une  défobéiffance  Ci  formelle  fut  bien- 
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las  casas,  tôt  fuivie  du  châtimenr.  On  eut  de§ 
**¥*  indices  que  les  Sauvages  méditoient 
quelque  entreprife  contre  les  Efpagnols, 
dont  le  nombre  étoit  fort  diminué  par 
le  départ  des  deux  Batimens.  Soto  fît 
des  préparatifs  pour  fa  défenfe.  La  pou- 
dre fe  trouvant  mouillée  ,  il  donna  or- 
dre qu'on  la  fît  fécher  au  Soleil  ;  &  les 
Indiens ,  qui  s'en  apperçurent ,  prirent 
cette  occafion  pour  exécuter  leur  def- 

BéfobéHTan.  fein.  Ils   vinrent  fondre  fur  la  Ville  , 

ce  de  Soto,  &  /ri  i  .  ' 

ia  punition,    en  pouiiant  de  grands  cris:   ils  y  mi- 
rent  le   feu  ,  ôc  tuèrent  deux  ou  trois 
hommes.  Soto ,  qui   étoit  accouru  au 
premier  bruit ,  reçut  d'abord    dans  le 
bras    une  flèche   empoifonnée  :    mais 
n'aïant   pas  laiffé    de  s'ouvrir  une  re- 
traite dans   le  Jardin  du  Couvent  de 
Saint  François  ,   il   y  trouva  tous   fes 
gens ,  au   nombre  de  vingt ,  avec   les- 
quels il  gagna  heureufementle  Fleuve  , 
par  un  petit  Canal  que  les  Religieux 
avoient  creufé ,  &c  fur  lequel  ils  avoient 
toujours  un  ou  deux  Canots.  En   vain 
les  Sauvages  le  pourfuivirent  ;  il  eut 
ie  tems  ,  avec  toute  fa  troupe  3   de  s'a- 
vancer le  long  de  la  Côte,  vers  une 
Saline  où  il  fe  rencotra  quelques  Bar- 
ques  qui  reçurent  ùs  gens  :   mais  la 
foif ,  dont  il  étoit  mortellement  pref- 
fé,  lui  aïant  fait  demander  de  l'eau, 
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à  peine  l'eut-il  bue  ,   qu'il  fut  faifi  d'un  Las  casas. 
accès  de  rage,  dans  lequel  il   expira.      1Szl> 
On   obferve    que   fur  cette  Côte  ,    le  Etfas^uipr(^ 
poifon  dont  les*  flèches   font  infe&ées  "o^de"  Fié- 
opère  infailliblement  fur  ceux  qui  boi-  ctafc 
vent  ,  ou  qui  mangent,  avant  l'appli- 
cation des  remèdes.  Un  Religieux  Fran- 
eifeain  ,  nommé  le  Père  Denis,  qui  ne 
s'étoit  pas  trouvé  dans  le  Jardin  pour 
s'embarquer  avec  les  autres  ,  n'eut  pas 
un  fort  plus  heureux  que  Soto.  Après 
avoir  palfé  trois  jours  entre  des  Ormes 
&c  fans  aucune  nourriture ,  il  fe  per- 
fuada    que  les  Sauvages  ,  auxquels   il 
n'avoit  fait  que  du  bien  ,  lui  laifferoient 
du  moins  la  vie  ;  &:   fe  livrant  à  eux 
dans  cette  confiance  ,  il   fut  mafTacrc 
•fans  pitié. 

Ces  furieux  pafferent  enfuite  à  Cu-, 
bagua,  où  leur  nombre  jetta  tant  d'é- 
pouvante, que  l'Alcalde  Major ,  Antoi- 
ne Flora ,  &c  trois  cens  Hommes  bien 
armés  qu'il  avoit  fous  fes  ordres  ,  n'eu- 
rent pas  le  courage  de  faire  face  à  leur 
•ttaque.  Ils  s'embarquèrent  tous  fur 
deux  Caravelles ,  qui  les  firent  abor- 
der à  l'Ile  Efpagnole  :  &c  les  gens  de 
Soto  s'y  étant  rendus  prefqu'en  même-, 
tems ,  ils  portèrent  tous  enfemblc  à 
Saint  Domingo  la  trifte  nouvelle  d'une 
révolution  #  qui  étoic  le  fruit  de  rim- 
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ias  casas  prudence  des  uns  &  de  la  lâcheté  dcs 
J5~ï*     autres. 

Avamuus  Mais  ils  furent  allez  furpris  que  Je 
'*  Voïage  de  Las  Cafas  fût  encore  ignoré 
dans  cette  Capitale^  quoi  qu'il  eût  quit- 
té Cumana  lonç-tems  avant  eux.  Son 
Pilote  aïant  pris  la  Côte  de  San  Domin- 
go pour  celle  de  Portoric ,  étoit  allé  dé- 
barquer au  Port  d'Yaquimo  ;  &  Ton  a 
déjà  fait  obferver  que  les  vents  e\r  les 
courans  ne  permettent  prefque  pas  de 
remonter  à  la  voile ,  de  ce  Port  à  la  Ca- 
pitale. Las  Cafas  n'avoit  pas  laide  de 
l'entreprendre;  mais,  après  y  avoir  per- 
du deux  mois  ,  il  avoit  été  forcé  de  fe 
faire  mettre  à  la  Côte ,  &  de  faire  fon 
voïage  par  terre. 
Comment  il      II  prit  fa  route  par  Yaguana  ,  aujour- 

ttot^^1  Leogane,  où  il  fe  repofa  quel- 
ques jours.  S'étant  remis  en  chemin  , 
un  jour  qu'il  s'étoit  arrêté  à  l'ombre , 
fur  le  bord  d'une  Rivière,  pour  y  laiffer 
tomber  la  grande  chaleur ,  fes  gens  ap- 
perçurent  quelques  Efpagnols  ,  qui 
iembloient  revenir  de  San  Domingo, 
lis  les  joignirent  j  &  leur  aïant  deman- 
dé s'ils  ne  fçavoient  point  de  nouvelles , 
ils  reçurent  pour  réponfe  ,  »  que  le  Li- 
»  centié  Barthélémy  de  Las  Cafas  avoit 
»  été  mafTacré  avec  tous  fes  gens ,  à  la 
h  Côte  de  Cumana  «.  Las  Cafas,  qui  en- 
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tendent-  ce  Dialogue,  fitplufîeursquef-  las  casas. 
nons  fur  les  circonstances  de  cecte  nou-      1 5 1 1» 
velle  ;  &  les  éclairdilémens  ne  lui  laif- 
fanc  aucun  doute  qu'elle  n'eût  un   fon- 
dement réel  :  »   vous  êtes  jufte  ,   Sei- 
wgneur ,  s'écria-t'il ,  enlevant  les  mains 
»  au  Ciel,  &  votre  Jugement  eft  droit  » 
Il  arriva  peu  de  tems  après  à  la  Capi- 
tale ,  où  ks  informations  de  fon  mal- 
heur lui  furent  confirmées  dans   toute 
leur  étendue.  Une   fi   cruelle  difgrace 
n'abattit  point  fon    courage  ;  mais   ne 
lui  laiifant  aucune  reffource  du  côté  de 
la  fortune ,  elle  lui  infpira  le  deffein  de 
quitter    le    monde.  Les  Religieux  de     ,j  Cc  jetfe 
Saint  Dominique  profitèrent   de  cette  àz*s  ,'Or.ire 
difpofition  pour  acquérir  un  homme  de  mV^^V9m 
mérite  ,  avec  lequel  ils  avoient  toujours 
eu  d'étroites  liaifons.  Il  prit  l'habit  de 
leur  Ordre ,  &  fous  cette  nouvelle  li- 
vrée, il  ne  fut  occupé  long  tems  que  du 
foin  de  fe  fanctifier  (17)  :  mais  on  le 
verra  fortir  de  fa  folitude  ,  &c  recom- 
mencer   plus    vivement    que  jamais  à 
faire  éclater  fon  zèle  pour  le  falut  de  la 
confervation  des  Indiens. 

Cependant  l'Amiral  Se  les  Auditeurs 
Roïaux,   également    touchés  de  l'ou- 

(17)  Herrera  reproche*  que  Las  Cafas  en  marqua 

Oviedo  &:  à    Gomara  de  lui-mime  du  reflencimenc 

n'avoir  pas  rendu  juttice  à  ubi[up.$.  Hj. 
les  intentions.  Il  ajoute 
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Las  Casas,  trage  fait  à  leur  Nation  &  de  la  ruine 
ij  2.1.  de  leurs  efpérances  ,  formèrent  une 
Vangeance  nouvelle  Efcadre  y  pour  vanger  le  nom 

■uel-scaftil-  Efpagnol  ,   &  fe  rétablir  dans  les  droits 

lanscirentd.s        l.    P  ,  i  1  ,      r 

indiens     de  qui  leur  etoient  abandonnes  ians  par- 
Cumana.       tage.  Jacques  de  Caftillon  ,  auquel   ils 
remirent  leurs  intérêts ,  alla  débarquer 
d'abord  à  l'Ile  de  Cubagua  ,  où  fon  ar- 
rivée fit  renaître  la  confiance.  Enfuite  , 
pénétrant  par   la  Rivière  dans  le  païs 
deCumana,  il  détacha  plufieurs  Partis 
qui  firent  un  grand  carnage  des  Indiens. 
Ceux  qui  tombèrent  vifs  entre  les  mains 
des  Efpagnols ,  périrent  dans  les  tour- 
mens ,  ou  furent  condamnés  à  l'efcla- 
vage.  Mais,  comme  on  ne  pouvoit  con- 
ferver  la  pêche  des   Perles ,  qui  étoit 
alors  dans  fa   plus  grande  abondance  , 
fans  s'afTurer  de  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière, d'où  les  Habitans  de  Cubagua 
tiroient  leur  eau  douce  ,   le  Comman- 
dant Efpagnol  reprit  le  deffein  d'y  bâ- 
tir une  Forterefle  fur  le  plan  de  Las  Ca- 
fas,  &  ne  tarda  point  à  l'exécuter.  Alors 
l'Ile  des  Perles  devint  extrêmement  flo- 
Fondation  de  riffante.  On  y  bâtit  des  Maifons  de  pier- 
CadirVdIC*e,  &  bientôt  il  s'y    forma  une  belle 
Ville,  fous  le  nom  de  nouvelle    Ca« 
dix  (18). 

[18)  Ibidem*  j».  116»  &  Dccad.  j.  p.  5  3  f  • 

S  H- 
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§.   II. 

Mœurs  &  Ufuges  des  Peuples  de  Cumana. 

V^    N  Hlftoricn  Efpagnol  (ï?)  noUS    Habillement 

a  coniervé  l'ancien  érat  des  Habirans  S^t 
de  cette  Cote ,  à  laquelle  on  donne  dcï  Fcmm«<- 
plus  de  deux  cens  foixante  lieues  d'é- 
tendue,  depuis  la  Province  de  Paria 
jufqu'à  celle  de  Sainte  Marthe  (20).  Ils 
étoient  nuds  ,  à  l'exception  des  parties 
naturelles  ,  qu'ils  mettoient  dans  des 
queues  de  CalebafTe,  dans  des  coquil- 
les de  mer ,  des  cannes ,  des  tuïaux 
d'or ,  ou  dans  un  tiflu  de  coton  \  les 
femmes  portoienr  des  caleçons  ou  des 
pagnes.  Dans  les  tems  de  guerre  ,  ceux 
qui  prenoient  les  armes  }  fe  couvroient 
le  corps ,  d'ure  verte  de  coron  épaiiTe  , 
pour  affoiblir  Faction  des  flèches ,  &la 
tête,de  grands  pannaches.  Aux  Fêtes  pu- 
bliques, ils  fe  frottoient  d'une  gomme 
gluante,  qui  fervoir  à  foutenir  quan- 
tité de  plumes  de  différentes  couleurs  , 
dont  ils  faifoient  leur  parure.  Us  fecou- 
poient  les  cheveux  autour  des  oreilles  , 
oc  s'arrachoient  foigneufement  la  bar- 
be, La  noirceur  des  dents  faifant  une 

(  1?  )  Le  même  ,  Decad.  Liv.  4.  Ch.  10  Se  1 i« 
<  10  )  Voïez  ci-deflous  fa  Defcription. 
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mœurs  ît  partle  de  leur  beauté ,  ufqu  a  leur  don* 

USAGES       DE    *  '         1  111 

la  côte  de  ner  du  mépris  pour  ceux  auxquels  ils  tes 
cuwana.  voïoient  blanches  ,  ils  fe  les  noircif- 
foient  d'une  herbe  ,  qui  avoit  la  double 
vertu  de  leur  conferver  long-tems  cette 
couleur  3  &c  de  les  préferver  de  toute 
forte  de  pourriture,  de  douleur  &  d'in- 
fection. Cette  herbe  réduite  en  poudre 
avec  des  limaçons  brûlés  y  fe  vendoit 
dans  les  Marchés  publics,  pour  de  l'or, 
des  Efclaves ,  du  coton  &  d'autres  mar- 
chandifes.  Les  Filles  alloient  nues  ^  Se 
regardant  comme  une  beauté  d'avoir 
les  cuiffes  &  les  jambes  fort  groffes ,  el- 
les portoient  des  jarretières  très  ferrées 
au-deifus  des  genoux.  Le  principal  or- 
nement des  hommes  étoit  des  anneaux 
d'or  aux  narines  -y  Se  celui  des  femmes  > 
une  plaque  du  même  métal  à  Teftomac  2 
quelques  -  uns  avoient  des  couronnes 
d'or  ,  des  guirlandes  de  fleurs  ,  des  bra- 
celets ,  des  colliers  &  des  pendans  d'o- 
reilles d'or  Se  de  perles. 

Ces  Barbares  faifoient  peu  d'état  de 
la  virginité  dans  les  Filles  ;  mais  quoi- 
que le  nombre  de  leurs  Femmes  ne  fût 
pas  borné  ,  il  les  affujettiffoient  à  la 
plus  exacte  retenue.  Le  droit  confiant 
Punition  4e  d'un  Mari  étoit  d'ôter  la  vie  ,  de  Ïqs  pro- 
Adultère.    ^XQ$  majnSi  aux  Femmes  adultères ,  s'il 

n'aimoit  mieux  k$  répudier  a    tache 
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honteufe  3  qui  leur  (Voit  généralement    mh-rs  :t 
refpcrance  d'un   fécond   mariage,   Ce-  ^AGIS    de 

i  „  ,      .    &  r  LA    CJT<-    DE 

pendant  une  F  mine  ne  perdoir  pas  ion  cumana. 
honneur,  lorfqu'eile  éroit  autorifée  par 
Tordre  ou  le  confentement  de  Ton  Ma- 
ri. Les  Seigneurs,  qui  en  avoienr  un 
grand  nombre  ,  pretoient  les  plus  belles 
à  leurs  Hôtes  ,  &  ne  faiLoient  pas  diffi- 
culté de  les  reprendre.  Ils  avoient  peu 
de  cérémonies  pour  les  Mariages.  Les 
Parens  fk  les  Amis  étoient  invités.  Les 

t  i  j  o     i         Mariages  &: 

Femmes  j  ortoient  les  viande  ;  &  les  A.coudie- 

Hommes ,  des  matériaux  pour  bâtir  m-Ils» 
une  Loge  à  la  nouvelle  Epoufe;  car 
dans  toute  la  Nation  chaque  Femme 
avoit  la  Tienne,  qui  communiquoit  de 
près  ou  de  loin  à  celle  du  Mari.  Cha- 
cun des  Convives  fe  coupoit  quelques 
cheveux  par  devant.  Les  Hommes  man- 
geoient  &  bûvoient  jufqu'à    l'ivrefTe , 

[>endant  que  les  Femmes  danfoient  avec 
a  Mariée.  Elle  étoit  remife  enfuite  à 
fon  Mari ,  s'il  ne  fouhaitoit  qu'elle  cou- 
chât la  première  nuit  avec  un  Prêtre, 
ce  qui  palToit  pour  un  grand  honneur. 
Les  douleurs  de  l'enfantement  font  fi 
légères  dans  cette  partie  du  monde  , 
que  les  Femmes  n'y  pouffent  prefqu'au- 
cune  plainte.  Lorfque  l'enfant  efr.  né  , 
on  lui  ferre  la  tête  entre  deux  oreillers 
de  coton  pour  lui  élargir  le  vifage.  En 

Bij 
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mœuuset  général,  les  qualités  naturelles  ,  telles 

Usages     vt.   £>  ■      '  T  J 

u  côte  di  que  la  force  ce  1  agilité,  lont  communes 
cuma.sa.     aux  jeux  fexes.  Les  Femmes  courent, 
Qualités  des  fautent,  nagent,  &  tirent  de  Tare,  aufli 
parfaitement    que  les   Hommes.   Elles 
labourent  la  terre  de  font  chargées  des 
foins   domeftiques  ,    pendant  que   les 
Hommes  s'occupent  de  la  ChalTe  Se  de 
la  Pêche.  La  vanité ,  la  perfidie  &  la 
vengeance,   font  aufli  des  vices  com- 
muns aux  Hommes    &  aux  Femmes, 
exemple  fin-  Majs  [c  wo\  c{\  fi  peu  connu  dans  leur 

eulier  de  hai-  Vt  i  >      c 

ne  wur    je  Nation  ,  que  les  portes  ne  s  y  ferment 
*?*•  qu'avec  un  fil  de  coton.  C'eft  un  crime 

de  rompre  ce  fil  dans  la  Maifon  ou  dans 
le  Jardin  d'autrui  J  &c  la  mort  en  cft  le 
châtiment. 
Gourmand»-  {-es  Çumanois  font  d'une  extrême 
«oijesCunia  gourmandife.  Quoiqu'ils  aient  du  pain  , 
des  liqueurs,  des  fruits,  du  poiifon, 
&  la  chair  de  différentes  fortes  d'ani- 
maux ,  ils  mangent  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente  avec  quelque  apparence  de  vie , 
fans  excepter  les  Vers,  les  Araignées, 
les  Chenilles  &  les  Chauve-fouris.  La 
plupart  ont  la  vue  courte  &  obfcure  j 
ce  que  THiftorien  croit  pouvoir  attri- 
buer à  la  mauvaife  qualité  de  eps  ali- 
mens  :  mais  comme  il  obferve  aufîi  que 
f  eux  qui  habitent  les  bords  de  la  Ri- 
viçre  dç  Cumana  »  ont  encore  la  Yue 
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moins  claire ,  il  eft  plus  naturel  d'en  m*™*  \\ 
aceufer  les  eaux  du  Païs  ,  furtouc  lorf-  lasaCôte  ds 
qu'il  ajoute  que  celle  de  cette  Rivière  coium. 
produit  des  taies  danr,  les  yeux.  Les  fAmm»M 
feêtes ,  qu'ils  tuent  le  plus  Couvent  à  la  Jï^  Uurî 
ChafTc ,  font  des  animaux  féroces ,  en-  ciuiU. 
tre  lefquels  il  fe  trouve  beaucoup  de 
Lions ,  de  Tigres  &  de  Sangliers.  Ils 
y  emploient  leurs  flèches  &  des  pièges. 
L'animal  ,  qu'ils  nomment  Capa  ,  eft 
plus  grand  qu'un  Ane.  Son  poil  eft  noir 
&  fort  épais.  Quoique  furieux,  il  fuit 
la  préience  de  l'Homme  ;  mais  c'eft  le 
mortel  ennemi  des  chiens  d'Efpagnc. 
Il  les  pourfilkj  en  quelque  nombre 
qu'il  les  trouve  s  &  quelquefois  il  en  a 
tué  quatre  enfemble.  UAravata  eft  un 
autre  animal  que  les  Cumanois  recher- 
chent beaucoup  :  fa  grandeur  eft  celle 
d'un  Lévrier  -,  il  monte  fur  les  arbres 
&  mange  les  fruits.  Il  a  la  barbe  d'une 
Chevrè;  il  heurle  fort  haut ,  fonadrefle 
&  fon  agilité  obligent  les  ChaiTeurs  de 
fc  rafTembler  en  troupes  pour  lui  cou- 
per le  pafTage.  Un  troiiieme  animal  , 
qu'ils  chaiîent ,  la  nuit ,  avec  des  tifons 
ardens  à  la  main  ,  parce  qu'il  ne  paroît 
jamais  le  jour,  cric  comme  un  enfant , 
&  fe  jette  fur  ceux  que  ce  bruit  attire. 
Il  n'a  que  la  grandeur  d'un  chien  com- 
mun \  mais  U  eft  d'une  force  &  d'une 

Bu) 
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mœurs  et  cruaut£   fniauliere.  Les    Yeuanas  font 

L  S  A  G  £  S       D  F.  O  c"1 

ia  côte  de  extrêmement  communs  fur  toure  la  Cô- 
cumana.      te  ^  £.  ^ont  un  ravage  continuel  dans  les 

Jardins. 

Tous  ces  Indiens  ont  une  adreffe  ex- 
traordinaire à  prendre  des  oiieaux  avec 
diverfes  fortes  de  rets,  &  ne  les  tuent 
pas  moins  habilement  de  leurs  flèches  j 
fiirtout  une  efpece  qui  eft  de  la  grof- 
feur  de  l'Oie  >  &  qui  jette  une  odeur  de 
mufc  ,  quoiqu'elle  ne  vive  que  de  cha- 
rognes 6c  d'autres  immondices  Leurs 
Chauve- fouris  font  fort  grolles  ,  pi- 
quent vivement  toute  forte  d'animaux, 
&  fucent  long-tems  la  plaie.  Un  Caf- 
tiilan  ,  dit  l'Hiftorien  ,  à  qui  l'on  n'a- 
voit  pu  trouver  la  veine  pour  lui  tirer 
du  fang,  fut  piqué  pendant  la  nuit 
par  une  Chauve- fouris  ;  &  le  fang  for- 
tit  avec  tant  d'abondance  qu'il  fut  guéri 
d'un  mal  de  côté  qui  mettoit  fa  vie  en 
danger.  Les  Araignées  du  Pais  font  de 
diverfes  couleurs ,  Se  plus  groffes  que 
les  nôtres.  Elles  font  leurs  toiles  fi  for- 
tes ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  rompre. 
La  Côte  a  trois  fortes  d'Abeilles ,  dont 
les  unes  font  de  très  bon  miel  dans  des 
ruches,  &  les  autres,  qui  font  fort  pe- 
tites ,  du  miel  fans  cire  dans  le  creux 
des  arbres.  Il  s'y  trouve  une  efpece 
de  Serpens ,  qu'on  a  nommés  Sala* 
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mandre,  dont  la  morfurc  eft  mortel-  m*v*s  ht 
le  ,  &  qui  caquecent  la  nuit  comme  les  LA  CÔT1  DB 
Poules.  CUMANA* 

La  pèche  fe  fait  avec  des  hameçons  ,  Pêche  dcslû- 

X  1/1/1  J      C  v    dicns  d«  Lu- 

des  rets  &  des  flèches ,  avec  durcu,  a  maiu. 
l'œil ,  à  la  main  5  &  les  Habitans  en 
font  fi  jaloux  ,  que  dans  quelques  en- 
droits on  mange  celui  qui  ofe  pêcher 
fans  permiflioa    Quantité  de  bons  na- 
aeurs  s'aflTemblent  pour  pêcher  à  l'œil 
&  à  la  main  ,  tant  le  PoilTon   que  les 
Perles ,  &  leur  habileté  pafTe  toute  ex- 
preflion.  Ils  forment  une  longue  chaîne-, 
ils    (îfflent,   ils  battent  l'eau,   ils  en- 
tourent les  PoiiTons  &  les  attirent  peu  à 
peu  vers  la  rive ,   en   fi  grande   abon- 
dance ,  que  le  fpeclacle  en  eft  Quelque- 
fois effraïant.  Cette  pêche  a  des  tems 
réglés  :  mais  il  y  périt  toujours  quel- 
ques Hommes  -,  les  uns  noies  ,  d'autres 
eventrés  par   de   grands   Poifïbns  qui 
fuient  aullî-tôt.  La  pêche  au  feu  fe  tait 
dans  des  Canots ,  avec  des  tifons  ardens 
qui  éclairent  la  fuperficie  de  l'eau.  Les 
Poifïbns ,  approchant  toujours  de  la  lu- 
mière ,  fuivent  les  Pêcheurs  qui  fe  reti- 
rent du  côté  de  l'ombre  ,  &  leur  don- 
nent beaucoup  de  facilité  à  les  darder. 
Ce  font  ordinairement  les  plus  gros  , 
qu'on  fale  &  qu'on  fait  fecher  au  So- 
leil ,  après  avoir  commencé  néanmoins 
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mœurs  e:  par  les  griller,  Il  fe  trouve,  parmi  ces 
la  côte  ut  Poiffons,  des  monftres  fi  hardis,  qu'en 
Cumana.  fe  jettant  quelquefois  dans  les  Barques, 
ils  y  tuent  les  Hommes ,  &  les  mangent. 
Agriculture ,  On  a  remarqué  que  le  partage  des 
m*™  arbres  Femmes  eft  l'Agriculture.  Elles  fement 
k  fruits,  le  Maïz ,  YAji  >  ou  Piment ,  qui  eft  une 
forte  de  poivre ,  avec  quantité  de  légu- 
mes 6v  de  racines.  Elles  plantent  les  ar- 
bres à  fruit  :  l'herbe  qui  noircit  les  dents 
fe  cultive  avec  beaucoup  de  foin.  Cer- 
tains arbres  rendent  par  incifion  une  cf- 
pece  de  lait ,  qui  fe  change  en  gomme 
odoriférante ,  dont  on  compofe  un  en- 
cens pour  les  Idoles.  D'un  autre  arbre , 
il  découle  une  liqueur  qui  s'épaifïît 
comme  du  lait  caillé  ,  &c  qui  forme  une 
nourriture  agréable.  Un  autre  donne  un 
fruit  femblable  à  nos  Mûres  3  dont  on 
fait  un  excellent  Sirop  pour  diverfes 
fortes  de  maladies  j  &  du  bois ,  lorfqu'il 
eft  fec  ,  on  tire  du  feu  comme  d'un  cail- 
lou. D'autres  encore  rendent  une  odeur 
charmante  ,  &  Jeur  bois  fert  à  faire  des 
Cailles  :  mais  le  pain  qu'on  y  met  de- 
vient amer  ;  ce  qui  n'empêche  point  les 
Efpagnols  de  l'emploie!  pour  leurs  pro- 
vinons ,  pareeque  les  vers  ne  s'y  mettent 
jamais.  Un  autre  arbre,  dont  on  vante 
la  grandeur  ,  mais  qui  ne  dure  pas  plus 
de  dix  ans ,  produit  la  glue  que  les  Ha- 
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bitans  emploient    à   prendre  des   Oi-   mœurs  et 
féaux.  Celui  qui  donne  du  eodron,  fe  UsAi\ES    D8 

a*  r  *  /-a  &  *        LA  Cote  de 

trouve  auili  iur  cette  Cote.  cumana. 

La  CafTc  cft  commune  dans  les  Ter- 
res ,  mais  les  Indiens  n'en  connoiflfent 
pas  i'ufage.  Les  Fleurs  odoriférantes  y 
font  en  fî  grande  abondance ,  qu  elles 
caufent  des  maux  de  tête  aux  Etrangers. 
Le  malheur  d'un  (î  beau  Païs ,  eft  de 
produire  des  légions  d'infectes ,  qui 
ruinent  les  fruits  &:  tous  les  autres  pré- 
fens  d;  la  Nature.  Entre  les  Plantes  ks 
plus  agréables  &:  h^  plus  faines  ,  il  en 
croît  auili  de  fort  daugereufes.  Le  ve-  Poifon  des 
nin  dont  les  Habitans  empoifonnent  J]échcs  In* 
leurs  flèches ,  efi:  de  deux  fortes  -,  le 
fimpic ,  compofe  de  fang  ftAfpides  , 
qui  ^ft  une  cfpece  de  Serpent,  avec 
un  mélange  d'herbes  3  de  gommes ,  ÔC 
de  jus  de  Mancenilles.  11  fe  fait  une 
autre  compofirion  des  mêmes  chofes , 
avec  des  têtes  de  certaines  Fourmies 
venimeufes  :  &  les  Indiens  ne  man- 
quent pas  d'y  faire  entrer  la  fuperfti- 
tion.  Ils  prennent  une  vieille  Femme  , 
qu'ils  enferment ,  pour  les  faire  cuire 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Si  les  va- 
peurs du  poifon  lui  caufent  la  mort ,  ou 
du  moins  un  évanoui (Tement,  ils  efti- 
ment  fon  ouvrage  j  y  réfifte-t'elle  ?  Ils 
la  châtient  rigoureufement.  Telle  étoit 
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u?"m*  de  la  fatalecompofition qu'ils emploïoient 
ia  côte  Di  contre  les  Caftillans ,  ÔV  pour  laquelle 

CUMANA.  on   n'a  jamais  trouv£  Je    parfait  remec]e: 

aanf",  bîrf!  Si  quelqu'un  «i  guériffoit,  il  paffoit  le 
turcs,  relie  de  fes  jours  dans  de  continuelles 

douleurs.  L'Hiftorien  affure  qu'en  tou- 
chant une  Femme  la  plaie  s  aigriflbit , 
&  que  ks  aiimens  les  plus  (impies  fé- 
pandoient  un  feu  mortel  dans  le  fang. 
Les  flèches  font  d'un  bois  très  dur,  & 
brûlées  par  le  bout  dans  la  flamme  de 
Certaine*  cannes  :   la  pointe  eft  armée 
d'un  os  de    paillon.  Si  l'on  y  joint  l'a- 
dreilè  des  Indiens  à  ks  lancer,  on  ne 
fera  point  furpris  Quelles  euiîent  paru 
fi  redoutables  aux  Caftillans  de  la  nou- 
SK  *llc    To^   &   ^  Cubagua.  D'ail- 
^agaois.        lejrs  ces  Barbares  mangeoienr  leurs  Pri- 
fonniers-,   &  s'ils  les  trouvoient  trop 
maigres,  ils  avoient  la  patience  de  les 
ehgraiflèr,   pour   fatisfaire  pleinement 
leur  van^eance    &   leur  gourmandife. 
Leurs  Inftrumens  de  guerre  &  de  danfe 
étoient  des  Hautbois"  d'os ,  des  Flûtes 
de  cannes,   des  Cornets  de  coqulles, 
ôc[dcs  Tambours  de  bois  peint,  dont' 
le  bruit  étoit  augmenté  par  de  groffes 
CalebafTes. 
tctesôc  Dan-      Ils  avoient  une  extrême  pafïïon  pour 
la  danfe  ;  une  Fête  duroit  huit  jours, 
Ils  s'affembloient  avec  leurs 'plus  riches 
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ornemens ,  Se  chacun   commencent  à    mœurs  et 
danfer  feul.  Enfuite  ,  ils  fe  meloient  ou  ^ A^E  db 
formoient  un  cercle  ,  en  fe  tenant  par  cumana. 
les  mains.  D'autres  fautoient  ou   vol- 
tigeoient  dans    le  centre  6c  par   der- 
rière :  tantôt  ils  chantoient  alternati- 
vement ,    tantôt  enfemble  ,    avec  au- 
tant de  mefure  pour  le  mouvement  que 
pour  le  ton.  Leurs  chanfons  commen- 
çoient  par  des  fujets  triftes  ,  &£  deve- 
noient  gaies  jufqu  à  la  dernière  extra- 
vagance.   Ils    danfoient  fix   heures  de 
fuite  ,  fans  paroître  las ,    enfuite  ils  fe 
donnoient  d'autres  mouvemens  qui  n'é- 
toienrpas  moins  propres  à  les  fatiguer, 
tels  que    de  contrefaire  les  boiteux  & 
les  aveugles  ,  de  rire  ,  de  pleurer  ,  de 
prononcer   des   harangues  à  l'honneur 
du   Cacique   &   de   fes  Prédécefleurs. 
Chaque   jour   de  danfr  étoit  terminé 
par  un  Feftin  qui  fe  faifoit  aux  frais  du 
Cacique.    A  quelques  tranfports  qu'ils 
fe  fuûent  livrés  dans  la  danfe  ,  ils  man- 
geoient  en  filence  ,   aflis  fur  leurs  ta- 
lons ,    &  la  plupart  bûvoient  jufqu  à 
tomber  ivres.  Leurs  Femmes  venoient 
les  relever,  &  les  conduifoient  à  leur 
Cabane,    en  chantant  avec  une    joie 
d'autant  plus  fobre ,  que  les  liqueurs 
fortes  leur  étoient   interdites  ,  &  que 
dans  les  plus  graades  Fêtes  il  paroît 

Bvj 
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m«vjks et  qu'elles  n'avoient  part  qu'à   la  danfe. 

Usages     de  J-  ,  #*  -.    •  i 

la  côte  de  Les  plus  emportes  renvoioient  leurs 
Cumama.  Femmes ,  s'excitoient  à  vomir  pour  re- 
commencer à  boire  ;  &  rarement  fe  fé- 
paroient-ils  fans  quelque  feene  fan- 
glante  ,  qui  demeuroit  fans  punition 
lorsqu'elle  étoit  arrivée  dans  i'ivreffe. 
Religion  u  Ils  étoient  dans  les  plus  profondes 
Fretrc».  ténèbres  de  l'Idolâtrie  -,  leurs  princi- 
pales Divinités  éroient  le  SDleil  &  la 
Lune  ,  qu'ils  prenoient  pour  le  Mari 
&  la  Femme.  Ils  redoutoieht  les  Eclairs 
&  le  Tonnerre ,  comme  une  marque 
certaine  de  ta  colère  du  Soleil.  Ils  fe 
piïvoient  de  toutes  fortes  d'alimens  6>C 
de  piaifirs,  pendant  les  Eciipfes.  Les 
Femmes  s'égratlgnoient  alors ,  &c  les 
Fuies  fe  tiroient  du  fang  des  bras, 
pareequ  elles  croïoient  la  Lune  bleflee 
dans  quelque  querelle  avec  fon  Mari. 
Entre  leurs  Idoles  ils  avoient  une  Croix' , 
de  la  forme  de  celle  qu'on  appelle  Croix 
de  Saint  André,  qu'ils  gardoient  avec 
beaucoup  de  vénération  dans  un  lieu 
quarré  ,  &£  dont  ils  vantoient  la  vertu 
contre  les  phanrômes.  lis  lamettoienc 
fur  les  enfans,  au  moment  de  leur 
nai  (Tance.  Leurs  Prêtres  0  qu'ils  nom- 
moi  QniJ'iach es  ,  étoient  non-feule- 
:ment  les  Chefs  ce  la.  Religion  3  mais 
les  Méckcins  publics  pour  toute  force 
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de  maladies,    et   les  Confeiîlers   des   **<*"**  ** 

ET      .  ,  t  .r         U5AGES      Dl 

Caciques  dans  toutes  leurs  cntrepnies.  tA  côte  d» 
Ils  nétoient  admis  à  cet  Ordre,  qu'a-  cuMAî1** 
près  avoir  paffé  deux  ans  dans  les  Boi$, 
où  ils  rece voient  des  inftructions  pen- 
dant la  nuit  -,  &  le  Peuple  étoit  per- 
fuadé  qu  elles  leur  venoient  de  certains 
Efprirs ,  qui  prenoient  la  forme  hu- 
maine pour  les  former  à  leur  profe£ 
lion.  lis  guérifToient  les  maladies  avec 
des  herbes  &:  des  racines ,  avec  la 
graille  6x  le  fang  des  Animaux  j  mais 
leur  méthode,  pour  les  douleurs  loca- 
les ,  étoit  de  facrifier  la  parrie  ,  &  de  la 
fucer  long-tems  pour  en  tirer  les  hu- 
meurs. Le^  Caftillans ,  s'il  en  faut  croi- 
re l'Hiftorien  ,  éprouvèrent  plufieurs 
fois  que  leurs  prédictions  n'étoient  pas 
toujours  des  impoftures.  »  Un  jour 
»  qu'on  leur  avoir  demandé  s'il  arri- 
»  veroit  bien  tôt  des  Caravelles  de  Ca£- 
»  tille ,  ils  nommèrent  non  feulement 
»  le  lour ,  mais  le  nombre  des  VaifTeaux, 
»  celui  des  Hommes ,  &c  la  quantité  de 
*  munitions.  Pierre  de  Cordoue ,  cé- 
»  lebre  Dominicain  ,  voulant  appiofon- 
»  dir  la  Doctrine  des  Piaches  ,  prit  une 
»  Croix,  une  Etole  &:  de  l'Eau- bénite  , 
»  pendant  qu'un  de  ces  Prêtres  étoit  à 
»  confulter  le  Démon ,  avec  les  marques 
»  d'une  pofTelîîon  fenlîble  ,    lui   jetta 
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vÎTceV  II  "  fuf  le  COrPS  Une  Pa™e  de  1>EtoIe  >  fic 

ia  côte  de  »  le  figne  de  la  Croix  fur  lui ,  &  ne 
Cumana.  „  craignit  pas  de  conjurer  le  Démon 
»  en  Langue  I  atine  &  Caftiliane.  La 
»  réponfe  rut  en  Langue  Indienne,  mais 
"jufte,  &  conforme  aux  que  fiions. 
»  Le  Père  demanda  oùalloient  les  âmes 
»  des  Indiens  ?  En  Enfer  ,  répondit 
»  TLfprit  malin  -,  ce  qui  caufa  tant  de 
»»  chagrin  au  Piache  ,  qu'il  le  plaignit 
»  amèrement  d'avoir  été  troirpé  &C 
»  tourmenté  fi  longtems  (21  )  >-.  On 
ne  nous  apprend  point  fi  cet  événe- 
ment produifit  la  converfion  vmais  on 
allure  qu'il  eut  plufieurs  Caltilians  pour 
témoins. 

Les  Piache*?  étoient  très  riches ,  par- 
cequ'ils  fe  faifoienr  païer  chèrement 
tous  leurs  fervices.  Ils  tenoient  le  pre- 
mier rang  dans  les  Aflèmblées  ,  &:  ju£« 
ques  dans  les  Feftins,  où  il  ne  faifoient 
pas  difficulté  de  s'enivrer.  Quoiqu'ils 
cruflent  l'ame  immortelle  ,  ils  ne  fe  for- 
moient  aucune  idée  de  ia  fituation 
après  la  mort  ;  mais  ils  avoient  des 
Cantiques  &  d^s  Complaintes,  dont 
ils  faifoient  retentir  les  airs  aux  funé- 
railles des  Caciques,  Les  Echos  paf- 
foient  pour  une  réponfe  des  âmes  à 
ceux  qui  leur  faifoient  des  queftions, 

(11  )  Ibid.y.  344- 
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On  ne   brûloit  le    corps  des  Grands    mœurs  et 
qu'un  an  après  leur  mort;  &  pour  les  J^côth  II 
conter  ver  dans  l'intervalle  >  on  les  def-  cumana. 
féchoit  au  feu.   A  la  fin  de  Tannée  on 
en  féparoit  la  tête  (  n  )  qu'on  donnoit 
à  la  plas  noble  de  leurs  Femmes  >  com- 
me un    n.onument  d'amour    éternel, 
3ui  l'obligeoit   de  ^alTer  toute   fa  vie 
ans  lv  veuvage-,  &.  le  telle  étoit  con- 
fumé  par  le  feu. 

§.    III. 

Continuation  des  Découvertes  , 


1 A  k  D  E  u  B  croiflbit  dans  d'autres 


r     .  ~  ,,  1521. 

Parties  du  Continent  \  mais  cetoit  tan- 
tôt -pour  découvrir  de  nouvelles  Ré- 
gions ,    tantôt   pour  reconnoître  avec 
plus  de  foin  celles  où  l'on  avoir  péné- 
tré ,  ou   pour  y  former  des  EtablifTe-    Lesvi3esdcl 
mens  \  &  cette  variété  de  vues  caufoit  Efpagnols  fe 
un  partage  3  qui  retardoit  le  fuccès  des  crolfenu    - 
plus  importantes  opérations.   Un  évé- 
nement  fort  imprévu  fit  craindre  auffi 

(n)  Comme  on  ne  rap-  mains ,  &  l'on  paiïbic  une 
porec  ces  ulagcs ,  que  pour  partie  du  jour  à  tourner 
faire  obletver  leur  dirîé-  autour  du  cadavre  pour  le 
rênee  d'avec  ceux  des  au-  confidérer  dans  cette  atti- 
trés Indiens,  ajoutons  tude  3  en  trépignât:  des 
qu'avant  cette  feparation  ,  pies,  regardant  le  Ciel  , 
on  la  leur  metroit  entre  pleurant  &  poufîant  de 
les  jambes ,  on  leur  croi-  grands  cris,  ibid* 
foit     les     pics     avec    les 
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continua-  jes  obftacles  qui  avoienr  cette  depuis 
couvertes  1  accommodement  de  1  Eipagne  avec  le 
,1511.      Portugal,  &  qui  fembioient  prêcs  à  fe 
renouveller  du  côté  de  quelques  autres 
Nations.  Une  Caravelle   de  San  Do- 
mingo (13)  étoit  allée  charger  de  là 
Carfave  à  l'Ile  de  Portoric.  Ginez  ,  qui 
la  commandoit ,  fut  extrêmement  fur- 
Amvée  d'un  prjs  j>    V0jr  aDorcJer  lln  Navire  de  2  co 

Vaiiicau  An-  r  ...  f. 

gtois  qui  les  1  onneaux  y  qui  avoit  deux  canons  iur 
albcme.        }e  devant,  de  qui  ne  lui  parut  point  Es- 
pagnol. Il  arma  àuffi-tât  fa  Chaloupe 
pour  le  vifîter  ,   5c  ceux  qui  le  mon- 
taient déclarèrent  fans  dimculté  qu'ils 
Récit  de  ceux  étoient  Anglois.    Ils  lui  dirent  qu'ils 

qui   le  mon-    /  •      j>  a        i 

toienc  eroient  partis  d  Angleterre  avec  un  au- 

tre  Vaineau,  pour  aller  chercher  les 
Terres  du  grand  Cam,  mais  qu'une 
furîeule  tempête  les  avoit  féparés  \ 
qu'enfui  te  ilss'étoient  trouvés  dans  une 
Ivler  couverte  de  glaces  \  qu  aïanc  eu  le 
bonheur  de  s'en  dégager ,  ils  avoienc 
été  tranfportés  dans  une  autre  Mer ,  dont 
l'eau  fembloit  bouillir  comme  celle 
d'une  chaudière  fur  le  feu  y  &  qu'ils 
avoient  appréhendé  de  voir  fondre  la 
poix  de  leur  Bâtiment;  qu'après  s'être 
encore  fauves  d'un  fi  dangereux  Para- 
ge  ,  ils  étoient  allés  reconnoître  les  Ba- 
callaos  y  où  ils  avoient  rencontré  cirvi 

(13  )  Herrera  ,  Decad.  *•  L.  f.  c.lup.  j. 
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quanre  Navires,  Efpagnols,  François   ^.°"TIJ^J; 
&  Portugais  \  qu'ils  avoicnt  voulu  def-  couvehte*i 
cendre    à   Terre  pour   reconnoître  le      \t%\+ 
PaVs ,  mais  que  les  Indiens  avoient  rué 
leur  Pilote  ,  qui  écoic  un  Piémontois  j 
que  s'étant  remis  en  Mer,  ils  avoient 
rangé  la  Côte  jufqu'a  la  Rivière  de  Chi- 
co  (24    ;&  que  de-là  ils  avoient  tra- 
varfé  à  l'Ile  de  Portoric. 

Gincz  leur  demanda  quel  deffein  les  lls ;^  rendent 
amenoit  dans  cette  Ile  ?  Ils  répondi-  a  p*sno 
rent  que  c'étoit  pour  charger  du  bois 
de  teinture  ,  &  pour  fe  mettre  en  état 
de  rendre  compte ,  au  Roi  leur  Maître, 
des  Découvertes  qui  faifoient  tant 
d'honneur  aux  Caltillans.  Ils  le  prièrent 
même  de  leur  marquer  la  route  qu'ils 
dévoient  tenir  pour  fe  rendre  à  l'Efpa- 
gnole.  Soit  qu'il  crut  pouvoir  les  fatis- 
faire  fans  danger,  ou  qu'aïant  examiné 
de  près  leur  Vaiffeau ,  il  ne  fe  jugeât 
point  allez  fort  pour  s'oppofer  à  leur 
deffein ,  il  leur  donna  les  informations 
qu'ils  défiroient.  Peut-être  aufli  la  quan- 
tité de  marchandifes ,  qu'il  leur  vit  ! 
bord  ,  lui  fit-elle  efpérer  du  profit  pour 
les  Efpagnols  à  les  acheter.  Ils  remi- 
rent librement  à  la  voile  j  &  paffant  à 
la  petite  Ile  de  Mona,  ils  y  débarquè- 
rent une  partie  de  leurs  gens.  Les  pra- 

(  14)  On  a  vu  que  1«  Efpagnols  l'ont  nommé  Jouciaift* 
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«£"™ïî:  Pofitions  ■  qu^s  firent  faire  à  San  Do- 
couvertes,  rningo ,  fe  réduifirent  à  demander  la 
i/zi.  llberré  de  vendre  leurs  Marchandifes: 
mais  pendant  deux  jours  qu'Us  allèrent 
paffer  à  l'Ancre  fort  près  de  ce  Port , 
ils  ne  reçurent  aucune  réponfe.  Leur 
Envoie  s'étoit  adrefle  au  Gouverneur 
du  Château  ,  qui  fe  crut  obligé  de  con- 
fulter  l'Audience  Roïale;  &ks  Déli- 
bérations des  Auditeurs  furent  ïî  len- 
tes, que  dans  un  mouvement  d'impa- 

Suz  eul-' lirCr  tienCe  '  Cauf"é  aPParernmerir  par  la  crain- 
te  ,  le  Gouverneur  fe  détermina  le  troi- 
fieme  jour  à  faire  tirer  fur  les  Anglofe. 
Ils  retournèrent  auffi-tôt  à  Portoric  ,  où 
ils  vendirent  une  partie  de  leur  charge 
aux  Habitans  de  Saint  Germain  :  après 
quoi  leur  Navire  ne  parut  plus  dans 
cette  Mer.  L'Audience  Roïale  trouva 
fort  mauvais  que  le  Gouverneur  eût  fait 
tirer  fur  eux,  &  lui  en  fit  un  d'autant 
plus  grand  crime  à  la  Cour,  qu'outre 
le  mauvais  état  des  fortifications  du 
dS        Château ,  les  Hommes  &  les  munitions 

^oLcoJn\m^Uoknt'  ™^n  confefTc 
çoic  à  Ma.  <1U  on  cn  P«t  une  vive  allarme  à  Ma- 
*«<*•  drid  ;  6^  qu'au  lieu  d'obliger  les  An- 

glois  à  s'éloigner,  Charles-Quint  au. 
toit  fouhaité  qu'on  fe  fût  faifî  d'eux, 
par  force  ou  par  adrefle ,  pour  les  em- 
pêcher d'apprendre  à  leur  Nation  U 
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route  des  Indes  (2  5).  Le  Mémoire  ,  que  CtfvTiwu*- 

ies  Auditeurs  envoï  rent  à  cette  occa-  cT^°  yll\\]\ 
fion  ,  contient  un  détail  qui  fera  con-     i 
noîrre  quel  étoit  alors  l'état    des  Iles 
Elpagnoles. 

Ils  expofoient  à  l'Empereur  que  cette  Eta:  des  îles, 
Colonie  étoit  non-feulement   la    pre- 
mière  que    les  Caftillans    eufient   éta- 
blie dans  les   Indes,  mais  que  c'éroit 
elle  qui   nourriffoit    actuellement  tou- 
tes les  autres  -,  que  la  Ville  de  San  Do- 
mingo devtnoit  tous  les  jours  plus  peu- 
plée^,   plus   riche    &  plus    floriiTante } 
que   fon    Port    étoit    continuellement 
rempli  de  Navires ,  de  toutes  les  par- 
ties des  Indes  connues,  quijrenoient 
y  charger  des  Cuirs,  de  la  CafTe  ,  du 
Sucre  ,  du  Suif,  &  d'autres  Marchan- 
difes  de  même  prix,  des  vivres,   des 
Chevaux  &  des  Porcs  -,  que  Buenaven- 
tura  &  la  Majorada  étoient  au  milieu 
de  plufieurs   Mines  d'or  très  abondan- 
tes ,  mais  fermées  ,  faute  d'Ouvriers , 
&  que  ces  deux  Villes  n  avoient  pour 
fe  foutenir  qu'un  peu  de   CafTe  ;  que 
Bonao  abondoit  en  Caffave  &  en  Maïz  5 
qu  Azua  étoit  riche  en   Sucre  ,  &  fon 
terrein   fi    fertile ,    que  des  Cannes , 
plantées  depuis   fix   ans,  étoient  auflî 
fraîches  que  celles  de  Tannée  même 
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?*'  ou  de  la  précédente ,  fans  compte* 
IouveTte*  "qu'elle  avoit  auiïi  des  Mines  d'or  dans 
jeu.  ion  voihnage;  qu'il  y  avoir  auflî  beau- 
coup de  Sucre  à  Saint  Jean  de  la  Ma- 
guana,  de  qu'il  y  éroit  le  meilleur  de 
l'Ile  :  que  tout  le  Païs  d'alentour  étoit 
plein  de  Mines ,  &  fourniflbit  une  très 
grande  quantité  de  vivres  ;  qu'un  Pal- 
mier 3  qu'on  y  avoit  planté  depuis  peu  , 
portoit  déjà  des  Dattes;  que  la  Ville 
d'Yaguaria  avoit  un  bon  Port ,  des 
Mines ,  de  la  Cafle  ,  &  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  l'établifTement 
d'un  grand  commerce  -,  qu'à  Puerto 
Real  3  on  alloit  recommencer  à  tirer  de 
l'or  y  des  Mines  de  fon  diftriA  y  que 
Puerto  di  Plata  étoit  très  floruTant ,  &C 
qu'il  y  venoit  de  Caftilie  un  très  grand 
nombre  de  VailTeaux  ,  qui  s'en  retour- 
noient tous  avec  leur  charge  de  Su- 
cre i  enfin  ,  que  Salvaleon  de  Higua 
commençoit  à  faire  des  Sucres ,  & 
que  fes  Campagnes  nourriflbient  un 
très  grand  nombre  de  troupeaux.  L'Hif- 
torien  de  Saint  Dominguc  obfervc 
que  cette  grande  quantité  de  Sucre , 
qui  fe  fabriquoit  déjà  dans  l'Efpagnole 
Se  dans  d'autres  lieux  y  étoit  due  aux 
foins  des  Pères  Hieronymites  &  d'Aï- 
fonfeQuazo  (16).  A  l'égard  dis  au- 

(  i6)  Hiftoire  de  Saint  Dominguc.  L.  6,  p.  t  j  3. 
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très  Iles ,  les  Auditeurs  alfuroienr  que  < 
dans   celle  de  Cuba,  fur  huit   Villes  cJ)uIrrtis, 
ou  Bourgades  que  Velafquez  y   avoir     jcjfj 
bâties,   il  y  en  avoic  fix    où   l'on   ne 
faifoit  pas  d'autre  commerce  que  ce- 
lui de  for  \  que  l'Ile  étant   fort  mon- 
tueufe   3c  partout  afTez  ftcrile ,  on  ne 
voïoit  des  Métairies  de  des  Troupeaux 
qu'autour  de  la  Havane  \  qu'il  y  avoic 
deux    Peuplades    dans    la   Jamaïque , 
Oriftan  &  Scville  \  que  cette  Ile  avoit 
peu   d'or  \   mais   qu'on  y  faifoit  beau- 
coup de  Sucre ,  éc  que  les  Habitans  t 
s'étant  avifés  d'y  planter  de  la   vigne , 
y   avoient   fait  de  très  bon   vin  clai- 
ret.  Enfin,  le  Mémoire  repréfentoit  à 
Sa  Majefté ,   que  pour  conferver  des 
Colonies  fi  utiles  ,  il  étoit  abfolument 
néceffaire  d'y  envoïer  un  grand  nom- 
bre de  Nègres,   &  qu'il  falloit  entrer 
là-deflus  dans  quelque  Traité  avec  la 
Cour  de  Portugal.    Cefl:  la  première 
fois  qu'on  voit  naître  aux  Efpagnols 
Tidée    d'emploïer    des    Nègres    dans 
leurs  Colonies;  car  quoique  leurs  His- 
toriens donnent  quelquefois  le  même 
nom  aux  Nations  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale, la  propofîtion  d'un  accord 
avec  le  Portugal  ne  lai  (Te  aucun  dou- 
te qu'il  ne  fut  queftion  des  Nègres 
4'Afriquç, 
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CoNHNVJA-      Le  Voiaçe   de  Magellan  *  entrepris 

TIONDESDE.  A  O    ,  O  T   _ 

«ouvtRTEs.  la  même  année,   mr  une   des  hxpedi* 
i<2i.     ^ons  4U^  retardèrent  un  p.u  le  pro- 
d  :coûv  -t-   grès  des  Découvertes  dans  le  Continent 
du  Détroit  de  de  l'Amérique.  On  ne  reprendra  point 
1  riiitoire  de  la  IN avigation  ,  qui  a  trou- 
ve place  dans  un  autre  partie  de  cet  Ou- 


vrage 


entre  les  Voïajzes  autour  du  Mon- 


de :  mais  on  fe  contentera  de  recueillir 
ici  plufieurs  circonftances  >  qui    ne  fe 
trouvent   point  dans  le  Journal   de  fa 
route ,    de    qui  appartiennent  propre- 
ment à  cet  article, 
circonftances      Les  Hiftoriens  Efpagnols  font  palier 
vem e  Bpoint  Magellan  en  Efpagne  dès  l'année  1517, 
dans  le  jour-  quoique  les  Portugais  marquent  fa  dé- 

naloefarou-  r      •  /     °i  j     t  r 

tCt  iertion  une  année  plus  tard.  Les  cailles 

de  fon  mécontement  ont  été  rappor- 
tées. Après  s'être  dénaturalifé ,  fuivant 
Texpreilion  d'Herrera  >  par  un  Acfte  qu'il 
rendit  public,  il  fe  rendit  en  Caftil- 
le  ,  où  la  Cour  étoit  alors  à  Vallado- 
lid  3  accompagné  de  Rui  Falero  ,  Ba- 
chelier Portugais  3  fi  verfé  dans  VA£- 
trologie  &  la  Cofmographie  }  qu'on  le 
foupçonnoit  de  recevoir  fes  lumières 
d'un  Démon  familier.  Ils  offrirent  tous 
deux  à  la  Cour  d'Efpagne  de  faire  voir 
que  les  Moluques  &  d'autrçs  Iles , 
d'où  les  Epiceries  venoient  en  Portu- 
gal ,  tomboient  dans  les  limites  de  I3 
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Couronne  de  Caftille ,  &    de  trouver   1  ontinua- 

1  5  J  r  TI  O  A  DFSDE- 

un  chemin  pour  s  y  rendre,   ians  tou-  COUVFRTÏS. 
cher  à  ceiui   que  les  Portugais  avoient 
ris  jufqu'alors.   Fonfeca ,   Evcque  de 
urgos  ,  qui  préfidoit  à  toutes  les  affai- 
res des  Indes,  le  Chancelier  Garnara, 
&  M.  de  Chievres,  ouvrirent  l'oreille 
à  ces  proportions.  Magellan  portoit  un 
Globe  terreftre ,  fur  lequel  il  marqua 
la  route  qu'il  devoit  tenir.  Le  Détroit  y 
étoit  en  blanc    II  ne   di(î!mula  point 
qu'il  devoit  fes  lumières  à  la  Carte  Ma- 
rine d'un   Portugais  ,  nommé  Martin 
de  Bohcmia,  né  dans  l'Ile  deFayal,  Se 
grand    Cofmographe.    On    n'ignoroit 
point ,  en  Efpagne  ,  que  Magellan  s'é- 
toit  diftingué  par  Ton  efprit  &  fon  cou- 
rage au  iervice  de  Portugal,  fous  le 
commandement  du  fameux  Viceroi  des 
Indes,  Alphonfe  d'Albuquerque.    Ce- 
toit  une  avanture  célèbre ,  que  celle  de 
deux  Vaiffeaux ,  partis  de  Goa  ,  qui  s'é- 
toient   brifés  fur  des  Bancs  ,  d'où  les 
Chaloupes  avoient  porté  les  Equipages 
dans  une  petite  Ile  voifine.  Il  étoitquef 
tion  de  gagner  un  Port  de  l'Inde ,  affez 
éloigné.  Chacun  vouloit  partir  des  pre- 
miers >  Se  les  Chaloupes  ne  fuffifanc 
point,    la  conteftation  alloit  devenir 
fanglante.  Magellan  ,  qui  fe  trouvait 
dans  cetee  malheureufe  troupe  ,  &  dont 
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continua-  [ç  mérite  étoit  déjà  connu  ,  leva  la  voix. 
cocvsHTfcs.  au  milieu  du  trouble  :  »  Que  les  Capi- 
j  -  z  j       »  taines ,  dit-il ,  que  les  Nobles  aient  le 
»  premier  rang  ,  pour  moi  je  demeure 
«  avec   les  Matelots ,  à  condition  que 
»>  ceux  qui  vont  nous  quitter ,  s'enga- 
»  genc  d'honneur  à  nous  envoïer   des 
»  Barques  «.   Toute  la  baffe  partie  dts 
Equipages  confcntit  à  demeurer  avec 
lui  :  mais  le  voïant  paffé  dans  une  des 
Chaloupes  ,  où  il  faifoit  fes  adieux  aux 
Chefs,   les   Matelots,  qui  le  crurent 
prêt  à  partir  auflî ,  crièrent  :  Ah  I   Sei- 
gneur Magellan ,    ne  nous   avez- vous 
>as  promis  de    demeurer  avec  nous  ? 
il  eft,  vrai ,  répondit-il  fans  balancer  ; 
&  fautant  à  terre ,  il  leur  dit  :  Cama- 
rades ,  me  voici.  Sa  réfolution  &  fa 
prudence  étoient  donc  connues  en  Ef- 
pagne ,  quoiqu'il  fût  de  petite  taille  , 
&  qu'il  n'eût  rien  de  relevé   dans  la 
figure  (27). 
Traité  de      Aufîî  fes  propofitions ,  foutenues  de 
vec    VEfaZ  l'éloquence   de   Falero  ,    furent  -  elles 
*«*•  applaudies  du  Confeil ,  où  le  Roi  vou- 

lut qu'elles  fulfent  expliquées.  Ils  ob- 
tinrent tous  deux,  de  ce  Prince,  l'Or- 
dre de  Saint  Jacques ,  avec  le  titre  de 
Capitaines,  malgré  les  mauvais  offices 
d'Alvare    d'Acofta,    AmbafTadeur  de 

(*7)  Herreia,  Decad.  a.  1. 4»  p,  173  &  fuiv. 

Portugal , 


»ïs  Voïages.  Lir.  VI.    45 

Portugal ,  qui  les  repréfentoit  comme  c77t,>,ua- 
des  Fugitifs  ,  difgraciés  de  leur  Prince  5  £•*  »■••■- 
tandis  qu'il  les  follicitoit  fecretement  ce^E^"' 
de  retourner  au  fervicc  de  leur  Patrie.  % 

Enfin  ,  dans  l'opinion  qu'on  avoit  con- 
çue d'eux  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  on  leur 
expédia  des  Lettres  ,  en  vertu  d'un 
Traité  conclu  à  SarragofTe  ,  par  lequel 
»  ilss'obligeoient  à  découvrir,  dans  les 
»  limites  de  la  Cour  de  Cafhllc  ,   des 

*  Iles  &  d'autres  Terres  riches  en  Ot 
»5  ou  en  Epiceries.  Le  Roi  promettoic 

*  de  n'accorder  à  perfonne  ,  pendant 
"Tefpace  de  dix  ans,  la  permiffion  de 
»  prendre  la  même  route ,  qu'on  fup- 
'>  pofoit  celle  de  l'Oued ,  mais  fe  réfer- 
»  voit  le  droit  d'envoïer  d'autres  Vaif- 
»  féaux  à  l'Eft  &  au  Sud.  Il  accordoit 
»  aux  deux  Chevaliers  ,  pour  leur  pre- 
»  miere  Expédition  ,  le  cinquième  du 
»  profit  de  leurs  découvertes ,  &:  leut 

*  promettait  le  titre  d'Adelantades  , 
•»  pour  eux  &  leurs  héritiers ,  nés  fous 
"la  domination  d'Efpagne.  Dans  les 
*>  Voïages  fui  vans ,  leur  part  devoit  être 
»  le  vingtième ,  avec  le  droit  de  faire 
r»  paffer  dans  les  VaifTeaux  du  Roi  une 
«•certaine  quantité  de  Marchandifes  j 
»  &  le  quinzième ,  s'ils  découvroienc 
»  plus  de  fix  Iles,  fa  Majefté  s'enga- 
»  geoit  à   faire  armer  cinq  Navires  \ 

TmtXllX.  G 
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continua-  »?  deux  de  cent  trente  tonneaux ,  deux 

IÔuvfr^fs"  *  de  quatre-vingt-dix  ,  &  l'aune  de  foi- 

I521.      "  xante  ,  équipés  pour    deux  ans,  8t 

»  montés  de   deux    cens   trente-quatre 

^  perfonnes ,    Officiers  ,   Matelots    ôc 

«Soldats,  ne  s'attribuant  la  nomina- 

v  tion  que  des  Capitaines,  ôc  des  Fer- 

w  miers  ou  Receveurs  des  Droits  roïaux. 

w  Si  la  mort  enlevoit  Magellan ,  ou  Fa- 

»  lero  ,  dans  le  cours  de  leur  Entrepri- 

»  fe  ,  les  mêmes  concevions   dévoient 

*>  être  réunies  en    faveur  de  celui  qui 

«  furvivroit.  (28)  «. 

©bftades        La  Cour  nomma  pour   premier   Pi- 

fui  nfcite  lorc  y  Jean  Rodrigue  Serrano  s  &  pour 

a  Magellan.  ,1     .  ,     ,      p  >         f 

1  reioner  General,  Louis  de  Mendoça. 
Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu'on 
trouva  d'autres  Pilotes ,  pareequ'il  ctoit 
queftion  d'une  route  nouvelle  ,  &  l'au- 
torité Roïale  y  fut  emploïée.  Il  s'éleva 
auffi  quelques  différends  pour  les  En- 
feignes.  Les  préparatifs  étant  achevés 
à  Séville ,  Magellan  fit  mettre  fes  armes 
aux  quatre  Cabeitans  ,  où  Ton  met- 
toit  ordinairement  celles  des  Capitai- 
nes (19).  un  Huiffier  de  l'Amirauté  les 
fit  ôter,  fous  prétexte  quelles  étoient 
Portugaifes.  En  vain  Magellan  repré- 
feata  que  ç'étoient  les  propres  armes  , 

(1*)  lbU9  p.  17^ 
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Se  que  par  Ton   Traité  il  étoit  devenu  contu.ua. 
Su  et  de  rEfpagne.  Cet  incident  Mofc:£E£5£ 
tant  de  bruit ,   que  fes  Amis  lui  confeil-     1  c  2 1» 
lerenr  d'abandonner  fes  prétentions,  cv 
fa  prudence  l'y  rît  confentir.  Cependant 
il  eut  la  fatisfad'.on  detre  vange  parla 
faveur  du  Roi  même ,  qui  ,  apprenant 
le  chagrin   qu'on  lui  avoir  fuicité  ,  ht 
une   vive   réprimande   au  Préfident  de 
Seville  pour  ne  l'avoir  pas  empêché ,  ôc 
donna  ordre  que  l'Huiflier  fut  levcrc- 
ment  puni.  On  en  peut  conclure  ,   mal- 
gré le  filencc  de  l'Hiftorien  ,  que  fes  ar- 
mes furent  rétablies. 

11  ne  fut  pas  moins  favorifé  dans 
une  autre  contef ration  ,  dont  le  plus  hi- 
cheux  effet  fut  de  retarder  quelque  tems 
fon  départ.  Rui  de  Falero  ,  fon  Aifo-  neft  fonte- 
dé  a  lui  difputa  l'honneur  de  porter  "u  &  frvori- 
i'Etendart  Roïal  6V  le  Fanal.  Leur  dé- 
mêlé fut  pouflé  fi  loin  ,  qu'il  ne  put 
être  terminé  que  par  l'autorité  de  la 
Cour.  Falero  ne  jouifToit  pas  d'une 
bonne  fanté.  Le  Roi  en  prit  occafion 
d'ordonner  que  pour  la  rétablir,  il  de- 
meureroit  en  Efpagne  jufqu'au  déparc 
d'une  autre  Flotte  :  Se  fentant  la  nc- 
cefîlté  de  prévenir  les  obftacles  de  cette 
nature ,  il  fournit  à  Magellan  tous  les 
Officiers  des  cinq  Vaiffeaux ,  fans  ex- 
cepter Louis  de  Mendoça,  qui  étoic 

Cii 
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conti7i7a-  affez  de  fes   Amis  pour   ne  pas  s'of- 
m"££  fenfer  de    cetce  difpofition.   Mais    en 

ijii/'  même  tems  il  lui  ôta  Martin  de  MeC 
quito  6c  Pierre  d'Abreu,  deux  Portu- 
gais y  donc  il  avoic  quelque  défiance  > 
de  pour  le  confoler  de  la  perte  de  ces 
deux  Amis ,  il  lui  laifTa  la  liberté  d'en 
choifir  dix  autres  de  fa  Nation  3  pour- 
vu qu'ils  fuffent  agréés  de  l'Armée. 
D'un  autre  côté  ,  en  ordonnant  que 
l'Etendart  Roïal  fût  remis  entre  (qs 
mains,  il  voulut  que  Martin  de  Ley- 
va  ,  Préfident  de  Séville ,  lui  fît  prêter 
ferment  d'hommage  Se  de  fidélité  à  J* 
Couronne  y  dans  i'Eglife  de  Sainte 
Marie  de  la  Victoire  *,  comme  il  y  re- 
çut lui-même  celui  des  Capitaines  èc 
des  Officiers  qui  dévoient  fervir  fous 
fes  ordres.  Donna  Beatrix  Barbofa ,  fa 
Femme  a  obtint  une  penfîon  confidé- 
table,  6c  toutes  les  faveurs  qui  pou-» 
voient  la  faire  vivre  avec  dignité  dans 
iW>fence  de  fon  Mari.  Rui  Falero  a  & 
François  fon  Frère ,  furent  traités  auffi 
avec  faveur  ,  de  reçurent  la  commifïion 
de  s'emploïer  inceffamment  a  former 
\pe  autre  Flotte. 

Hâta    de*      A  tous  ces  détails  *  que  THiftorien 

fife?*  &  ii*£e  importans  pour  l'honneur  d'une  fi 
■ois  Q%«ers.  '  a        r      .     r  ,        „     ,  ,.  . 

grande  Se  a  célèbre   Expédition  ,    il 
joint;  les  noms  des  Y&iflèaux  &  des 
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"principaux  Officiers,  dont  il  croit  la  continua* 
gloire  irréparable  de  celle  de  Magcl-  £™  J"'" 
lan.  La  Trinité,  montée  par  Magel-  içif 
lan  même  ,  avec  le  titre  de  Capitaine 
Général ,  avoit  Jean-Baprifte  de  Ponça* 
vere,  Génois,  pour  Maître  ,  Se  Fran- 
çois Calvo  pour  Contre  -  Maître.  Le 
Saint  Antoine  ,  Second  Navire  ,  étoit 
commandé  par  Jean  de  Cartkagene  > 
CommifTaire  des  Guerres ,  qui  portoit 
un  Brevet  de  Gouverneur  de  la  pre- 
mière Place  dont  en  fe  rendroit  maî- 
tre ,  ou  qui  feroit  fondée  dans  les 
nouvelles  Terres  :  il  avoit  pour  maî- 
tre Jean  d'Elorriaga  ,  Bafque  ,  &:  pour 
Contre-Maître  pierre  Hcrnande^  de  Sé- 
ville.  Louis  Mendoça,  Tréforier  Gé- 
néral, commandoit  le  troifieme  Vai{- 
feau  nommé  la  Victoire.  Son  Maître 
ctoit  Antoine  Salamon  de  Palermc  > 
&  fon  Contre-Maître  t  Michel  Rodai 
de  Séville.  Le  quatrième  ,  nommé  la 
Conception  ,  avoit  pour  Capitaine  GaC 
part  de  Qucf&da  \  pour  Matre  ,  St~ 
baftien  dd  Cano ,  de  Guctaria  ,  dans 
ïa  Province  de  Guipufcoa  ;  &c  pour 
Contre-Maître,  Jean  &  Acurio  de  Ber- 
meo.  Le  Capitaine  du  cinquième,  qui 
fe  nommoit  le  Saint  Jacques,  étoic 
Jean  Rodriguez  Scrrano  ,  Pilotte  Ma- 
jor -,  le  Maine,  Saha^ar,  Génois-,  & 

C  iij 
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Continua  le  Contre-Maître  ,    Barthélémy   Priop 
V^JHV,'  Les  autres  Pilotes  éroient  Etienne  Go- 

COU  V .'. K.  1  fc 5 ? 

1521.  me{->  Portugais  j  André  de  Saint  Mar- 
tin y  Jean  Rodriguez  Mafia  ;  Vafco  , 
de  Galice  \  &c  Carvallo  ;  auxquels  la 
Cour  accorda  des  Lettres  de  Noblef- 
fe  qui  ne  dévoient  avoir  de  force , 
qu'à  leur  retour.  Le  Sergent  Major  fe 
nommoit  Jérôme  Genner  A'Efpinofa  ; 
les  Notaires ,  Léon  De{pdeta  ,  Jé- 
rôme Guerra  ,  Sancho  de  Hcredia  , 
Antoine     A'AcoJla ,    ôc  Martin    Men- 

Àf  frè- 
tes Hifto-      On  ne  trouve  point  entre  ces  noms, 

Sr'pohit  celui  du  Chevalier  Pigafetta,  à  qui 
Pigafe  ra ,  à  nous  devons  le  Journal  de  la  Navi- 
ï!jou°naidegati°n  de  Magellan,  fes  Découver- 
eNaviga- tes.5  fa  mort  dans  une  des  Iles  Phi- 
lippines, Se  la  ruine  de  fa  Flotte,  à 
l'exception  du  Vaiffeaux  la  Victoire., 
que  Sebaftien  del  Cano  ramena  heu- 
reufement  en  1 5  2  2.  (  5 1  )  ,  avec  l'hon- 
heur  d'avoir  été  le  premier  qui  ait 
fait  le  tour  du  Globe.  Mais  il  n'eft 
pas  furprenant  que  les  Hiftonens  Es- 
pagnols n'aient  pas  confefvé  le  nom 
d'un  Etranger ,  que  le  feul  hafard 
avoit  conduit  en  Efpagne ,  &:  qui  ne 
prend  lui  même  que  la  qualité  d'Avan- 


cect 

:■■;.>  a 


( 3 o^    Ibidem,  p.     177. 

(ji)  La  Floue  ccoirpaicie  k  10  Août  îsv? 
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turier  (31)-  Sa  Relation  porte  d'ail-  continua* 
leurs  des  caractères  de  vérité ,  qui  doi-  J^"™^ 
vent  la  faire  regarder  comme  le  feui 
monument  autentique  qui  refte  de  cet- 
te Expédition  (53). 

§     I  V. 

Volage  de  Jean  Verra^ant,    &  Décou- 
verte de  C Amérique  Septentrionale. 


Es  allarmes  que  le  Gouvernement    Int&oduc- 


Efpagnol  avoit  conçues  du  Voïage   &c 


du  récit  des  Andois  augmentèrent  en 


1523, 


(3  0  Il  n'eft  pas  nommé 
non  plus  parmi  ceux  qui 
rcri  irentavcc  Cano, quoi- 
qu'il fut  du  nombre-,  voi- 
ci leurs  noi>->s  d'après  Her* 
reta  Michel  de  Rodas  , 
Maître  de  Navirci  M. .rein 
d'Enfautraga  Pilote  i  Ma- 
thieu de  Rodas,  Nicolas 
Gnego,  Jean  tvodriguez  » 
Vafco  Gallfgo,  Martin  de 
Judicibus,  Jean  de  San- 
tnnder,  Hcrnaodo  de  Buf- 
tamante  ,  Antonio  Lom- 
bardo  ,  Francifio  Rodri- 
guez  ,  Antonio  Fernan 
\  dez  ,  Di'goGallego,  Jean 
«T  -uratia  ,  Jean  rlApcga  , 
Jean  d'Acurio  ,  Jean  de 
Zubiera  ,  Laurent  d'yru- 
xn,  Jean  d'Oriega,  l'i rrce 
d'Indarchi,  R^oger  Ca:pin- 
tetc  ,  Pedio  Gafco  ,  Al- 
fonfo    Domingo ,    Diego 


Garci'S,  Pierre  de  Balpun- 
ta,  Ximenès  de  Bmgos  » 
Jean     Martine*  1    Martino 

de  Ma«;aclaves  ,  crancifco 
Alvo  ,u  Rodan  d'Argotc, 
de  qui  la  Montagne  du  Dé- 
troit de  Magellan  a  pris 
tort  nom.  Ces  heureux 
Navigateurs  entrèrent  dans 
béville  en  Proceflion  ,  mis 
pies,  en  chemife  ,  un  Crer- 
ge  à  la  main,  &  furent 
reçus  avec  de  grands  ap- 
pLudiflemens  de  la  Cour 
&  du  Peuple.  Il  y  avoit 
dans  leur  Vaifieau  cinq 
cens  trente  trois  quintaux 
de  Gérofle  i  quantiré  de 
Canclle,  des  Noix  Mufca- 
des,  du  Sandal,  6:  d'autres 
richeiTes.  Ucrrcra.  III. 
dec  L.  4.  p.  jr-9. 

(  j  j  )    Voïcz   le    Tome 
XLV.  de  ce  Recueil. 

CiV 
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continua    1523  a   par  l'Expédition  de  quelque* 
«ouvertes,    vaineaux  parns    <je  France,  fous    ic 
ITiR'zzANi.  Commandement  d'un  Florentin  nom- 
JJ23.   '^  Verazzani ,  dont  la  Relation,  pu- 
bliée à  fon  retour  dans  une  Lettre  à 
François  I ,  ne  laiiïe  aucun  doute  que 
fbn  entreprife   n'eut   été    formée  fous 
les  aufpices  &  par  Tordre  de  ce  Prince, 
les  Etrangers  (34)  3  qui  nous  ont  ton- 
fcrvé  ce  monument  avec  plus  de  foin 
que  nos  propres  Hiftoriens,  lui  don- 
lîent  toute  l'autorité  qu'il  mérite  }  &  le 
Père  Charlevoix  reconnoît  que  le  Voïa- 

fe  de  Verazzani  eft  la  première  marque 
^  attention  que  nos  Rois  aient  donnéo 
à  l'Amérique, 
Crament       Ce  n  eft  pas  que  les  Terres  du  Nord 
7kt  SjTta  ^ffeDt    abfolument    ignorées  (35).   H 
Terres  au      eft  ccrain  y    comme    on   l'a   remarque 
**rd>  au  Tome  XL V,   que  dès  l'an    1504  , 

des  Pêcheurs  Bafques  ,  Normands  & 
Bretons  alloient  à  la  pêche  des  Morues 
fur  le  grand  Banc  de  Terre-Neuve 

(34)    Hackltyt,    pp.  été  peuplés  par  (ks  Gau- 

15*.    bc  fuiv.    de  fa  Col-  lois   avant-}.     C.    ni  du 

jeaion  ,  &  Ramufio  dans  Voïage  de  Jean  Cabor  en 

la  fienue,  Tom.  III.    F.  1497,  ni  de  celui  de  Coite 

3Î°-  Real  en  ijoo,  parce  qu'ils 
(  HJ  On  ne  parle  point  ont  été  conteftéj  ,.&  qu'il 
des  firppofitions  imaginai-  n'en  refte  point  rie  Rela- 
ies de  Guillaume  Poitel  ,  tion  autemique.  Voïez  le 
4111  prerendoit  que  l'Ame-  Tome  X  L  V.  de  ce  Re* 
?i«ni*  Sepcencrionaie  avoic  cueil. 
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fur  les  Cotes  de  l'Ile  du  même  nom  ,  c  ontinua- 
&  fur  celle    du  continent  voifin.  En  couvert^ 
Ï506  ,  Jean  Denis  ,  de    Honfleur  en  Veramakh 
Normandie,   avoir  publié  une    Carte      *  î1** 
des  Côtes  de  l'Ile  de  Terre-Neuve  ;   Se 
deux  ans  après,  ou  avoit  vu  en  France 
un  Sauvage  du  Canada  ,  qu'un  Pilote 
de  Dieppe  ,   nommé  Thomas  Hubert, 
y  avoit   amené.    Vincent  le  Blanc  ra- 
conte que  vers  le  même  rems ,  un  Ca- 
pitaine  Efpagnol  ,    nommé  Velafco , 
remonta  l'efpace  de  deux  cens  lieues  le 
Fleuve    qu'on  a  nommé   S.    Laurent  , 

3u'efuite  il  s'éleva  le  long  de  la  Terre 
c  Labrador  jufqu'à  la  Rivière  Neva- 
do  ,  découverte  ,  dit  on  ,  par  Corte- 
Real ,  5c  qu'on  ne  connoîtplus  aujour- 
d'hui :  mais  il  y  a  fi  peu  de  fond  à  faire 
fur  ce  fabuleux  Ecrivain,  qu'on  n'ofe 
rien  établir  fur  fon  témoignage.  Ceux 
qui  ont  avancé  que  Thomas  Hubert 
avoit  fait  la  découverte  du  Canada  fous 
Louis  XII ,  &  par  fon  ordre,  ne  fem- 
blenc  pas  mieux  fondés ,  &  n'ont  pas" 
droit  de  faire  adopter  un  fait  dont  ils 
n'apportent  aucune  preuve  (3  6).  ïcîafrcîffir-- 

La  Lettre  de  Verazzani,  contre  la-  Srion*  d# 
quelle  on  ne  trouve  aucune  obje&ion*  vciawaa*. 
porte  pour  date  le  8  Juillet  1  )  24.  Il  y 
foppofe    le   Roi    bien  informé   d'une 
($6)  Riftoirc  de  U  nouvelle  France.  Tom.  I. 

Ct 
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continua  tempête  qu'avoient  efTuïée  les  quatre 
CT^;^E;EDSE- Vaiffeaux  qu'il  avoit  fous  fes  ordres, 
Verazzam.  Se  qui  favoit  obligé  de  relâcher  avec 
Jj24'  deux  de  ces  Bâtimens,  la  Dauphine 
&  la  Normande ,  dans  un  Port  de 
Bretagne,  d'où  il  remit  en  Mer  ,  pour 
faire  des  courfes  en  guerre  vers  TEfpa- 
gne  ,  comme  Sa  Majelté  pourra  l'ap- 
prendre ,  dit-il ,  par  le  profit  qu'il  fit 
fur  cette  Cote  :  &  là  il  prit  le  parti 
de  continuer  fa  route  avec  la  Dauphine 
feule,  pour  aller  découvrir  de  nouvel- 
les Terres.  L'H.ftorien  de  la  nouvelle 
France  >  trompé  apparamrrnntpar  quel- 
ques mots  qu'il  paroît  a'  oir  mal  en- 
tendus ,7),  ou  par  un  trait  qu'il  rap- 
porte d'un  Ecnvam  Efpagnol  ($8;, 
lui  fait  faire,  contre  toute  vrai  -  fem- 


(Î7(  Voici  les  termes  de  (58)  L'Auteur  moderriï 

Ramu.îo  :    Navigô  aaco  de  l'fc.r.ayo  ^hro.:io:oj)ico 

lungo   a  detta  Terra,  l'an-  para  la  Hiitoru  de  la  Flo- 

1101524,  urgrai  Capica-  riJ  1,  qui  rapporte  fans  au  - 

no  de   lie  Chniliani:ii"nio  cune  apparence    de  preu- 

Francefco,  de:to  Giovan-  ves,  que  Verazzaui  ,  qu'il 

ni  di  VérazSade ,  t'ioren-  traire  de  CorCtire ,  ai'ant 

tino.  .  .  •    Come   per    uni  été  pris  certe  irême  année 

fua  Lettera  fentta  al  detto  par  des  Bafques ,  fut  mené 

Rc  parcicolarmente  â  ve-  prifo  :nier  a  Seville,  &r  de- 

drà    laquale  fola  babbia-  là  à  Madrid,  où  il  prétend 

mo  poturo  bavere,   per-  qu'il  Rit  pendu    Quand  il 

cioche  l'alcrrfi  fono  fma-  feroir   vrai    qu'il    eùr   été 

ître    nelii   irava^li    délia  pris,  pourquoi  l'âuroir-on 

povera  Ci::à  di   rioreriza  traité  en  voleur  ,  lorfqu'il 

&    nell'   ulnmo  via^gio  ,  avoir   cnramilfion  du  Roi 

che  eftb  tece,  &c»  ubi  fup..  de  France. 
p.  348. 
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blance ,  deux  Voïages  dans  la  même  continu^ 
année:  mais  il  eft  manirefte,  dans  ™S5£ 
l'Italien  comme  dans  l'Anglois  (<?)  >  verazzani. 
que  Ta  relation  au  Roi  eft    celle    du     *524- 

?>remier  Voïage.  Kamtifio,  dans  fa  Prc- 
ace  j  parle  d'une  féconde  Expédition,  Malhenreuft 
dont  il  ne  marqua  point  le  tems;  mais  fin  de  Veia2a 
fi  malheureufe  ,  que  Verazzani  étant 
tombé  entre  les  mains  des  Sauvages 
avec  quelques  uns  de  fes  Compa- 
pagnons,  tut  dévoré  par  ces  Barbares, 
aux  yeux  de  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés à  bord  (40)  ;  témoignage  qui  fuf- 
fit ,  en  effet  ,  pour  ôrer  toute  vraifera- 
blance  au  récit  de  l'Auteur  Efpagnol. 
Nous  n'adopterons  donc  ici ,  de  l'Hif- 


(59)  Citons  au»fi les  ter- 
mes d  Hackluyt ,  qui  lo.ic 
ceux  de  la  l  ettre  même  : 
1  aviote  nor  to  yum  Ma- 
)cfty  ,  lî  îce  the  timj  wc 
furr  t*d  tbc  tempeft  in  the 
North  parcs,  of  the  fuccell 
ot  the  tour  sliips  which 
your  M.  feut.  etc.  Now, 
by  the  prêtent,  i  will  ^ive 
yoa:  M.  to  undedianJ 
ho^r  by  the  violence  of 
tnewinds  \pe  Verc  toteed 
▼  ith  th?  two  Ships,  the 
Mormon  oc  re  Dclphin,  «n 
favh  evil-cafe  as  h.*y  were, 
to  land  in  B  itaia  ■-•  At- 
tervards,  wuh  the  DcU 
phinalone,  wedetermin'd 
ton.ake  difcovcy  ornew 
country  to  profecute  ihc 
Navigation  we  had  ahea. 


dy  began.  ubl  fup.  p.  19^. 
Qui  doutera  que  la  Nor- 
mande Se  la  Da.iphine  ne 
futient  deux  des  qua:re 
Vaifleaux  battus  de  la  tem- 
pête ,  quoique  l'Hiftorieii 
eu  ta'Jeun  événement  pof- 
ttru-ui  ?  On  ne  voit  pas 
moins  ici  ces  autres  Let- 
tres, dont  Kamufio  reg  et- 
te  !a  perte.  Au  telle,  Hec- 
rcra  donne  nettement  le 
Voïage  de  1  j  14  pour  le 
premier  ,  &.  -  regarde  la 
Dauphine  comme  un  d<.  s 
qjatres  Navires  Decai.\» 
L.  0.  p.  498. 

(40)  En  prelcucia  di  cok'- 
ro,  chc  cano  ri  mil»  r.ellç 
Navi ,  rurono  df  loititi  6; 
mangiati.  RamuJ.  ubi  fupt 


Cvj 
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continua  torien  de  là  Nouvelle  France,,  qu'une 
IouvfrtLE.  réflexion  à  laquelle  on  ne  peut  rien 
,.  oppofer  :  c'eft  qu'il   eft  fort  glorieux  à 

I  ,  2.A .     1  Italie  3  que  les    trois  ruillances  qui 
partagent    aujourd'hui    prefque    toute 
Réflexion  l'Amérique,    doivent    leurs    premières 
fout  l'Italie,  découvertes  à  des  Italiens  :   hs  Caftil 
lans  à  un  Génois  (41)  >  les  Anglois  ï 
des  Vénitiens  (42),  &  les  François  a 
un  Florentin  ^43).   On  pourroit  join- 
dre à  ces  noms   illuftres  celui  d'un  au- 
tre Florentin ,  qui    rendit    de  grands 
fervices  aux  Caftillans  &:  aux   Portu- 
gais  dans    le    Nouveau    Monde  j    s'il 
n'avoit  pas  dû  fa  gloire  '44)  à  une  fu- 
percherie  indigne  d'un  homme  d'hon- 
heur. 
ïtfjarî  dcVe-      Ce  fut  le  1 7  de  Janvier ,  1 5 14  3  que 
SSSSuS^  Verazzani  partit  fur  la  Dauphinc ,  d'un 

«S* 

(4)jChrrftcphe  Colomb.         (45)  Verazzani. 
(41)  Jean   Cabot  Se  fes        (44)  C'eic  AmériqueVef* 

Fils.O-n  n'en  a  peint  deRe-  pace.   Les  deux  FreresZe- 

lation  t  mais  HackUiyt  a  ni,  Vénitiens ,  qui  décou* 

recueilli  dans  fa  collection  vrkcm  ,  dit-on  y  la  Forif- 

ëivei*  témoignages ,  aux-  lande  ,  l'ificn  le  ,  l'Eitcfri» 

«juels  il  a  joint  lesLerxres  lande,  &c.  vers  l'an  %}90» 

Patentes  de    Henri  VÎI  ,  mérucrownt    auifi    d'être 

accordées  aux  Cabots  en  nommés  ,'  fi   la    Relation 

149-5.  pp.  4  &c  fuiv.  D'aa-  qu-i  porte  leur  nom  n'éroit 

très  ont  écrit  que  les  Ca-  fore  fufpe&e  :  Hackkiyc  : 

fcots  n'a  voient  debarquéen  qui. emploie  k  témoigna, 

aucun-  endroir  ,  ni  del'lle  gt  d'Orielius  pcifr  la  con- 

êt  Teïie-Weuve  ,    ni  du  Irmec  ,  ajoute  lui-même 

Comme»:  ,   6c  qu'ils  n'a-  qu'on  peut    dourer  de  f  ai 

YoïeiE  fait  <jue  ic&scco»-  Ytrhs\  uhi  fup,  p,  217, 
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Roc  défert  fous  lequel  il  avoic  jette  continua* 
l'ancre,  proche ^  de  Madère  (45),  avec  ^"SH 
un  petit  vent  d'Eft  ,  qui  lui  fit  faire,  verazzahi* 
fuivant  fon  cftime  ,  cinq  cens  lieues  1S1^ 
à  l'Oueft,  dans  l'efpacc  de  vingt-cinq 
jours.  Une  grande  tempête  le  mit  en 
danger.  Mais  le  tems  étant  devenu  plus 
beau  ,  il  continua  fa  navigation  pen- 
dant vingt-cinq  autres  jours  ,  qui  lui 
firent  faire  encore  quatre  cens  lieues  , 
jufqu'à  la  vue  d'une  Terre  balTc ,  dont 
il  s'approcha.  Quantité  de  feux  lui  fi- 
rent reconnoître  qu'elle  étoit  peuplée» 
Mais  n'ofant  débarquer  avec  (1  peu  de 
monde  ,  il  tourna  au  Sud  ,  &  fit  cin- 
quante lieues  ians  appercevoir  aucun 
Havre  j  ce  qui  l'obligea  de  retourner 
vers  le  Nord.  Il  n'y  rat  pas  plus  heu- 
reux *,  défefpérant  enfin  de  trouver 
un  Port ,  il  mouilla  au  large,  d'où  iL 
envoïa  fa  Chaloupe  fur  la  Côte.  A  la 
vue  de  (es  gens,  le  rivage  fut  bien  tôt 
bordé  de  Sauvages  qui  donnèrent  dif- 
férentes marques  de  furprifc  ,  d  admi- 
ration ,  de  joie  &:  de  crainte.  À  mc- 
fure  que  la  Chaloupe  approchoit  de  la 
Côte ,  ces  Barbares  fu'foient ,  reve^ 
noient  fur  leur  pas ,  &  recommen- 
çoient  à  fuir ,  mais  en  tournant  la  te- 

(4î)  Partimmo  dalto  fcogFio  dishabiraio,  propinqi|É 
HY  lfoU  &  Madera.  RcmuJIo  ubi  faf. 
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co.tinua  te,   pour   obferver   ce  qui   fe   paflbit 
p«K?NvER.TEi  derrere  eux:   cependant  les  fignes  des 
Vf.razza  i  FranÇ°is  eurent   le  pouvoir  d'en  arrê- 
'1514.      ter   quelques-uns;    &  leur    fraïeur   fe 
diflipant    par    degrés ,  ils  apportèrent 
enfin  des  vivres. 
5auvagerelS      ^s  étoienr  nus ,  excepte  le  milieu  du 
qu'i    appei-  corps }  qui  ctoit  couvert  de  fort  belles 
Ç01C*  peaux  3    attachées    avec    une    ceinture 

d'herbe  s  étroite  &  fort  bien  tiffue  , 
garnie  de  queues  de  différentes  for- 
tes d'animaux  ,  qui  leur  taurnant  au- 
tour des  reins ,  defeendoient  jufqu'aux 
genoux.  Leur  couleur  ne  différoit  pas 
de  celle  des  autres  Indiens.  Us  portoient 
des  pannaches  de  plumes  d'oifeaux , 
leurs  cheveux  étoient  noirs  ,  aiTez  longs 
pour  être  relevés  en  trèfle  derrière  la 
tête.  Us  avoient  la  taille  fort  bien  prife, 
dans  une  hauteur  moïenne  ;  la  face  Se 
Xetrdefcnp-  l'eftomac  larges.  Quelques-uns  étoient 
extrêmement  bien  buts ,  Se  joignoient 
à  leurs  expreflîons  des  geftes  fort  agréa- 
bles. Leurs  yeux  étoient  noirs  ;  &  leurs 
regards  >  pénétrans.  Ils  ne  paroiffoient 
pas  vigoureux  ;  mais  ils  étoient  agiles 
&  très- légers  à  la  courfe.  Le  long  de  la 
Gôte  ,  les  François  remarquerept  des 
ruifTeaux,  Se  pluiieurs  Ànfes.  En  quel- 
ques endroits  ,  la  Terre  s'élargiffant  , 
formoit    de    belles    Plaines,    Se    des 


Kion, 
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Campagnes    remplies    de    Forêts.  En  contj 
Vautres  ,  c'éroient  des  Bocages  ,  corn-  2£E5E 
pofés   de    diverfes  fortes  d'arbres,  tels  VtRAZZANI# 
que  des    Palmiers  ,    des  Cyprès  ,   des     1524. 
Lauriers,    &  quelques    efpeces  incon- 
nues en  Europe,  dont  l'excellente  odeur 
faifoit  efpcrer  cl  en  tirer  quelques  dro- 
eues    La  couleur  de  la  Terre  fembloit 
promettre  aulîi   des   Mines  d'or.  A  l'é- 
gard des  animaux  ,  ils   le  préienroienc 
de  toutes  parrs   en  fi  grand   nombre  , 
que   ce  fpedacle  cauloit  de  l'admira- 
tion. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  juger  ,  par  la  Let-  Qn  ignorc 
tre  de  Verazzani,  à  quelle  hauteur  IflsIVtendue  des 
François  commencèrent  à  découvrir  la  fovulz&ay 
Terre  ,  ni  juîqu'où  ils  s'élevèrent  vers 
le  Nord.  On  a  prétendu  depuis  (46")  , 
qu'ils  avoient  découvert  t..ut  le  païs 
qui  efl:  entre  les  trente  &c  quarante  de- 
grés de  Latitude  Septentrionale  -,  mais 
l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  re- 
proche à  cette  opinion  ,  de  n'être  fon- 
dée fur  aucun0  preuve  4-7):  fur  quoi  il 
obferve  que  de  l'endroit  où  le  Terre  s'é- 
toit  d'abord  préfentée  aux  François  , 
ils  la  rangèrent  l'efpace  de  cinquante 
lieues  ,  &  toujours  au  Sud  ;  ce  que  la 
difpofition  de  la  Côte  ne  leur  auroic 

(46;  ù  fearbot. 
(47)  Ubi  fup.  p.   6, 
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Conttv^  a-  pas  permis ,  fi  ce  premier  atrérage  avoif 
VoVveIIes'  ^  P^us  au  Nord  que  les    \>  3  degrés. 
VfRAzzANi   Verazzani  ajoute  même,  en  termes  for- 
1524.    me^s>    qu'après   avoir   navigué     quel- 
que tems ,  il  fe  trouva  par  ks  quarante 
degrés  ,  Ôc  que  de-là  la  Côte  tourne  à 
TOrient. 
Qualités  du      L'air  lui  parut  fain  dans  cette  Ter- 
at*         re,   &  fort  tempéré,    parcequ'il    n'y 
régne  point,  dit-il  ,  des  vents  trop  im- 
pétueux ;  &  qu'en  Eté  les  plus  fréquens 
font  ceux  de  Nord-Eft  &  d'Oueft.  Le 
Ciel  y  eft  prefque  toujours  ferein  ;  de  fi 
hs    vents  du    Midi   élèvent  quelques 
brouillards ,  ils  font  prefqu'aufli-tôt  ab- 
battus  par  la  feule  force  du  Soleil.  La 
Mer   voifine    efl:    toujours    tranquille. 
Quoique  le  rivage  foitbas  ôc  n'ait  au- 
cun Port ,  toute  cette  Côte  eft  nette  , 
ceft-à-dire ,    fans   roches  :    &    jufqu'i 
cinq  ou  fix  pas  de  Terre,  on  trouve  fept 
à  huit  braffes   de  profondeur,  avec  fi 
peu  de  vagues,  qu'en  haute  Marée  Je 
mouillage  y  eft  toujours  facile  &  com- 
mode {48). 

eft  faiîï? Çp0«      Les  Fran9ois  s'^ant  avancés  jufqu'i 

l'humanité     la  pointe  où  la  Côte  tourne  à  l'Orient , 

4e* sauvages.  j|$  y  découvrirent  quantité   de  feux  : 

mais  dans  la  confiance  qu'ils  avoi ent 

prife  au  cara&ere  des  Habitans ,  ils  nç 

(48)  Lettres  de  Verazzani.  ubi  £up* 
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frent  pas  difficulté  d'envoïer  la  Cha-  Continua- 

•  t  »  TION  DES  DE 

loupe  au  rivage.  Les  vagues  s  y  trou-  COUVERTES 
verent  îî  groffes ,  qu'elle  ne  put  aborder,  veila^zani 
Cependant  >  les  Sauvages  invitant  par  15x4. 
des  lignes  d'amitié  ceux  qui  la  condui- 
foient ,  un  jeune  Matelot^  qui  comp- 
toit  fur  Ton  habileté  à  nager ,  fe  jetra 
dans  l'eau  >  après  s'être  chargé  de  quel- 
ques préfens  dont  il  efpéroit  de  fc  faire 
des  Amis.  Il  n'étoit  plus  qu'à  vingt  pas 
de  terre  ,  Se  l'eau  ne  lui  venoit  plus  à 
la  ceinture  -,  lorfque  la  peur  le  faifit 
fant ,  iljettaaux  Sauvages  tout  ce  qu'il 
avoit  apporté ,  &  fc  remit  à  nager  vcr« 
la  Chaloupe.  Mais  une  vague  le  jetta 
fur  la  Côte  avec  tant  de  violence ,  qu'il 
y  demeura  étendu  fans  connoiffanec. 
Les  Indiens  accoururent  à  lui ,  ÔC  s'em- 
prefferent  de  le  porter  à  terre.  Il  parois 
qu'il  fut  quelque  tems  entre  leurs  bras 
fans  s'en  appercevoir  ;  de  forte  que» 
retrouvant  fes  efprits ,  il  fut  faih  de 
ftaïeur ,  &  fc  mit  à  crier  de  toute  fa 
force.  Les  Sauvages,  pour  le  raflurer  , 
pouffèrent  encore  de  plus  grands  cris  ; 
mais  l'effet  répondoit  mal  à  leurs  inten- 
tions. Enfin  ,  ils  le  firent  affeoir  au  r*&  * 
d'une  colline  ;  &  lui  aiant  tourné  kc ç 
vifage  au  Soleil  ,  ils  allumèrent  un 
grand  feu ,  auprès  duquel  ils  le  dé- 
pouillèrent de  tous  ùi  habits.  Alors  il 
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continua*  ne  putdouter  que  leur  deffein  ne  fût  de  i 
couverte.  le  brûler,  pour  en  faire  un  facnfice  au; 
iViB.vz»A»i<  Soleil.  On  porta  le  même  jugement:! 
1524.  dans  le  Navire  &  dans  la  Chaloupe,  j 
d'où  l'on  voïoit  tous  ces  préparatifs ,  I 
fans  aucune  efpérance  de  pouvoir  le  fe- 
courir.  Cependant  ks  craintes  corn-  J 
mencerent  à  diminuer,  iorfqu'au  lieu  J 
de  fe  voir  maltraité,  il  remarqua  qu'on! 
faifoit  fecher  fes  hardes,  &:  qu'on  ne] 
l'approchoit  lui-même  du  feu  qu'autant 
qu'il  étoit  néceffaire  pour  l'échauffer.  J 
Il  ne  laifToit  pas  de  trembler  encore.! 
Les  Sauvage  lui  faifoient  des  careffes  ,  I 
auxquelles  il  n'ofoit  fe  fier.  Ils  ne  fe  laf-  j 
foient  point  d'admirer  la  blancheur  de  "I 
fa  peau-,  3c  le  poil  qu  ils  lui  voïoientl 
en  plufieurs  endroits  du  corps,  où  la 
Nature  ne  leur  eii  donne  point  ,  les  J 
étonnoit  encore  plus.  A  la  fin  ils  lui  ren-  \ 
dirent  [es  habits ,  &  lui  donnèrent  à  I 
manger;  Se  comme  il  marquoit  une  ex-  \ 

-treme  impatience  de  rejoindre  fes  com- 
pagnons, ils  le  conduisirent  au  rivage.  1 
Là  ,  ils  le  tinrent  quelque  tems  embra£  \ 
fé  j  témoignage  d'affection  commun  à  J 
«ajoute  la  race  humaine,  &  qui  ne  laifïc  1 
"rien  d'équivoque.  En.fuite  ils  s'éloigne-  j 
rentun  peu  ,  pour  le  mettre  en  liberté  j  j 
ôc  lorfqu'ils  le  virent  à  la  nage,  ils  mon-  I 

'terentfur  une  éminenec,  d  où  ils  ne  çeft 
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ferent  pas  de  le  regarder  jufqu  a  ce  qu  il    Comtixua- 
fut  entré  a  bord.  ^  couverte. 

Quoiqu'aujourd'hui  nous  connoif-  yfKAZZAHi. 
fions  beaucoup  mieux  cette  Région  ,  1524. 
que  Verazzani  ne  la  connoiffoit  lui- 
même  lorfqu'ii  en  rendit  compte  au 
Roi ,  &  que  la  plupart  des  lieux  qu'il  vi- 
fita  ne  portent  plus  aujourd'hui  les  mê- 
mes noms ,  il  convient  à  notre  Ouvra- 
ge de  recueillir  les  principales  circonf- 
tances  de  Ton  Expédition. 

Auiîi-tot  que  le  Mateiot  François  fut  Les  Françoû 
arrivé  ,  on  remit  à  la  voile  pour  fuivre  Stojvwui? 
la  Côte,  qui  fe  terminoit  au  Nord*, 
&  cinquante  lieues  plus  loin  ,  Veraz- 
zani fit  mouiller  à  la  vue  d'une  fort 
belle  Terre  ,  qui  offroitde  grandes  Fo- 
rêts. Vingt  Hommes,  qui  dépendirent 
fur  la  Côte  ,  pénétrèrent,  l'cfpace  de 
deux  lieues ,  dans  un  PaVs  dont  les  Ha- 
bitans  fuïoient  devant  eux.  Ils  fe  faifî- 
rent  d'une  vieille  femme  ,  qu'ils  trou- 
vèrent cachée  dans  l'herbe,  avec  une 
Fille  de  dix  huit  ans.  La  vieille  portoit 
un  Enfant  fur  fon  dos  ,  &  menoit  à  f:$ 
côtés  deux  jeunes  Garçons.  La  jeune  Fil- 
le menoit  trois  autres  Enfans  de  fon 
fexe.  A  la  vue  des  Etrangers ,  elles 
pouffèrent  de  grands  cris  ;  &  la  Vieille 
fit  entendre  par  divers  fignes  ,  que  les 
•Hommes  avoient  pris  la  fuite.  On  lui 
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continua- donna  des  vivres,  qu'elle  reçut  avëe 
•ôuyF^T^  joie  \  mais  la  jeune  Fille  parue  obftinéc 
yERA2Z1NJà  les  refufer.  Quelques  François  pri- 
£524.  ï€Ht  les  Enfans,  dans  le  defTein  de  les 
faire  palier  en  France.  Ils  voulurent 
prendre  auffi  la  jeune  Fille,  qui  étoit 
tort  bien  faite  ;  mais  elle  jetta  des  cris , 
qui  leur  firent  appréhender  qu'en  ii  pe- 
tit nombre  ,  ôc  dans  un  Pai's  couvert 
de  Bois ,  il  ne  leur  fut  difficile  d'évi- 
ter la  pourfuite  des  Sauvages.  Ils  fe  con- 
tentèrent d'emmener  un  des  Garçons» 
Ces  Indiens  leur  parurent  plus  blancs 
^ue  tous  ceux  qu'ils  avoient  vus.  Ils 
étoient  à  demi  vêtus ,  d'un  tiflii  d'her- 
be &  de  cannes.  Leurs  cheveux  étoient 
épars.  La  chaffe ,  la  pêche  ,  &  diverfes 
fcrtes  de  légumes  fervoient  à  les  nour- 
rir. Ils  avoient  l'ufage  des  rets.  Leurs 
flèches  étoient  armées  d'os  de  pohTon 
fort  aigus.  Tous  leurs  canots  paroif- 
foient  d'une  feule  pièce.  Les  arbres  du 
Païs  étoient  moins  odoriférans  que  ceux 
des  Terres  précédentes,  &  ne  pou- 
voient  l'être  autant ,  pareequ'ils  étoient 
plus  au  Nord}  mais  ils  étoient  entre- 
mêlés ,  de  vignes ,  qui  croifïant  d'elles- 
mêmes  ,  s'élevoient  jufqu'au  fommet 
des  branches  en  ferpentant  fut 'la  ter- 
re. Les  rofes,  les  lis,  les  violettes,  ÔC 
piiile  fortes  d'autres  fleurs  ornoient  les 
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Campagnes.  Verazzani  3c  tous  Tes  Gens    continua^ 
n'appercurent  point  une  feule  maifon.  TlONDESD!- 

A     M  J        ■  \v,  N       ,,  COUVERTES, 

-rtpres  avoir  palle  trois  jours  a  1  ancre  , 

;il  n     r  ,      r>K  Verazzani» 

ils  commencèrent  a   iuivre    la  L.ote  ,      .  ^ 

entre  Eft  &  Nord,  mouillant  chaque  '  ** 
Jour  au  foir  fur  un  fort  bon  fond  ;  ÔC 
cent  lieues  plus  loin,  ils  découvrirent 
une  Terre  charmante,  entre  des  mon- 
tagnes ,  traverfée  par  une  grande  Ri- 
vière, dont  l'embouchure  étoit  fort 
profonde. 

Ils  y  firent  entrer  la  Chaloupe.  La 
Terre  étoit  bien  peuplée ,  &  les  Habi- 
tans  afTez  fcmblables  aux  précédens , 
mais  parcs  de  belles  plumes.  Ces  Sau- 
vages ,  dont  Verazzani  loue  beaucoup 
l'humanité ,  s'approchèrent  en  jettanc 
des  cris  -,  mais  par  leurs  fignes ,  ils  mon- 
taient les  lieux  où  le  VailTeau  pouvoit 
aborder.  Les  François  ne  balancèrent 
point  à  s'engager  dans  la  Rivière ,  qu'ils 
remontèrent  l'efpace  d'une  demi-lieue  ^ 
fans  cefler  de  recevoir  les  mêmes  civi- 
lités des  Indiens.  Ils  arrivèrent  à  l'en- 
trée d'un  Lac ,  d'environ  trois  lieues 
de  tour ,  fur  lequel  ils  virent  plu- 
fieurs  Canaux  ,  qui  fembloient  paiTer 
d'une  rive  à  l'autre.  Mais  une  furieufe 
tempête,  dont  ils  ne  fe  feroient  pas 
crus  menacés  dans  cette  fituation ,  les 
for  ça  de  retourner  vers  la  Mer ,  après 
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V  o.mti^ua.  avoit    remarqué ,    des   deux    côtés   du 

tiondfsde-  Fleuve,  toutes    les   apparences   d'une 
couvertes.  7  rr 

1  erre  abondante  en  Mines. 

j  ç  2  /  De-là ,  ils  gouvernèrent  à  l'Eft  ,  fans 

autre  vue  que  de  fuivre  la  Côte  ,  qui 
les  obligeoit  de  tenir  cette  route.  A  cin- 
quante lieues  de  la  Rivière,  ils  décou- 
vrirent une  Ile ,  de  forme  triangulaire  , 
grande,  fort    peuplée,  &  remplie    de 
beaux  Vergers.  Le  vent  ne  leur  permet- 
tant point  d'y  aborder  ,   ils  s'avancè- 
rent >  quinze  lieues  plus  loin  ,  vers  une 
autre  Terre  ,   où  ils  trouvèrent  dans  un 
bon  Port ,  plus  de  vingt  Canots ,    qui 
s'approchèrent  du  Vaiffeau  ,    avec    de 
grandes    marques    d'étonnement.     On 
leur  jetta  des  fonnettes,  &:  d'autres  ba- 
gatelles ,  qui  les  rendirent  encore  plus 
familiers.  Entre  ceux  qui  montèrent  à 
bord ,  on  n'eut  pas  de  peine  à  distin- 
guer deux  Seigneurs,   tous  deux    fort 
bien  faits,  l'un  d'environ  quarante  ans. 
&  l'autre  de  vingt.  Le  premier  étoit  vê- 
tu d'une  peau  de  Cerf,  dont  les  Fran- 
çois admirèrent  la   préparation    &c  la 
forme.   Il  avoit  les  cheveux  en  treffe  , 
autour  de  la  tête  ,  une  chaîne  afTez  lar- 
ge au  cou ,  &  des  pierreries  de  diverfes 
couleurs.  L'autre  n'étoit  pas  moins  dis- 
tingué par  fa  parure  ;  &  les  perfonnes 
de  leur  fuite  l'emportoient  beaucoup,: 
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»our  la  houre  &  les  manières  ,  fur  tous  Cohtinua- 
cs  Indiens  qu  on  avoit  vus  julqualors.  couvtMEs. 
Quelques  Femmes ,  qui  éroienc  du  Verazzani. 
îombre  ,  ne  s'attiroient  pas  moins  l$H* 
l'attention  par  leurs  agrémens.  Elles 
•toient  nues,  à  la  réferve  de  la  ceintu- 
e  3  qui  étoit  couverte  de  quelques  bail- 
les de  peau  de  Cerfs.  Leut  tête  étoit  or- 
lée  de  fort  belles  treifes ,  mêlées  d'une 
brte  de  rubans.  Elles  avoient  ,  aux 
)reilles ,  de  petites  plaques  de  cuivre, 
jui  n'étoient  pas  fans  art  &  fans  goût, 
k.  qu  elles  paroiflbicnt  eftimer  plus  que 
'orj  mais  elles  furent  charmées  des  fon- 
îettes  ,  &  des  bijoux  de  verre  qu'on 
eur  offrit.  Elles  s'en  ornèrent  auflirôt 
es  oreilles  &  le  cou.  La  foie  ks  tou- 
:hoit  peu  .  Elles  fe  regardoient  un  mo- 
nent  dans  les  miroirs  3  &  fe  metroient 
1  rire  en  les  rendant .  Les  Hommes  ne 
aifoient  pas  plus  de  cas  du  fer  &  de 
'acier.  Ils  contemploient  les  armes , 
ans  y  toucher.  Tout  ce  qu'ils  avoient 
îaroilToit  les  attacher  peu  j  ou  du  moins 
1s  l'offroient  de  bonne  grâce.  Pendanr 
juinze  jours,  que  le  Vaiffeau  demeura 
dans  ce  Port ,  il  fut  continuellement 
wfité  :  mais  jamais  les  Hommes  ne  per- 
dirent leurs  Femmes  de  vue  ,  malgré 
.es  préfens  Se  les  carefîès  des  François  , 
jui  ne  penfoient  qu'à  les  féparcr.  Un., 
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continua  Seigneur  ,  qui  venoit  fou  vent  à  bord  ,' 
couverte,  laiffoit  toujours  la  fiennc  à   deux  cens 
Verazzani.  Pas  '  dans  un   Canot   fort  commode* 
.1524.     d'où  il  faifoit  prier  le  Capitaine  de  lui 
envoïer  fa  Chaloupe.  Il  entroit  libre- 
ment dans  le  Vaifîeau  j  il  faifoit  toutes 
les  queftions  qui  peuvent  fe  faire  pat 
des  lignes  -,  il  mangeoit  &  buvoic ,  avec 
goût ,  tout  ce  qu'on  lui  préfentoit  j  mais 
{ks    yeux    n'étoient    jamais    détournés 
long-tems  du   Canot  auquel  il  avoin 
confié  fa  Femme, 

Les  François  ne  craignirent  point  de 
defeendre  ,  ni  de  pénétrer  même  dans 
les  Terres  ,  qu'ils  trouvèrent  pailîbles 
&  fertiles,  à  plus  de  lîx  lieues  des  Cô- 
tes. Ils  virent  des  Campagnes ,  qui  n'a- 
voient  pas  moins  de  vingt-cinq  oh 
trente  lieues  d'étendue.  La  plupart  des 
arbres  étoient  des  chênes  &  des  cyprès  , 
avec  quelques  efpeces  qui  leur  étoienc 
inconnues.  Ils  y  trouvèrent  des  pom- 
mes ôc  des  noifettes  ;  mais  la  plupart 
d^s  autres  fruits  ne  reffembloient  point 
C  aux    nôtres.   Les    armes    des    Indiens 

étoient  des  arcs ,  &  des  flèches  travail- 
lées nvec  beaucoup  d'art.  Toutes  les 
Maifons  du  Pais  étoient  rondes,  bâ- 
ties de  bois  ,  féparées  les  unes*  des  au- 
tres, &  couvertes  d'un  tiffu  de  paille 
fort  délié  9  qui  les  gajtaittiflbit ,  auflï- 

parfa^ 
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parfaitement  que  nos  tuiles ,  du  Soleil  Continua- 
&  de  la  pluie.  Elles  fe  trarafportoient  couvertes! 
aifément,  lorfque  le  befoin  ou  la  corn-  verazzani. 
modité  obligeoic  les  Habitans  de  chan-  t  -  2 . 
ger  de  lieu  ;  ou  du  moins  la  feule  diffi- 
culté confiftoit  à  lever  les  coïts ,  car  tout 
le  refte  ne  demandoit  qu'un  moment. 
Une  feule  Maifon  contenoit  jufqu'à 
vingt-cinq  ou  trente  perfonnes ,  c'eft-à- 
dire  une  Famille  entière  ,  comptée  par 
les  plus  proches  degrés  du  fang.  Cxs 
Peuples  étoient  fujets  à  peu  de  mala- 
dies 3  &  fe  vantoient  eux-mêmes  de  ne 
mourir  que  de  vieillefTe.  Ce  n'étoit  pas 
dans  la  figure  feule,  qu'ils  avoient  un 
air  d'humanité  j  cet  air  refpiroit  dans 
leurs  moindres  actions ,  fur-tout  dans 
le  zèle  avec  lequel  ils  s'aidoient  mutuel- 
lement pour  le  travail.  Verazzani  ob- 
ferva  que  le  Païs  étoit  rempli  de  pierres 
tranfparentes  ,  &  l'albâtre  fort  com- 
mun. Pour  enfemencer  les  Terres  ,  on  y 
obfervoit  le  cours  de  la  Lune ,  ôc  lanaifc 
fance  de  quelques  Etoiles.  L'embou- 
chure du  Port  eft  au  Sud  ,  &  fa  hauteur 
au  quarante-unième  degré. 

Après  avoir  fait  d'abondantes  provi- 
sions ,  les  François  remirent  à  la  voile 
le  j  de  Mai ,  pour  continuer  de  fui- 
vre  la  Côte  vers  le  Nord.  Ils  firent  en- 
viron cent  cinquante  lieues^  fans  rien 
TomXLIX,  D 
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continua-  ^couvrir  au  rivage,  qui  tentât  leur 
'  curiofitéymais,  à  cette  diftance  du  Port 
dont  ils  étoient  fortis ,  ils  virent  une 
terre  plus  haute ,  révêtue  d'épaiffes  Fo- 
1 J24"  rêts,  &  des  Habitans  d'un  naturel  fi  fa- 
rouche ,  que  rien  ne  fut  capable  de  les 
attirer  à  bord.  Ils  étoient  vêtus  de 
peaux.  Leur  unique  exercice  étoit  la 
Chaffe  &  la  Pêche  ,  qui  leur  fournit- 
foit  une  abondante  nourriture ,  avec  di- 
verfes  fortes  de  racines  que  la  terre  pro- 
duifoit  naturellement  j  elle  paroiffoit 
d'ailleurs  fort  ftériie  &  fans  aucune  tra- 
ce de  culture.  Jamais  ces  Barbares  ne 
voulurent  rien  prendre  en  échange  pour 
leurs  alimens.  Le  fer  même  ,  les  cou-: 
teaux  &  les  hameçons  ne  parurent  pas 
les  tenter  ^  vingt  cinq  François  ,  qui 
defeendirent  3  en  furent  reçus  à  coups 
de  flèches ,  &  ne  recueillirent  pour  fruit 
de  leur  Expédition ,  que  d'avoir  obfer- 
vé  quelques  apparences  de  Mines ,  fur- 
tout  de  cuivre.  Ils  remarquèrent  auiîî 
que  les  Habitans  portoient  des  plaques 
de  ce  Métal  aux  oreilles. 

De-là  ,  ne  ceffant  point  de  fuivre  le 
Nord  3  ils  trouvèrent  la  Cote  meilleure 
&  fans  bois,  mais  bordée ,  dans  l'éloi- 
gnement ,  par  de  grandes  montagnes. 
Cinquante  lieues  plus  loin ,  ils  comp- 
tèrent proche  de  terre  trente-.deux  pe- 
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rites  Iles,  qui  formoicnt  un  fpe&acle   Continua. 

/      1    I         T-      C  >  1>  TION  DES  DE- 

agreable.Lnrin  ,  s  avançant  encore  d  en-  couvertes, 
viron  cent  cinquante  lieues  ,  ils  arrive-  verazzam. 
rent  au   cinquantième  degré,    proche     icij., 
dune  Terre  ,  que  les  Bretons  ,  fuivant 
Verazzani  ,  avoient  déjà  reconnue.  Les 
vivres  commençant  à  lui  manquer,  il  Terme  &  re- 
prit  le  parti  de  revenir  en  France ,  après  razzani. 
avoir  découvert,   dit  il,  plus    de  fepc 
cens  lieues  de  Côte  (49) ,  &  donné  au 
Païs  le  nom  de  Nouvelle  France.  S'il  ne 
s'eft  pas  trompé  dans  fon  eftime ,  on  ne 
fauroit  douter  que  cette  Terre ,  qu'il 
donne  pour  le  terme  de  fa  courfe ,  ne 
fût  l'Ile  de  Terre-Neuve ,  où  nous  avons 
remarqué  que  les  Bretons  faifoient  la 
Pêche  depuis  long-tems. 
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Volages  de  Jacques  Cartier. 
Uelque  Jugement  qu'on  doive 
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Cartier. 

porter  du  fécond  voïage  de  Verazzani ,     1534. 
&  du  fort  de  ce  malheureux  Voïageur ,    introduc^ 
il  eft  certain  qu'aïant  tout-à-fait  difpa-  TI( 
ru ,   &  les  fruits  de  fa  première  Ex- 
pédition  naïant  pas   répondu  à  l'at- 
tente de  François  I  ,  il  fe  paffa  pluiîeurs 
années  pendant  lefquelles  ce  Prince  & 

(4?)HaKluyt,  Ramufio,  Hcccen,  ubi  fup* 
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Cou.nva-  la  Nation  fcmblercnt  oublier  l'Améri- 
que. Mais  le  deifein  de  pouffer  les  Dé- 
couvertes s'étant  ranimé  à  la  Cour  de 
France  3  une  légère  différence  dans  Tor- 
dre des  tems  ne  doit  pas  faire  féparer 
ici  des  Entreprifes  formées  fons  le  même 
Règne  de  dans  les  mêmes  vues.  En 
1^34,  Philippe  de  Chabot,  Amiral, 
fit  favoir  au  Roi,  l'importance  d'éta- 
blir une  Colonie  Françoife  dans  quel- 
ques parties  d'un  nouveau  Monde  ,  d'où 
ies  Efpagnols  tiroient  tant  de  richeifes. 
Il  lui  préfenta  un  Capitaine  Malouin  , 
nommé  Jacques  Cartier ,  dont  il  con- 
noiïfoit  l'habileté  \  de  fes  proportions 
furent  agréées.  L'Hiftorien  de  la  Nou- 
velle France  ne  porte  pas  un  Jugement 
avantageux  de  la  Relation  de  fon  Vola- 
ge ,  qu'il  aceufe  d'être  fouvent  mêlée  de 
contes  qui  la  défigurent  :  mais  le  foin 
qu'il  a  pris  de  la  réformer  lui-même  y 
par  d'exactes  de  judicieufes  obferva- 
tions  ,  doit  infpirer  de  la  confiance 
pour  l'extrait ,  que  cette  rai  fon  nous 
Fait  donner  après  lui. 

Cartier  partit  de  Saint  Malo  le   20 

Voïage)IER  d'Avril ,  avec  deux  Bâtimens  de  foi- 
Dépau de  xante  Tonneaux,  Se  cent  vingt  deux 
hommes  d'équipage.  Il  prit  fa  'route  à 
l'Oueft ,  tirant  un  peu  vers  le  Nord  j 
&  ies  yents  lui  furent  fi  favorables , 


Ca;ucr. 


S. 
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que  le  10  de  Mai  il  aborda  au  Cap  %££?£. 

de   Bonne-Vifte  ,  dans  l'Ile  de  Terre-  couvertes. 

Neuve.  La  Terre  y  étant  encore  cou-    cab.t(f.r. 

verte  de  nége ,  &  le  rivage  bordé  de     1534. 

glaces ,  il  ne  pût  ou  n'ofa  s'y  arrêter  : 

mais  fîx  degrés  plus  loin,  au  Sud-Sud- 

Eft  ,  il  entra  dans  un   Port  auquel   il     Po,t  tlu'ii 

1  ,  i     r     •         si     i      •  nomme  Sain- 

donna  le  nom  de  sainte  Catherine.  le  Catherine, 

De-là  ,  remontant  au  Nord,  il  s'a- 
vança vers  des  Iles  qu'il  nomma  Iles 
aux  O  if  eaux ,  éloignées,  dit-il,  de 
Terre  -  Neuve  ,    d'environ     quatorze 

...  c       r  r      r  a  i>  Ours  blanc 

lieues.  ;>a  lurpriie  rut  extrême ,  d  y  C|!.m  trouve 
voir  un  Ours  blanc  ,  de  la  grolTeur  d'u-  en  Meu 
ne  Vache,  qui  n'avoit  pu  faire  ce  tra- 
jet qu'à  la  nage.  Cet  animal  n'eut  pas 
plutôt  apperçu  ks  Chaloupes ,  que  fe 
jettant  à  Ja  mer,  il  fe  remit  à  nager 
vers  Terre-Neuve ,  où  Cartier  le  tua  , 
&  le  prit  le  lendemain,  à  peu  de  dis- 
tance du  rivage.  Enfui  te,  aïant  co- 
toïé  toute  la  partie  du  Nord  de  cette 
grande  Ile  ,  il  obferve  qu'on  ne  voit 
nulle  part ,  ni  de  meilleurs  Ports  ,  ni 
de  plus  mauvais  Païs.  On  n'y  décou- 
vrit que  d'affreux  Rochers ,  6c  des  Ter- 
res ftériles ,  couvertes  d'un  peu  de 
mouffe  ,  nulle  efpece  d'arbres ,  &  feu- 
lement quelques  bluffons  à  demi  def- 
fécliés.  Cependant  Cartier  y  trouva  des 
Hommes  fort  bien  faits,  qui  avoienc 

Diîj 
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Continua-  les  cheveux  liés  au-deffus  <de  la  tête  ; 
couvt&TFs.  avec  quelques  plumes  dOifeaux,   en-. 
Caïltibil.   trelafTées  fans  ordre. 
.1534.         Après  avoir  fait  le  tour  prefqu'entier 
de  Terre-Neuve,  fans  pouvoir  s'amV 
rer  que  ce  rut  une  Ile ,  il  prit  fa  route 
au  Sud 5  &  traverfant  le  Golfe,  pour 
s'aprocher  du  Continent ,  il  entra  dans 
une  Baie  profonde  où  il  fourfrit  beau- 
Baie  des  cha-  coup  de  chaud  'y  ce  qui  la  lui  fit  nom- 
mer Baie  des  Chaleurs,  Il  fut  charmé 
de  la  beauté  du  Pais ,  &  fort  content 
des  Sauvages ,  avec  lefquels  il  troqua 
quelques  marchandifes  pour  des  Pelle- 
teries.   Cette  Baie  eft  la   même ,    qui 
porte  ,  dans  quelques  Cartes ,  le  nom 
de  Baie  des  Efpagnols ,  apparemment 
fur  ce  que  Vincent  le  Blanc  rapporte 
d'un  Voïage  de  Velafco.  Quoique  les 
circonltances    en   foient  fort  incertai- 
nes,   une   ancienne  tradition    porte, 
en  effet ,  que  des  Caftillans  y  étoient 
entrés  avant  Cartier ,  &  que  n'y  aïant 
Oiiginedu  remarqué  aucune  apparence  de  Mines, 

mot  de  Ca-  -i  •  t      1    r  c  • 

ted*.  *"  avoient  prononce  plulieurs  rois  ces 

deux  mots  ,  aca  nada ,  ici  rien  ,  que 
les  Sauvages  ont  enfuite  répétés  aux 
François  -,  d'où  eft  venu  l'opinion  que 
Canada  étoit  le  nom  du  Païs.  D'autres , 
néanmoins,  font  dériver  ce  nom,  du 
mot  Iroquois  Kannata ,  qui  fe  pro- 
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iionce  Canada,  Se  lignifie  un  amas  de  Continua* 

Cabanes.  couvertes. 

La  Baie  des   Chaleurs  eu  un  aflez    _ 

CJ  A  R  T  I  EïL 

bon  Havre-,   Se  depuis  le    milieu   de      icja. 
Mai  jufqu'à  la  fin    de  Juillet,    on    y 

a    ,    '       l  •    /     1      T  •    J        Retour  4? 

pèche  une  quantité  de  Loups  matins.  Cartier. 
En  la  quittant,  Cartier  vifita  une  bon- 
ne partie  des  Côtes  qui  environnent 
le  Golfe,  Se  prit  poïîeflion  de  cette 
Contrée  5  comme  Verazzani ,  au  nom 
du  Roi  Très -Chrétien.  Il  remit  à  la 
voile  le  15  d'Août,  pour  retourner 
en  France  ,  où  il  arriva  heureufement  , 
par  Saint  Malo,  le  5  de  Septembre. 
La  Relation  ,  qu'il  publia  de  fon  Voïa- 
ge ,  acheva  de  faire  fentir  aux  Fran- 
çois ,  combien  il  leur  feroit  utile  d'a- 
voir un  EtablilFement  dans  cette  partie 
de  l'Amérique  :  mais  perfonne  ne  s'y 
porta  plus  ardemment  que  le  Vice- 
Amiral  ,  Charles  de  Mouy  ,  fieur  de 
la  Meilleraie.  Ce  Seigneur  obtint, 
pour  Cartier  ,  une  Commiffion  plus 
étendue  que  la  première ,  Se  lui  fit 
donner  trois  Va  i  fléaux  bien  équipés. 
Ils  furent  prêts  au  mois  de  Mai  de 
l'année  fuivante  *,  Se  Cartier ,  qui  fai- 
foit  entrer  le  progrès  de  la  Religion 
dans  fes  vues ,  aflembla  tout  fon  mon- 
de ,  le  \6  ,  jour  de  la  Pentecôte  ,  dans 
l'Eglife  Cathédrale,  pour  y  implorer 

Diiij 
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continua.  la  protection  du  Ciel.  L'Evêque,  tev|» 
ccuvtRTPs  tu  de  fes  habits  Pontificaux,  lui  donna 

cart  ;  :  r.   fa  bénédiction. 

ji.  voi/.Gs.       Le  Mercredi  19,  il  s'embarqua.  Le 
5  3  5-    Navire,    qu'il    montoit,    nommé    la 

Ji  parr  avec  '      x  3 

trois    vaif-  grande  Hermine  9  portoit  avec  lui  plu- 
ieaux.  fîeurs  jeunes   gens  de  diftin&ion ,  qui 

s'attachèrent  à  fa  fortune,  en  qualité 
de  Volontaires.  Ils  mirent  à  la  voile  , 
d'un  très  beau  tems  -,  mais  le  vent  de- 
vint bien-tôt  fi  contraire  ,  que  pendant 
plus  d'un  mois  toute  l'habileté  des  Pi- 
lotes ne  put  les  rendre  maîtres  de  leur 
courfe.  Les  trois  Navires ,  qui  s'étoient 
d'abord  perdus  de  vue ,  elTuïerent  fé- 
parément  les  plus  violentes  tempêtes, 

Tempêtes  *        -  r        /       i        >   i  î  -      \ 

qui  les  fépa.  &  le  virent  forces  de  s  abandonner  a 
jcnc.  ]a  fortune.  La  grande  Hermine  fut  por- 

tée au  Nord  de  Terre-Neuve  ,  d'où 
Cartier  fit  voile  pour  le  Golfe  ,  ren-; 
dez-vous  convenu,  dans  les  malheu- 
reufes  fuppofitions ,  qui  s'étoient  véri- 
Usferejoi-  fiées.  Il  y  arriva  le  25  de  Juillet  \  8c  le 

snent  dans  le  •  r  •  r       j  r>  *    ■ 

coife.  jour  luivanc  ,  les  deux  autres  Ban  mens 

l'y   rejoignirent.  Le   premier   d'Août , 
un  gros  tems  le  contraignit  de  fe  re- 
port de  saint  tirer  dans  le  Port  de   Saint  Nicolas  , 
Nicolas.        gmé  à  pentr£e  au  Fleuve  ,  du  côté  du 

Nord.  Il  y  planta  une  Croix ,  lîir  la- 
quelle il  mit  les  armes  de  France  ,  & 
les   vents  l'y  retinrent  jufqu'au  7.  Cç 
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Port    eft   prefquc    le   fcul  endroit   du  continua- 

Cl'  •        «  r  I     \  »'l    T!OND£SDE- 

anada  ,  qui  ait  conierve  le  nom  qu  il  c0UVERTES. 

reçut   de    Cartier,    ce  qui  a    répandu    CART,rR. 
beaucoup  d'obfcurité  dans  fa  Relation,  p-  voïage. 
Il   eft  fitué  à  49  degrés  25  minutes  de      1535* 
Latitude  du  Nord.  On  y  mouille  avec 
affez  de  fureté ,  fur  quatre  braffcs  d'eau  \ 
mais  quelques  récifs  en  rendent  l'en- 
trée difficile. 

Le  10  ,  les  trois  Vaifîeaux  étart  ren-  carder  don- 
nés dans  le  Golfe,  Cartier  lui  donna  ne  le  nom  da 

-  1     r    •        t  v   m  Saint  Laurent 

le  nom  de  Saint  Laurent ,  a  1  honneur  au  Gohe. 
du  Saint  que  l'Eglife  honore  le  même 
jour  \  ou  plutôt ,  il  le  donna  d'abord  à 
une  Baie  qui  eft  entre  file  Anticofty 
&  la  Côte  Septentrionale ,  d'où  il  s'eft 
étendu  à  tout  le  Golfe  dont  cette  Baie 
fait  partie  :  8c  comme  le  Fleuve , 
qu'on  appelloit  auparavant  la  Rivière 
de  Canada ,  fe  décharge  dans  ce  Gol- 
fe, il  a  pris  infenfiblement  le  nom  de 
Fleuve  de  Saint  Laurent ,  qu'il  porte 
aujourd'hui.  Le  15,  Cartier  s'appro- 
cha de  l'Ile  Anticofty  ,  &  la  célébrité 
du  jour  la  lui  fit  nommer  Ile  de  ÏAf- 
fomption  :  mais  le  nom  cT  Anticofty  3 
qu'elle  avoit  reçu  apparemment  des 
Anglois ,  n'a  pas  laiffé  de  prévaloir 
dans  fufage.  Les  Indiens  l'appelloient 
fcJatifcorec. 

Enfuke,les  trois  Vaiffeaux  remon- .  llltt^aa 
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*~  terent  le  Fleuve  ;  &  le  premier  de  Sep 
couvertes,  tembre  ,  ils  entrèrent  dans  le  Saguenay. 
Cartier    ne  fit  que    reconnoître  l'em- 
Voïag,.'    bouchure  de  cette  Rivière.  Après  avoir 
1535.      rangé  la  Côte  pendant  quinze  lieues  , 
HeauxCoi:-  il  mouilla  près  d'une  Ile  qu'il  nomma 
*Ui'  Y  Ile  aux   Coudres  ,  parcequ'il  s'y  trou- 

voit  quantité  de  Coudriers.  Alors,  fe 
voïant  engagé  dans  un  Paï's  inconnu  ,  il 
ne  penfa  qu'à  chercher  un  Port ,  où  fes 
Navires  puffent  être  en  fureté  pendant 
l'Hiver.  Huit  lieues  au-delà  de  l'Ile  aux 
Coudres ,  il  en  trouva  une ,  beaucoup 
plus  belle  &  plus  grande,  couverte  de 
bois  8c  de  vignes,  dont  il  prit  occa- 
fîon  de  la  nommer  l'Ile  de  Bacchus  : 
chus,  qui  â  nia^s  on  a  fait  fuccéder  à  ce  nom ,  celui 
SoEfeuk  m  ^lie  ^'°r^ans-  L'Hiftorien  de  la  Nou- 
velle France,  qu'on  ne  ceffe  pas  de 
fuivre  ici ,  obferve  que  fuivant  la  Re- 
lation publiée  fous  le  nom  de  Car- 
tier, le  Pais  ne  commence  qu'en  cet 
endroit  à  prendre  le  nom  de  Canada  £ 
c'eft  une  erreur.  Il  eft  certain  que  dès 
les  premiers  tems ,  les  Sauvages  don- 
noient  ce  nom  à  tout  le  Païs  ,  qui  bor- 
de les  deux  côtés  du  Fleuve  >  particu- 
lièrement depuis  fon  embouchure  juf 
qu'au  Saguenav. 
Rivière  de      De  l'Ile  de  Bacchus ,  Cartier  fe  rendit 

Sainte  Croix,    j  T, .    .  ,  n 

ou  oe  jac-  «ans  une  petite  Kiviere  .qui  nen  eit 

cjuei  Canitr. 
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«qu'à  dix  lieues ,  Se  qui  vient  du  Nord,   Continua- 
il  la  nomma  Sainte  Croix,  parcequil  COUVERTts. 
y  entra  le  14  de  Septembre-,  mais  on    CARTItIU 
l'appelle  aujourd'hui    communément,  n.  Voïag*, 
la  Rivière  de  Jacques  Cartier.  Le  len-     *5  35* 
demain,  il  y  reçut  la  vifite  d'un  Chef 
nommé  Donnacona  ,  que  l'Auteur  de 
la  Relation,  qualifie  Seigneur  du  Ca- 
nada, Deux  Sauvages  ,  qu'il  avoit  me- 
nés en  France  Tannée   précédente,  &c 
qui  fâchant  un   peu  de  François ,  lui 
fervoient  à  traiter  avec  les  autres ,  aver- 
tirent ce  Seigneur,  que  le  deffein  des 
Etrangers  étoit  d'aller  à  Hochdaga  ;  il  ffigg 
en  marqua  de  l'inquiétude  C'étoit  une  gade. 
affez  grolfe  Bourgade ,  fituée  dans  l'Ilç 
qui  eft  aujourd'hui  connue  fous  le  nom 
de    Mont-Réal.    On   l'avoit  vantée    à 
Cartier  ,  qui  ne  vouloit  pas  retourner 
en  France   fans   la  voir.  Donnacona  , 
cherchant  à   profiter  feul  de  l'arrivée 
des  François ,  penfoit  avec  chagrin  que 
cette  vifite  en  feroit  partager  les  avan- 
tages aux  Habitans  d'Hochelaga ,  qui 
étoient  d'une  autre  Nation  que  la  fîen- 
ne.  11  fit  repréfenter  au  Capitaine  Fran- 
çois, que  le  chemin  qui  lui  reftoit,  juf- 
qu'à  cette  Bourgade  ,  étoit  plus  long  de 
plus  difficile  qu'il  ne  fembloit  le  penfer. 
Mais  Cartier  ,  qui  pénétra  fes  motifs  , 
ne  changea  point  de  réfolution.  Il  par- 

D  vj 
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£™ m,  »  tic  le  x  9  >  avec  la  g^nde  Hermine  feulé 
couvertes.  &  deux   Chaloupes  ,  laiffant  Tes  deux 
CARTrHR..    autres  Navires  dans  la  Rivière  de  Sain- 
oiage.  te  çrojx  a  ou  |a  grande  Hermine  n'a- 
;,535'     voit  pu  entrer  :  furquoi  lHiftorien  re- 
marque que  Champlain  s'eft  trompé, 
lorfqu'il  a  pris  cette  Rivière   pour  cel- 
le de  Saint  Charles.  En  haute  Marée  , 
dit-il ,    des    Bâtimens    beaucoup    plus 
grands    que    celui  de  Carrier  enrrens 
fort  bien  dans  la  féconde  de  c^s  deux 
Rivières. 

Le  29  ,  Cartier  fut  arrêré  au  Lac 
Saint  Pierre ,  que  fou  Navire  ne  put 
palier,  apparemment  parcequ'tl  avoir 
manqué  k  Canal  ;  cer  obftacle  lui  avoit 
fait  prendre  le  parti  d'armer  fes  deux 
Chaloupes*  &  de  s'y  embarquer:  il  n'en 
arriva  pas  moins  à  Hoehelaga  ,  le  2 
d'Octobre,  accompagné  de  MM.  de 
Pontbriand  ,  de  la  Pommeraie  ,  &  de 
Goyelle  ,  trois  de  fes  Volontaires.  Lai 

*£2Sîl  %urc  de  ccrte  Bo"^^  étoit  ronde; 

ga.  trois  enceintes  de  PalilTades  y  renfer- 

moient  environ  cinquante  Cabanes  , 
longues  de  plus  cîe  cinquante  pas  cha- 
cune ,  large  de  quatorze  ou  quinze , 
&  formées  en  Tonnelles.  On  v  entroit 
par  une  feule  Porre,  au  deffus  delà» 
quelle,  comme  1  long  de  la  première 
enceinte,  régnait  une  efpeçe  de  Gale* 
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fie,  où  l'on  monroit  par  des  échelles  ,  continua- 

o,  •      '  11  J        T ION  DES  DE> 

oc  qui  eroit  abondamment  pourvue  de  touVERTES% 
pierres  8c  de  cailloux  pour  la  défenfe 
du  lieu.  Les  Habitans  de  cette  Bourga-  n-  vo>  agi. 
de  parloient  la  Langue  Hurcnne.    Ils     T  (  2  Ctk 

C  1  11-  o  ÎJ*J* 

hrent  un  bon  accueil  aux  François  ,  oc 
leur  donnèrent  des  Fêtes.  De  part  6c 
d'autre,  on  fe  fit  des  préfens.  L'éton- 
nement  Se  l'admiration  des  Sauvages 
ne  peuvent  être  repréfentés  3  à  la  vue 
des  armes  à  feu  ,  des  Trompettes  &C 
des  autres  înftrumens  de  guerre,  des 
longues  barbes ,  &L  de  l'habillement 
des  Européens.  Mais  comme  on  ne  pou- 
voit  fe  parler  que  par  lignes,  on  ne 
put  recevoir  &:  le  donner  mutuelle* 
menr  beaucoup  de  lumières.  Un  jour, 
Cartier  fut  forr  f'rpris  de  voir  venir  à  c<*rL,'er  en- 
lui  le  Chef  de  la  Bourgade  ,  qui  ,  mon-  faire  un  mU 
rrant  fès  jambes  &  fs  bras,  faifoit  iack* 
entendre  qu'il  y  foufFroit  quelque  dou- 
leur ,  &C  fembloir  attendre  fa  guérifon 
des  Européens.  Son  action  fut  imitée 
de  tous  les  Sauvages  qui  étoient  pré- 
fens y  bien  tôt  ,  elle  le  fut  d'un  pius> 
grand  nombre ,  qui  accoururent  de  tou- 
tes parts,  les  uns  fort  malades  >  &:  d'au- 
tres d'une  extrême  vieillefîe.  Leur  (im- 
plicite toucha  Cartier,  qui,  s'armant 
d'une  foi  Yive,  récita  ,  le  plus  dévote- 
ment cju'ii  lui  fut  poflibie ,  le  comment 
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continua-  cernent  de  l'Evangile  de  Saint  Jean,  En- 

VoZ™?i\: fuite  u  fir  ie  %nc  dc  la  Croix  fur  l2s 

Cartier.  Malades  ,  &  leur  diftrîbua  des  Chape- 
JJ.  VoïAGt.  1ers  de  des  Agnus  Dû ,  en  leur  faifanc 
jj3  c.  entendre  que  c'étoient  des  fecours  pour 
toutes  fortes  d'infirmités.  Il  fit  des  priè- 
res. Il  lut  à  haute  voix  toute  la  Pafïïon 
de  N.  S.  On  ne  nous  en  apprend  point 
l'effet:  mais  il  fut  écouté  avec  autant  de 
lefpect  que  d'attention  ,  &c  cette  pieufe 
cérémonie  fut  terminée  par  une  Fanfare 
de  Trompettes ,  qui  jetta  les  Sauvages 
dans  des  tranfports  de  joie  &  d'admi- 
ration, 
Hochela&a  Le  même  jour ,  Cartier  vifita  la  Mon- 
MonMUài^  tagne ,  au  pié  de  laquelle  Hochelaga 
étoitfituée,  &  lui  donna  le  nom  de 
Mont-Roïal  ,  ou  Mont-Réal ,  qui  eft 
devenu  celui  de  toute  l'Ile.  On  décou- 
vroit,  de  cette  hauteur,  un  vafte  3c 
•beau  Pais  dont  la  vue  le  charma  ,  &  lui 
fit  juger  qu'il  ne  pouvoir  faire  de  meil- 
leur choix  pour  un  Etabiiffement.  Ses 
gens ,  firent  autour  de  leurs  Baraques  , 
une  forte  de  retranchement,  capable 
au  moins  de  les  garantir  d'une  furprife. 
La  prudence  rendoit  cette  précaution 
néceffaire,  lorfqu'il  étoit  queftjon  de 
paffer  l'Hiver  près  d'une  Bourgade  fort 
peuplée,  3c  dans  un  rems  où  la  con- 
fiance n'étoit  pas  encore,  bien  établie. 
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Cartier  partit  le  5    d'Oclobre.  L'Hif-   continua- 
torien   remarque,   que,    fuivant  quel-  J^^^0;; 
ques    Mémoires ,   c'eft    une  tradition 
confiante,   en   Canada,  qu'un   de  fes  h/voïag'u 
trois  Navires  fe  brifa  dans  le  Fleuve     Xf«^. 
de  Saint  Laurent ,  vis-à-vis  de  la  Ri- 
vière de  Sainte  Croix ,  contre  un  Ro- 
cher que  la  Marée  couvre  entièrement , 
&  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  la 
Roche  de  Jacques  Cartier.  Mais  on  ne 
trouve,  dans  la  Relation  ,  aucune  trace 
de  cet  accident. 

Un  plus  grand  malheur  le  fit  bien-  f.^e  £»*J 

^  rr  1       •  1  peur  un 

tôt  oublier.  Ce  Vaifieau  etoit  perdu  j  grand  nom- 

peut  être  auroit-il  fallu  l'abandonner  ,  ^dcFiaB- 

faute  de  Matelots  pour  le  reconduire 

en  France  -,  lorfqu'une  efptce  de  feor- 

but  ,    dont  perfonne  ne  fut    exempt, 

menaça  de  faire  périr  jufqu'au  dernier 

des  François ,   fi  les  Sauvages  ne  leur  Remfdequ'îls 

m  •  •       >  i       leçoivenidc» 

eullent  appris,  quoiquun  peu  tard ,  sauvages. 
un  remède ,  dont  ils  refleurirent  auflî- 
tôt  la  vertu.  C'étoit  une  ptifanne ,  com- 
pofée  de  la  feuille  &  de  l'écorce  de  l'E- 
pinette  blanche ,  pilées  enfemble.  Car- 
tier étoit  lui-même  attaqué  du  mal.  Il 
avoit  déjà  perdu  vingt-cinq  hommes. 
A  peine  lui  en  reftoit  il  deux  ou  trois  , 
qui  fuflent  en  état  d'agir.  Mais ,  dans 
l'efpace  de  huit  jours  ,  tout  le  monde 
fut  heureufement  rétabli  :  &  quelques- 
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continua-  uns,  qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples^ 

TION  DES  DE       1  •  1  '/  /     •  7     • 

couvertes   "ont  lls  netoient  pas  .guéris  parfaite- 
ment ,  retrouvèrent  bientôt  toute  leur 

H.  voî'AéE.  falït&  C'eft  ce  même  arbre  3  ajoute 
X$}§,  l'Hiftorien,  qui  produitla  Terébentine, 
ou  le  Baume  blanc  du  Canada.  II  re* 
mai  que  aiifli  que  Carrier  ,  dans  le  Mé- 
moire qu'  1  préfenta  au  Roi  fur  fon 
Voïage  ,  n'attribue  point  à  la  fréquenta- 
tion des  Sauvages ,  comme  plufieurs  de 
fes  gens  l'avoient  fait  d'abord.,  le  mal 
dont  il  avcit  eu  tant  à  foulFrlr;  mais 
à  la  rainéantife  des  Equipages  ,  qui 
leur  avoit  fait  éprouver  beaucoup  de 
mifere.  Jamais  ,  efTe<5livem?nr ,  les  Sau- 
vages du  Canada  n'ont  été  fujets  au 
fcorbut. 
Retour  de      A  fon  retour .    Cartier  ne   craignit 

Cartier  :    ef-  -,,    rr  »•  î  i  J 

fecs  de  ion  point  d  aliurcr  quiJ  v  avoit  de  grands 
Voïage.  avantages  à  fe  promettre  des  Païs  qu'il 
avoit  parcourus.  Ii  dit  au  Roi  qu:  la 
plupart  des  Ter  es  y  éroienr  très  ferti- 
les ,  le  climat  fain  ,  les  Habitans  fo- 
ciables  &:  dociles.  Il  vanta  f .iront  les 
Pelleteries ,  comme  l'objet  d'un  riche 
Commerce.  Quelques  Auteurs  n'en  ont 
pas  moins  prétendu,  que  dégoûté  lui- 
même  du  Canada,  il  ^'efforça  d'infpî- 
rer  les  mêmes  fentimen>  à  la  Nation. 
On  ajoute ,  qu'en  partant  de  Sainte 
Croix,   pour  retourner  en  France,  U 


fcîs  Voïages.  Lir.  VI.   8$ 

avoir  embarqué  par  furprife  Donna-  Continua- 
cona  ,  &  qu'il  le  préfenta  au  Roi.  Mais  ^uv^sV 
l'Hiitorien  croit  ce  fait  douteux  ,  &  n'eft 
pas  plus  pcrfuadé  du  dégoût  de  Cartier  ,  n.  voïagi. 
qui  ne  s'accorde  point ,  dit  il  >  avec  la  IÇ.Ç 
manière  dont  il  s'explique  dans  fes  Mé- 
moires. Cependant  il  avoue  que  le  Ca- 
pitaine Malouin  eut  beau  vanter  le  Païs 
qu'il  avoir  découvert  :  la  nature  des  ri- 
chefTes  qu'il  en  apportoit,  ÔC  le  triftc 
état  où  fes  gens  avoient  été  réduits  par 
le  froid  eV  le  fcorbut,  perfuaderent  plus 
fortement  3  qu'il  ne  feroit  jamais  utile  à 
la  France.  On  infifta  fur  la  pauvreté  d'u- 
ne Terre ,  où  l'on  n'avoit  trouvé  aucu- 
ne apparence  de  Mines  :  car  alors, 
plus  qu'aujourd'hui  ,  les  Découvertes 
qui  ne  produifoient  point  d'or  &  d'ar» 
gent  paffoient  pour  d'inutiles  Expédi- 
tions Peut-être  auffi  Cartier  décria-t  il 
fa  Relation,  par  quelques  récits   fans     Examen  dé 

r       11  j  *i  î  -i>  ce  qui  paroît 

vrai  lemb  lance  ,  dont  il  crut  devoir  1  em-  fabuleux  dans 
bellir.  C'eft  ce  qui  femble  avoir  porté  £aKelaâ«nJ 
l'Hiftorien  à  les  examiner.  L'ignoran- 
ce 3  dit  il,  ou  le  défaut  d'attention, 
peuvent  avoir  engagé  ce  Voïageur  dans 
quelques  méprifes ,  mais  ce  qu'il  rap- 
porte fur  le  témoignage  d'autrui  n'eft 
pas  toujours  fans  quelque  fondement , 
ni  tout- à- fait  indigne  de  l'attention  des 
Curieux. 


T 
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continua-      Donnacona ,  fi  l'on  en  croit  Cartier; 

couder.*™"  lui  raconta  que  voïageant  dans  un  Païs 

fort  éloigné  du  fien ,  il  avoit  vu  des 

Cartur.    tt  °     . 

a.  voïage.  Hommes  qui  ne  mangeoient  point ,  de 

iç,,      qui  n'avoient  au  corps  aucune  iffue  pour 

Monittueu-  les  excrémens  j  mais  qui  ne  lailloienc 

fe  efpece      pas  fe  boire  &c  d'uriner  :  que  dans  une 
d'Hommes,    r  „  ,    .  .,  .  *  * 

autre  Kegion  ,  il  en  avoit  vu  qui  n  a* 

voient  qu'une  jambe  ,  une  cuilTe  ,  &  un 
>ié  fort  grand,  deux  mains  au  même 
>ras  3  la  taille  extrêmement  quarrée  ,  la 
poitrine  &  la  tête  plates ,  &  une  très  pe» 
tire  bouche  :  que  plus  loin  il  avoit  vu  des 
Pygmées ,  &  une  Mer  d'eau  douce  ^en- 
fin que  remontant  le  Saguenay ,  on  ar- 
rivoit  dans  un  Païs  où  les  Hommes 
étoient  habillés  comme  on  l'eft  en  Euro- 
pe 3  demeuroient  dans  des  Villes  3  & 
étoient  dans  l'abondance  de  l'or  ,  des 
rubis  &  du  cuivre. 
Récit  de  II  eft  certain ,  obferve  l'Hiltorien  , 
Cartel  con-  >}  qUe  nos  Millionnaires  ont  voïagé , 
»  avec  les  Sauvages ,  aulli  loin  qu'il  eft 
»  polTible  ,  en  remontant  le  Saguenay 
»  &  la  plupart  des  Rivières  qui  s'y  dé- 
»  chargent ,  &c  qu'ils  n'y  ont  vu  que  des 
»  Païs  affreux  3  impratiquables  pour  i 
»  tout  autre  que  des.  Sauvages  errans , 
»  dont  p  ailleurs  mêmes  y  périfTent  de  : 
»  faim  &  de  mifere  :  mais  on  doit  con- 
»  feffer  qu'un  Sauvage  ,  pour  qui  fept 
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OÏAG1, 


»  ou  huit  cens  lieues  de  marche  ne  font  Continua 

1  rr    •  1    •  TlON  DES  DE 

»  pas  une  grande  arraire  ,  peut  bien,  en  couvertes 
»  prenant  fa  route  par  le  Saguenay  ,  tour- 
»  ner  eufuite  à  l'Oueft  ,  pénétrer  juf-  $lARTl 
»  qu  au  Lac  des  Ailiniboils,  qui  a,  dit-on, 
»  fix  cens  lieues  de  circuit ,  &:  de-là  paf-  *  *■* 
»  fer  au  nouveau  Mexique  ,  où  les  Eipa- 
»  gnols  commençoient  alors  à  s'établir  ce. 
D'ailleurs  il  eft  allez  fingulier  que  le 
conte  des  Hommes ,  qui  n'ont  qu'une 
jambe  ,  ait  été  renouvelle ,  depuis  peu  , 
par  une  jeune  Efclave  de  la  Nation  des 
Efquimaux,  qui  fut  pnfe  en  1717,  &C 
menée  chez  M.  de  Courtamanche,  à 
la  Côte  de  Labrador  ,  où  elle  étoit  en- 
core en  17A0,  lorfque  l'Hiftorien  fit 
le  Voïage  de  Québec.  «  Cette  Fille  , 
»  dit  il ,  voïant  un  jour  des  Pêcheurs  fur 
»  le  bord  de  la  Mer,  demanda  s'il  n'y 
»  avoit  parmi  nous  ,  que  dçs  Hommes 
*>  de  certe  forme  ?  Sa  demande  parut 
»  furprenante  j  mais  la  furprife  aug- 
»  menta  ,  lorfqu'elle  eut  ajouté  que 
»  dans  fon  Païs  dit  avoit  vu  des  Hom- 
»  mes  d'une  grandeur  &  d'une  groffeur 
»  monftrueufe ,  qui  rendoient  leurs  ex- 
»  crémens  par  la  bouche ,  &  qui  uri- 
j»  noient  par  delfous  l'épaule.  Elle  dit 
»  encore  que  parmi  fes  Compatriotes, 
»  il  y  avoit  une  autre  forte  d'Hommes, 
>>  qui  n'avoient    qu'une  jambe ,    une 
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continua-  ,>  CunTe ,  &  un  pie   fort  çrrand  ,    deux 

flON  DES  fiE.  •  AI  1  1 

couvertes.   »  mains  au  même  bras,  le  corps  large  , 
Cauthr..    w  ^a  r^ce  P^ate  *  ^e  Pctits  yeux  ,  prefque 

II.  voïage.  »  point  de  nez  .  &  une  très-petite  bou- 
il  5  3  5 .  »  che  ;  qu'ils  éoient  toujours  de  mau- 
»  vaife  humeur  -,  qu'ils  pouvoient  ref- 
»  ter,  fous  l'eau,  trois  quarts  d'heure 
»  de  fuite  j  &  que  les  Efquimaux  s'en 
»  fervoient  pour  pêcher  les  débris  des 
»  Navires  qui  faifoient  naufrage  à  la 
»  Côte.  Enfin,  cette  Fille  affura  qu'à 
»  l'extrémité  Septentrionale  de  Labra- 
»  dor,  il  y  avoir  un  Peuple  noir,  qui 
»  avoit  de  groffes  lèvres ,  un  nez  large  , 
»  des  cheveux  droits  Se  blancs  j  que 
»  c'étoit  une  fort  mauvaife  Nation  \ 
»  que  fans  ufage  du  fer,  fans  au- 
»  très  armes  que  des  couteaux  Se  des 
»  haches  de  pierre ,  elle  s'étoit  rendue 
»  redoutable  aux  Elfquimaux  j  Se  qu'el- 
»  le  fe  fert  de  Raquettes  pour  courir  fur 
»  la  nége  ,  ce  qui  n'eft  point  en  ufage 
»  parmi  les  derniers  (  50  )  «. 
Nation  de       II  feroit  bien  étrange  qu'il  fe  trouvât 

Kegresversie  jes  Hommes  noirs  fi  près  du  Pôle,  Se 

-J'oie  duNord.  r  .  \  t      /\  *  r 

fous  un  climat  ou  les  Ours  mêmes  lont 
blancs  •,  cependant  l'Efclave  de  Labra- 
dor n'eft  pas  la  feule  de  qui  l'on  tien- 
ne ce  fait.  Une  Relation  de  la  Groen- 

(50)  Hiftoire  delà  Nouvelle  France  ,  Tom.  I.  p- 17» 
£c  iuiv. 


DES    VOÏAGES.    LlV.Vl.    53 


lande ,  inférée  dans  les  Volages  au  continua- 
Nord  ,  après  avoir  décrit  les  Habirans ,  ™|^£ 
qu'elle  repréfenre  affez  femblables  aux    r 

T.  T  Cartier. 

Efquimaux,  grands  Ôc  maigres  corn-  n.  voigs. 
me  eux  ,  vêtus  de  même  ,  avec  des  Ca-  i  <  *  c; 
nots  tels  que  les  leurs ,  ajoute  qu'on 
voit  auill parmi  eux,  des  Hommes auiïl 
noirs  que  les  Ethiopiens.  Qu'y  trou- 
vera-t-on  d'impoiîlble  ?  Ne  fe  peut-il 
pas  que  des  Nègres  aïenc  été  tranfpor- 
tés  dans  la  Groenlande  -,  qu'ils  s'y  foienc 
multipliés ,  &  que  leurs  cheveux  blancs 
y  foient  l'effet  du  froid ,  qui  en  produit 
de  femblables  fur  la  plupart  des  ani- 
maux du  Canada  ? 

Dans  le  récit  de  l'Efclave  on  trouve  Nation  4* 
aufîi  des  Pygmées,  qui  font  une  Nation  pysmée^ 
particulière.  Ils  n'ont  pas  plus  de  trois 
pies  de  haut ,  quoiqu'ils  foient  d'une 
extrême  groffeur.  Leurs  Femmes  font 
encore  pius  petites.  Le  Monde  n'a  point 
de  Peuple  plus  malheureux.  Les  Efqui- 
maux  ,  dont  ils  font  Efclaves ,  les  trai- 
tent fort  durement,  jufqu'à  leur  faire 
regarder  comme  une  grâce  fînguliere , 
un  peu  d'eau  douce  qu'ils  leur  don- 
nent à  boire.  La  Relation  rend  le  mê- 
me témoignage.  Elle  affure  àuffi  que 
dans  quantité  d'endroits  de  cette  Con- 
trée il  n'y  a  point  d'autre  eau  douce  , 
que  celle  de  nége  fondue j  ce  qui  n'a 
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continua-  rlen  J  mcroiable  ,  puifque  le  froid  peut 
couvertes,  tellement    rellerrer    les    veines    de    la 

carter.  Terre  ,  qu'il  n'y  ait  de  paflage  pour  les 
II.  voiage.  fources  qU'^  une  certame  profondeur. 

*J3  5'  Cette  conjecture  eft  confirmée  par  ce 
qu'on  a  éprouvé  dans  le  Nord  ,  où  > 
fur  le  rivage  même  de  la  Mer ,  on  voit 
des  flacons  énormes  d'une  eau  très 
douce.  On  lit  auiîi  que  les  Efquimaux 
font  accoutumés  à  boire  de  l'eau  falée  , 
&  que  fouvent  ils  n'en  ont  point  d'au- 
tre. Cette  eau  n'eft  pas  celle  de  la  Mer , 
mais  de  quelques  Etangs  faumâtres , 
tels  qu'il  s'en  rencontre  quelquefois 
^  Confirma- dans  les  Terres.  On  apprend  encore  , 
Sûence.  '"  Par  ^es  Voïages  au  Nord ,  qu'en  i  £05  , 
des  Vaiffeaux  Danois  ,  s'étant  élevés 
fort  au-deffus  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  y 
rencontrèrent  de  petits  Hommes ,  qui 
avoient  la  tête  quarrée  ,  la  couleur  ba- 
zannée  ,  les  lèvres  grofTes  de  relevées  ; 
qui  mangeoient  la  chair  &  le  poiffon 
cruds  j  &  qui  ne  purent  s'accoutumer  , 
ni  au  pain ,  ni  aux  viandes  cuites ,  enr 
core  moins  au  vin  *,  qui  avaloient  l'hui- 
le de  Baleine,  comme  nous  buvons 
l'eau ,  &  qui  en  mangeoient  volup-: 
tueufement  la  chair,  qui  fe  faifoiene 
des  chemifes  d'inteftins  de  Poifîons  > 
&  des  furrouts  de  cuir  de  Chiens  ou  de 
.Veaux  marins.  On  amena  pluiîeurs  dq 
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ces   Piemces  en  Dannemarck  ,  où  ils  continuai 
moururent  du  chagrin  d  avoir   quitte  couve*."s. 
leur  Païs-,  mais  ils  en  reftoit  encore  cinq,    Cartier. 
lorfquun  AmbafTadeur  d'Efpagne  étant ll-   VoiAGS* 
arrivé  à  Coppenhague,  on  lui  donna  le     1 5  3  S* 
divertilîement  de  voir  ces  petits  Hom- 
mes fur  Mer  avec  leurs  Bateaux  (51)- 

Cartier  allure  qu'étant  un  jour  à  la      Erreur  Jt 
cnafTe ,  il  pourfuivit  une  Bête  fauve  à  Sart,cr  uCï" 

,  .  ,      r  fee  par  le  P, 

deux  pies ,  qui  couroit  avec  une  ex-  chailevoi^  à 
trême  vîtefle.  Il  avoit  vu,  fans  doute  , 
au  travers  des  arbres  ,  un  Sauvage 
couvert  d'une  peau  dont  le  poil  étoit 
en  dehors  \  de  peut-être  lui  avoir  il  en- 
tendu contrefaire  le  cri  de  quelque  Ani- 
mal ,  pour  l'attirer  dans  fes  pièges , 
fuivant  l'ufage  commun  de  ces  Peuples, 
Le  Sauvage,  appercevant  de  fon  côte 
un  homme  extraordinaire ,  avoit  pu 
prendre  la  fuite  ;  &  Carrier ,  qui  ne 
favoit  point  que  ces  Barbares  égalent 
en  vîteffe  les  Daims  mêmes  &les  Cerfs, 
fort  étonne  de  voir  fon  prétendu  Monf- 
trt  courir  aufli  vite  fur  deux  pies  que 
s'il  en  avoit  eu  quatre ,  l'avoir  pris  pour 
quelque  Animal  d'une  efpece  particu- 
lière. Les  Faunes  &  les  Satyres  vien^ 
pent  peut-être  de  la  même  fource. 
Mais  c'en  eft  alTez  pour  rendre  un  peu 

(  u  )  On  en  verra  la  forme  dans  les  defcripùon» 
féuérales, 
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continua-  de  poids   aux  récits    hiftoriques  d'un 
tiondesde-  Voïaçeur,  dont  la  bonne-foi   n'eft  pas 

couvertes,   r  i     r  J     r 

ioupçonnee  iur  touc  ce  qui  regarde  la 
&Avoïace.  navigation  ,  le  fond  de  fon  entreprife  , 
&  la  réalité  de  fes  découvertes.  S'il  eft 
"A"  vrai  même,  comme  l'Hiftorien  conti- 
nue de  le  fuppofer,  que  fa  Relation 
eût  prévenu  la  plupart  des  François  con- 
tre le  Canada ,  il  ne  laifïoit  pas  de  fe 
trouver  à  la  Cour  quelques  perfonnes 
mieux  difpofées ,  qui  ,  penfant  fort 
différemment,  jugèrent  qu'on  ne  de- 
voit  pas  faire  dépendre  le  fuccès  d'une 
grande  Entreprife,  de  quelques  tenta- 

tives  inutiles. 

ni.  voïagv..      Celui  qui  s'attacha  le  plus   à  cette 
»e Cartier  jj£e  fut  un  Gentilhomme  de  Picardie  , 
val?       '     nommé    François  de  la  Roque,  Sei- 
1IÇ4.0.     gneur  de  Roberval,  fort  accrédité  dans 
fa  Province,  &   que  François  premier 
appeiloit  quelquefois  le  petit  Roi  du 
Vimeu.   Ii  demanda ,  pour  lui-même  y 
la  Commifîion  de  pouffer  les  Décou- 
vertes ,  de  cette  faveur  lui  fut  accor- 
dée :  mais,  une  fimple  Commiffion  ne 
paroiflant  pas  furrlre  pour  un  Homme 
de  ce  rang  ,  le  Roi ,  par  fes  Lettres  Pa 
tentes,   datées  du    15   Janvier   1540, 
le  déclare  Seigneur  de  Norimbegue  , 
fon  Viceroi  de  Lieutenant  General  en 
Canada,  Hochelaga ,  Saguenay ,  Terre- 
Neuve  | 
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Neuve ,  Belle  Ile ,  Carpon  ,  Labrador ,  continua- 
la  grande  Baie  &  Baccaleos  (  <  i  ) .  &  TION  DE5DE" 

1.    •       j  J  1-  ,  a        COUVERTES. 

lui   donne  dans  tous  cqs  lieux  les  mê- 
mes pouvoirs  &  la  même  autorité  qu'il  nfyoïAoi 
y  avoit  lui-même.  Ce  n'étoit  pas  dire     1540. 
beaucoup  ,  puifque  tout  étoit  encore  à 
faire  pour  s'établir  en  poffeiïion  de  tous 
ces  lieux. 

Jacques  Cartier  fut  chargé  de  l'ar- 
mement, qui  devoitêtre  de  cinq  Na- 
vires ,  &  ne  fit  pas  difficulté ,  fous  un 
tel  Chef,  de  fe  réduire  à  la  qualité  de 
premier  Pilote.  Mais  comme  on  ne  put 
raflembler  tout-d'un-coup,  à  S.  Malo, 
l'artillerie  6c  ks  munitions  néceflaires  , 
Roberval,  qui  croïoit  l'abondance  né- 
celTaire  à  fa  dignité  ,  prit  le  parti  d'at- 
tendre quelques  pièces  de  Canon  qu'il 
faifoit  venir  de  Normandie  6c  de 
Champagne,  &  d'équiper  deux  autres 
Vaiflcaux  pour  lui-même.  Aififi  Car-  Son  déparu 
tier  ,  qu  il  preila  de  partir  d'avance  avec 
les  fiens ,  fe  trouva  Capitaine  Géné- 
ral (53),  &  mit  à  la  voile  le  23  de  Mai 
1540.  Il  eut  fort  long-tems  des  vents 
contraires  ,  qui  lui  firent  emploïer  près 

(î z)  Ce  mot  ijguifie,lle,  comme  premier  Pilote  «Je 

ou  Pais  des  Morues.  Roberval ,  ayjc  lequel  il 

(H)   L'Hiftorien  delà  le  fait  partir.    Cette  rroi- 

Nouvelle    France    fcmble  fïeme  Relation  fe  trouve 

avoir  ignoré  que  Cartier  dans  Hackluyc ,  à  la  fuite 

partit  feul  avec  cette qua-  des   deux  premières,    p. 

iké.Tl  ne  le  repréfen  e  quc  ijt  &  fuiv. 

Tome  XLIX%  E 
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continua-  de  trois    mois  à    fe  rendre  en  Terre- 

«ouvertes.  Neuve,  ou  il  attendit  le  Viceroi  dans 

Cartjer.    le  Port  de  Carpon  :  mais  doutant  s'il 

m.  voiage.  n'avoit   pas  déjà  traverfé  5  il  prit  enfin 

I54°*      le   parti  de  fe  rendre  a  Sainte-Croix. 

Roberval  n'y  avoir  point  encore  paru  a 

quoiqu'on  ne  fût  pas  éloigné  de  la  fin 

du  mois  d'Août. 

A  la  vue  des  cinq  VaifTeaux  Fran- 
joiedessau-  çois ,  les  Sauvages,  reconnoiiFctnt  le 
rages  à  fou  Pavillon  ,  s'emprelTerent  joïeufemenc 
de  venir  à  bord ,  dans  plufieurs  Canots , 
dont  l'un  portoit  Agona  ,  fucceiîeur 
de  Donnacona,  que  Cartier  avoit  mené 
en  France,  &:  qui  y  étoit  mort  (54). 
Ce  nouveau  Chef  d'une  Nation  puil- 
fante  demanda  d'abi  rd  des  nouvelles 
de  fon  Prédé~efTeur:y  &  ne  parut  pas 
fort   affligé   de  celles    qu'il  reçut  j  ap« 

f>aremment  3  obfcrve  l'Auteur  de  la  Re- 
ation  3  parce  qu'il  fe  trou  voit  feul  Maî- 
tre de  fon  Païs.  Après  les  premières  ex- 
plications }  Agona  prit  un  bonnet  de 
peau  ,  qu'il  portoit  au  lieu  de  Cou^ 
ronne ,  cv  la  mit  fur  la  tête  du  Capi- 
taine François.  Il  lui  mit  aux  bras  les 
brafklets ,  ex  quelques  autres  ornemens, 
finfuite,  invitant  fes  fujets  à  la  joie 3 

(f4)  Malgré  le  doute  de  l'Hiftorien  ,  il  parok  cer« 
tain  ,  pa-   les  deux  dernières   Relations  ,  que   l'on* 

paçutu  écoi;  ^«uf^cn  France ,  5c  qu'il  y  oumnic* 
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il  parut  s'y  livrer  fort  fîncérement  lui-   continua. 
même.  Mais  la  fuite  fit  connoître  qu'il  couter*«£ 
n'y  avoit  que  de  la  diffimuiation  dans    CAKrnK. 
ces  apparences  d'amitié.  Cartier  lui  ren-  ih.yôYace. 
dit  fa  couronne,  &  diftribua  quelques     I54°* 
préfens  entre  Tes  Femmes.  Enfuite,  le- 
vant l'ancre  ,  il   alla  vifiter,  à  quatre   n  .    _.... 

1-  J     c   •  i~*  •        O-       Pe:ireRivie- 

lieues  de  Sainte  Croix  3  une  petite  Kl-  te  ou  czuitc 
viere  &  un  Port ,  qu'il  trouva  plus  fc  rc"re' 
commode  pour  fes  Vaiffcaux  que  le 
précédent.  Il  déchargea  le  lendemain 
fes  vivres  &  fes  autres  provifîons  : 
après  quoi  fon  inquiétude  pour  Rober- 
valliu  fit  prendre  le  parti  de  renvoïer 
deux  de  fes  Bàtimens  en  France ,  fous 
la  conduite  de  Jollobert ,  fon  Beau- 
Frere,  &  d'Etienne  Noël ,  fon  Neveu, 
tous  deux  excellens  Pilotes  -,  avec  une 
Lettre  au  Roi ,  par  laquelle  il  marquoic 
fon  arrivée  à  ce  Prince,  &  fes  craintes 
pour  le  Viceroi. 

La  petite  Rivière  ,  où  il  s'étoit  retiré     Beauté  da 
avec  fes  cinq  Vaiffeaux ,  n'a  que  cin-  Païs- 

3uante  pas  de  large.  Il  s'y  trouve  plus 
e  trois  braffes  d'eau  en  pleine  Marée. 
Des  deux  côtés ,  elle  offre  un  fort  beau 
Païs  ,  plein  de  diverfes  efpeces  de 
grands  arbres,  auflî  beaux  qu'il  y  en 
ait  au  Monde.  Mais  ce  qui  caufa  le  plus 
de  plaifir  aux  François ,  ce  fut  d'y  voir, 
au  Sud ,   quantité    de   vignes ,  riche- 
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"continua-  nient  chargées  de  raifîn  ,  noir  comme 
tion  uesde-  des  mûres ,  quoique  moins   doux  que 

COUVERTES.  ,      •      j        ^  X  l  i  ,'        |  T 

celui  de  France  ,   par  la   leule  railon, 
lit.  voïage.  dit  l'Auteur ,   qu'ils  croiiTent  naturel- 
le 40.      lement  de   fans  culture.    Enfin    c'étoit 
l'unique  avantage  qui  lembiât  manquer 
au  Terroir.  Cartier  y  fit  femer  des  grai- 
nes   de  divers  légumes ,  tels   que    des 
choux ,  des  navets ,    des  laitues ,  Sec. 
qui    pouffèrent   dans  l'eipace   de  huit 
jours.  La   Rivière  tombe  dans  la  Mer 
au  Sud  5  mais    elle   ferpente  beaucoup 
vers  le  Nord  ,  &:  du  côté  Oriental  de 
l'embouchure  elle  eft  bordée  par  une 
xesFrançoïs  Colline  fort  efearpée ,  où  les  François 
ybâtifTentun  pratiquèrent  des  degrés  pour  y  monter 
plus  facilement.  Ils  y  conftruifirent  un 
petit  Fort ,  qu'ils  nommèrent  Charle- 
bourg ,  dans  lequel  ils  tianfporterent 
leurs  vivres.  Une    fource  d'eau  vive , 
.,  .     qu'ils  y  découvrirent,   acheva  de  leur 

Leurs  Obier-     -1      .     '  r  ■         r  i       a 

vatiaus.  rendre  cette  iituatien  tort  commode.  A 
peu  de  diftance  ,  ils  trouvèrent  quan^ 
tité  de  pierres ,  ou  de  cailloux  ,  qui 
renfermoient  une  forte  de  Cryftal , 
qu'ils  prirent  d'abord  pour  des  Dia- 
inans.  Entre  la  Colline,  de  la  grande 
Rivière ,  tout  le  Terrein  porte  les  ap- 
parences d'une  riche  Mine  de  Fer.  Mais 
la  joie  de  Cartier  &  de  tous  fes  gens  ne 
peut    être    repréfentée ,   lorfqu'en   re- 
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muant  le  fable  de  la  Rivière  ,  ils  y  ap-  continua. 
perçurent  de  petites  feuilles  d'or ,  de  la  J^RSTDHES" 
grandeur  de  l'ongle* 

Ces  heureufes  Découvertes  n'ernpê-  ni.  voilci. 
cherent  point  qu'après  avoir  achevé  lé  1540. 
Fort ,  Cartier  ne  prît  la  réfolution  d  ar-  entier  parc 
mer  deux  Chaloupes,  pour  faire  le  pourobfervej 
Voyage  de  Hochelaga.  U  fe  propofoit  lUviae.5 
d'oljferver  particulièrement  les  Sauts  % 
qu'il  faut  pafTer  pour  fe  rendre  dans  le 
Saguenay.  Le  Vicomte  de  Beaupré  de- 
meura pour  commander  dans  Ion  ab- 
fencej  &c  les  autres  Gentilshommes, 
entre  lefquels  on  nomme  Martin  de 
Pinpont,  demandèrent  la  liberté  de 
fuivre  le  Capitaine  Général.  Ils  parti- 
rent le  7  de  Septembre.  En  remontant 
la  Rivière ,  ils  s'arrêtèrent  chez  Hoche- 
lay ,  Chef  Sauvage ,  qui  aveit  fait  pré- 
fent  d'une  petite  Fille  à  Carrier  dans  le 
Voïage  de  1 5  3  5  ,  3c  qui  Pavoit  fouvent 
informé  des  mauvais  deffeins  que  d'au- 
tres Chefs  tramoient  contre  lui.  Les 
François  lui  marquèrent  leur  reconnoif- 
fance  par  quelques  préfens,  dont  le 
plus  admiré  fut  un  juft'aucorps  de  drap 
rouge ,  garni  de  boutons  jaunes  &  de 
petites  fonnettes.  Hochelay  ,  pour  ne 
pas  fe  laiffer  vaincre  en  générofité  >  leur 
donna  audi  ce  qu'il  avoit  de  plus  ri- 
che :  &  Cartier  prit  tant  de  confiance  à 
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continua-  fa  bonne-foi ,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté 
couve"01"  ^e  ^ul  ^a^er  deux  jeunes  garÇon  ,  pour 

"  apprendre  la  langue  du  Païs. 

m  voïage.      Us  continuèrent  leur  route  avec  un 

1540.      vent   fi    favorable 3  qu'ils  arrivèrent  le 
Route  de  1  i  y  au  premier  Saut ,  qui  eft  à  deux 
carrier  pour  lieues  d'une  Bourgade  nommée  Tuto- 
ie rendre  aux  T  /  r  ^      ■  »-i 

Sauts.  naguy.    La    reiolution  qu  us  prirent , 

fut  de  pafTer  auiîî  loin  qu'il  leur  feroit 
poilible  avec  une  des  Chaloupes ,  !k 
de  laifTer  l'autre  dans  ce  lieu  jufqu'au 
retour  de  la  première,  dont  ils  dou- 
blèrent les  Matelots,  pour  ramer  con- 
tre le  cours  du  Saut.  Mais  elle  n'alla 
£as  fort  loin  fans  trouver  un  fort  mau- 
vais fond  ,  de  très-grolTes  roches ,  Se 
le  courant  fi  rapide  qu'il  fut  impoflî- 
ble  d'avancer.  Alors  Cartier  réfoiut  de 
prendre  par  terre  ,  pour  aller  recon- 
noîrre  la  nature  &  la  forme  du  Saut. 
Il  trouva  fur  le  bord  de  la  Rivière, 
un  fentier  battu  qui  l'v  conduifit  5 
mais ,  en  chemin  ,  il  tomba  dans  une 
Bourgade  de  Sauvages,  où  il  fut  fore 
bien  reçu.  Ces  honnêtes  Habirans  n'eu- 
rent pas  plutôt  compris  qu'il  vouloic 
aller  aux  Sairs  3  pour  païïer  au  Sa^ue- 
nav ,  qu'ils  lui  donnèrent  quatre  Gui- 
des 3  avec  lefquels  il  avança  jufqu'à 
la  vue  d'une  autre  Bourgade  ,  qui  eft 
vis-à-vis  du  fécond  Saut.  Il  leur  de- 
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manda  ici,  par  des  figues ,  Se  par  quel-  con 
ques  mors  de  leur  Langue,  qu'il  fa- 
voir  déjà  combien  il  reftoit  de  Saurs 
jufqu'au  Saguenay,  Se  quelle  étoit  la  m.  voïags. 
diftance.  Les  Sauvages  l'entendirent  15  40. 
affez  pour  lui  faire  connoftre  ,  non- 
feulement  qu'il  étoit  au  fécond  Saut, 
mais  qu'il  n'en  reftoit  qu'un  \  que  la 
Rivière  n'étoit  pas  navigable  jufqu'ait 
Saguenay,  Se  que  le  troifieme  Saut 
n'étoit  éloigné  que  d'environ  le  tiers 
du  chemin  qu'il  avoit  fait.  Ils  pri- 
rent, pour  lui  donner  ces  lumières  , 
de  petits  bâtons  qu'ils  mirent  à  Terre 
à  certaines  diftances  ,  entre  lefquelles 
ils  mirent  d'autres  bâtons  qui  repré- 
fentoient  les  Sauts. 

Après  avoir  reçu  ces  informations ,  Son  retouf 
continue  l'Auteur ,  la  crainte  d'être  fur-  des  Sauts, 
pris  par  la  nuit,  furtout  naïant  ni  man- 
gé ni  bu  de  tout  le  jour,  nous  fit  pren- 
dre le  pirti  de  retourner  à  nos  Cha- 
loupes. En  y  arrivant,  nous  fûmes  fur- 
pris  d'y  trouver  un  grand  nombre  de 
Sauvages  ,  qui  femblerent  marquer 
beaucoup  de  joie  de  notre  retour.  Le 
Capitaine  leur  diftribua  quelques  ba- 
gatelles ,  telles  que  des  peignes  de  cor- 
nes ,  Se  de  petits  morceaux  d'étaim  Se 
de  cuivre.  Il  donna ,  aux  Chefs ,  cha- 
cun leur  hache  Se  leur  hameçon.  Leur 

Eiv 


i©4  Histoire  gekerali 
».  i  ■<■  ■■"■ 

continua  fatisfaction  éclata  par  des   cris  &  pàî 
«ouvertes,  des  mouvemens   fort  bizarres.  Cepen- 
cartisr.    dant  nous  n'aurions  pu  nous  y  fier  fans 
in.  Voïace.  une    extrême  imprudence  >    car    nous 
I54°*      apprîmes    bientôt    que    s'ils   s'étoient 
crus  les  plus   forts ,  ou  s'ils  n'avaient 
pas  été  retenus  par  la   crainte  de  nos 
armes ,  leur  defTein  étoit  de  nous  maf- 
11  fe défie  des  facrer.   Le    Capitaine    nous  ayant  fait 
sauvages.       rentrer  dans  les  Chaloupes ,  nous  re- 
payâmes par  l'Habitation  d'Hochelay, 
où  nous  avions  laiflé  les  deux  jeunes 
Garçons.    Ils  y  étoient  encore j    mais 
nous   ne  trouvâmes  avec  eux  ,    que  le 
fils  d'Hochelay  ,  qui  nous  dit  3  que  fon 
Père  étoit  allé  dans  un  lieu  qu'il  nom- 
ma. Il  nous  trompoit  par  ce  nom  (55): 
fon   Père   étoit  parti  >  en  effet ,  mais 
pour  fe  rendre  chez  Agona  ,  &c  con- 
certer avec  lui  ce  qu'ils  pouvoient  en- 
treprendre   contre    nous  :    &:    lorfque 
nous  fûmes  arrivés  au  Fort ,  nous  ap- 
prîmes de  nos  gens,  que  les  Sauvages 
du  Païs  n'y  apportaient  plus  de  vivres 
&  de  Poifîbn ,  comme  ils  y  étoient  ac- 
coutumés. Ce  Capitaine  fâchant  d'ail- 
leurs par  quelques  Matelots  qu'il  avoit 
envoies  à  Stadacona,  qu'il  s'y  étoit  af- 
femblé   un  très-grand  nombre 'de    ces 

[fî)  C'étoic  Mefouna  \  apparemment  une  Bourgade 
Toiiiue. 
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Barbares,    donna  tous    les  ordres   né-   Coutinua- 
cefTaires  pour  la  défenfe  du  Fore.  couvertes*." 

Hackluyt,  qui  nous   a    confervé    cautiir. 
cette  Relation  ,  avertit  que  le  refte  man-  IH  voïage. 
que,  &  donne  pour  Supplément  une     I54°- 
Lettre  de  Jacques  Noël,  de  Saint-Ma-    *2£\"2 
lo ,   petit   Neveu    de   Cartier  ^  qui  le  Ucioa. 
plaint  de   n'en  avoir    pu  retrouver    la 
fuite.  »  J'ai  cherché  ,  dit-il ,  dans  tou- 
*  tes   les  Maifons   de  cette   Ville    où 
»3  j'ai   cru  pouvoir    découvrir  quelques 
»  Papiers   de    feu  mon    Oncle,    &  je 
»  n'ai  trouvé  qu'une  efpece  de  Lettre  , 
«en   forme    de  Carte  de  Mer,  tracée 
«  de  la  main  de  mon  Oncle  ,   dont  un 
*»  de   nos   Habitans ,   nommé  M.   Cre- 
«  meur ,  cil  en  poffefiion.  n  Noël  ajou- 
te   que  cette  Carte    repréfente  la  Ri- 
vière   du    Canada  \   qu'il  en  eft  bien 
fur  ,  parce  qu'il  la  connoît  jufqu'aux 
Sauts,   où   il  avoit  été  lui-même^  Se 
que  les  Sauts  font  à  44  degrés  de  La- 
titude :  que   fur  la  même  Carte  on  li- 
foit  aufîî  3   &:  de  la  main  de  Jacques 
Cartier ,  fon  Oncle  :  »  Les  Sauvages 
»  de  Canada  &c  d'Hochela^a  m'ont  dit 
»  que  le  Païs  de  Saguenay  eft  riche  en 
»  pierres  précieufes  »  :  enfin  >   qu'envi- 
ron cent  lieues  au-defîous  des  Sauts  > 
on  lifoit  encore   fur  la  même  Carte  * 
un  peu  au  Sud-Oueft  :  »  Dans  ce  Caa» 
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co  s  1 1  n  u  a  ■  »•  ton ,  on  trouve  de  la  Canelle  &  du  Gi- 
T^rtl^c   Jî  rofle,  que  les  Sauvaees  nomment  Ca- 

COU  Y  IRTti»  i  C2 

»nodeta  dans  leur  Langue  («£■.» 

ROB-RVAL.  ^,  D  ■  \/      '      . 

1 C42.  ^  e"  apparemment  pour  avoir  igno- 

ré l'exiftence  d'une  partie  de  la  troifie- 

Tcms  de  fon  r>    1  j      t  f1 

Repaie  nie  Relation  de  Jacques  Cartier,   que 

l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  raie 
partir  Roberval  en  1 541 ,  avec  les  cinq 
Vaiffeaux-,  lui  fait  bâtir  un  Fort  j  8c 
en  un  mot  lui  attribue  tout  ce  qu'on 
vient  de  lire  fous  le  nom  de  Cartier, 
Se  qui  n'en:  vrai  que  de  lui.  On  a  vu 
ce  qui  avoit  artère  Roberval  en  France, 
li  ne  partit  qu'au  mois  d'Avril  1542  > 
avec  trois  grands  Vaiffeaux  &  deux 
cens  perfonnes,  Hommes,  Femmes  &. 
Enfans.  Une  courte  Relation  ,  qui  fe 
trouve  aufii  dans  la  collection  d'Hack- 
luyt ,  nous  apprend  qu'il  avoit  pour 
Piiote  ,  Alphonfe  de  Xantoigne  ,  pour 
Lieutenant ,  M.  de  Senneterre  ,  &  pour 
Enfeigne ,  Ivî.  de  Guinecour.  Après 
avoir  été  combattu  par  les  Vents  qui 
le  forcèrent  de  relâcher  à  Bellile,  fur 
la  Côte  de  Bretagne  ,  il  remit  en  mer  ; 
&  le  8  de  Juin,  il  mouilla  dans  la 
Rade  de  Saint-Jean  ,  en  Terre  Neuve, 
pu  il  trouva  dix-fept  Bâti  mens  Pê- 
cheurs. Pendant  quelque  f  pur*  qu'il  y 
fit,  d  lut  extrêmement  iurpris  d'y  voir 

[\6)  Collection  d'Hackluyc  ,  pag.  13  6. 
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arriver  Jacques  Cartier,  que  la  difette  c 
de  vivres,  le  retardement  du  Viceroi  ,  coo"«rteÏI 
&  la  crainte  detre  infulté  par  les  Sau- 
vages ,  avoient  porte  a  s  embarquer  avec      1  ça 
tout  fon  monde  pour  reprendre  la  route 
de  France.  L'Hiltorien    fe  trompe  en- 
core, ou  du  moins  s'accorde  mal  avec 
la  Relation    que   je   cite,    lorfqu'il   le 
fait  retourner  à  la  fuite  de  Roberval  ,     R«our  d* 

•   .,         t.     -,  1        ,  Cartier       «1 

e  qui  moitié,  dit  il,    par  de    bonnes  France. 

*>  manières,  moitié  en  le  menaçant  de 

M  l'indignation   du  Roi  ,    l'obligea  de 

«  retourner    dans  le  Païs   qu'il  aban- 

«  donnoit.  »*  On  lit ,  au  contraire,  dans 

la  Relation,  que  le    Viceroi  lui  aïanc 

commandé  de  le  fuivre  ,  «  il  fe  déro-    Comment  il 

bi  1  r         r-,r         Ce  dérobe  aux 

a,  pendant  la  nuit    avec  Ion  Eica-  ordres  de  Ro» 

«  dre  ,  &  que  fans  avoir  dit  adieu  il  b«**k 
*>  mita  la  voile  pourla  Bretagne (5 7)». 
Il  n'eft  pas  moins  certain,  par  le  même 
témoignage,  que  Robcrvalpaffa  ,  dans 
la  Nouvelle  France ,  le  relie  de  l'Eté 
&c  tout  l'Hiver  fui  van  t  j  qu'il  y  bâtit  un 
très  beau  Fort,  fous  le  nom  de  France- 
Roi  (58),  que   l'Eté    d'après  il  fit  le 

(  Si  )    Voïage    of  Jon  éroit  fitué   lux  une  Mon- 

Francis     de     la    Roche    ,  ragne  ,   proche  du  grand 

Knight,    Lot.}   or  Rober  -  Fleuve  ■.'  &    le  pié   de   la 

va!  ,   &e.  ibid.  pp.   z^.  Montagne   avoir   d'autres 

&  ',;'v.  Bàrirr.ens  q-ii   rouchoient 

(f8)  Il  efl  décrit  dans  au  Fleuve,  dans  un  en- 
la  Relation.  Les  édifices  droit,  où  il  s*y  jette  une 
en  étoienx  nés-beaux.   Il  petite    Rivière.    On    loue 

Evj 
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continua- Voïage  du  Saguenay,  avec  huit  Bar- 
couNvektDEs;  ques,  dont  l'une  périt  chargée  de  huit 
Roberval.    François,  entre  lefquels  on   comptoit 
Ï542.     deux  Gentilshommes  ,  nommés  Noire- 
Fontaine,    &  le  Vafleur  de  Confian- 
ce*, enfin,   qu'il  étoit  encore  dans  le 
Saguenay  le  11  de  Juillet  1543.  On 
trouve,    dans    la   Collection  Angloi- 
fe   (55),   toutes    les  Obfervations  de 
Jean  Alphonfe  de  Xantoignc  ,  fon  pre- 
mier Pilote,  autour  de  Terre-Neuve, 
&  fur  les  Côtes  du  Golfe.  Cet  habile 
Marin,    que  les  uns  font  Portugais, 
d'autres   Galiicien ,  fut  envoie  vers  le 
Nord ,  pour  découvrir  par  cette  rou- 
te, un  paffage  aux  Indes  Orientales -, 
mais  il  n'alla  point  au  delà  du  cinquan- 
te-deuxième degré  de  latitude  ,  ôc  l'on 
ignore  combien  il  emploïa  de  tems  à 
cette  navigation. 
Autres  voïa-      Il   paroît,  fuivant  l'Hiftorien ,   que 
gesdeRobcr  R0berval  fit  quelques  autres  Voïaees 

val  ,    &     fa  ~  ,  ô  »      r  •         1  & 

mon.  en    Canada:    &  queniuitc  la   guerre 

déclarée  entre  François  I  &:  Charles  V  y 
Tarant  arrêté  en  France ,  jufqu'en  1 549 , 
il  fit  alors  un  nouvel  embarquement  > 
avec  fon  Frère ,  qui  païîbit  pour  un  lî 
brave  Homme ,  que  François  I  l'a- 
voit  furnornmé  le  Gendarme  'd'Anni- 

beaucoup  la  juiticc  de  Ro-  punir  les  moindres  fautes-. 
fceïY^  &  fon  çxactiwde  à       (5 y)  Hackluyt ,  p.  137. 


DES   VOÏAGES.  LlV.  VL    toj 


bal.  Mais  ils  périrent ,  dans  cette  Entre-  continua 
prife ,  avec   tous  ceux  qui  les  accom-  ™NvDf ER$TDEES' 
pagnoienf,  fans    que  l'accident,    qui 
caufa  leur  perte,   ait  jamais  été  bien  "  2ca2.  ' 
éclairci.  On   voit    feulement  qu'après 
leur  mort,  la  Cour  de  France  parut 
abandonner  toutes  fes  vues  fur  l'Amé- 
rique; &c  que  cette  indifférence  dura 
julqu'au  règne  fuivant  (60). 

(tfc)  Htfoire  de  la  Nguyells  France  ,  L.  I,  pag.  it^ 
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CHAPITRE    IL 

Voyages    &  Découvertes  au  Sud   de 
l'Amérique, 

ÊKTROTwc-  v^/Uelque  lumière  que  les  évé- 
nemens  puiffent  tirer  de  leur  liaifon, 
il  feroit  abfolument  impoflible  d'en 
mettre  une  bien  confiante  entre  des 
Expéditions  qui  ne  regardent  pas  \ts 
mêmes  lieux,  ex  qui  ne  font  point  en- 
treprifes  par  les  mêmes  Puiflances,  ni 
continuées  dans  les  mêmes  tems  ,  par 
les  mêmes  Auteurs  ,-&  dans  les  mê- 
mes vues.  L'unique  refïburce ,  pour 
Tordre  &  la  clarté  ,  efl:  de  rappeiler 
quelquefois  au  Lecteur  des  récits  qu'on 
n'a  pu  fe  difpenfer  d'interrompre  ; 
pour  les  placer  dans  un  point  de  vue, 
d'où  le  fouvenir  3  qu'il  doit  conferver 
du  paffé ,  puiffe  le  faire  entrer  tout- 
d'un-cou?  dans  la  nouvelle  carrière  qui 
lui  eft  ouverte, 
on  reprend      Ainfi  ,  nous  ne   craignons  point  de 

Jeséveneniens  }e  fajre  remonter  à  l'Admïmitration   de 

qui    condbi-  ,         .    .  ,       . 

fent  ici.        reoro  Arias  Davila  \6}j  ;  nomme  vul- 
gairement Pedrarias,  qui    s'étant   de- 

(Si)  Tome  XLV  de  ce  Recueil  ,  p,  473  ,  &  Tome 
XLVI  ,  p.  h  ôc  iuiv.  &  furtout  40. 
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fait  du  brave  Nunez  de  Balboa ,  con-  DttouvER" 

tinua  de  fignaler  fa  cruauté  dans  Je  Da-  TES 

rien  ,   par    des   exécutions    fanglantes, 

&  fit  tranfportcr ,  en   1 5 1  8  ,  la  Ville 

de  Sainte  Marie  à  Panama.  Ce  nouvel 

Etabliffement  prit  bientôt  une  fort  belle 

forme.  Ses  ruines  fubfiltcnt  encore  ,  à 

q-atre  lieues  d'une  autre  Ville  qu'on  a 

bâtie  depuis  fous  le  même   nom  {61). 

L'ancien  Panama  n'étoit  pas  d'un  grand  ,,  °r,S,ne  ***• 

,   1  /  o  l  ancien    lJa-» 

circuitj  mais  les  Edifices  en  etoient  nami. 
commodes  &  réguliers ,  pour  un  tems 
où  l'on  doit  fuppofer  que  les  Efpagnols 
s'occupoient  peu  derAnhitecture  :  .ce- 
pendant fa  fituation,  fur  le  bord  d'un 
Lac  ,  l'expofoit  à  divers  incenvéniens, 
qui  firent  penter  pluiieurs  fois  à  la  chan- 
ger. Des  vapeurs  continuelles  en  ren- 
doient  l'air  mal  fain.  D'ailleurs,  s'é- 
.  tendant  de  l'Eft  à  l'Oued: ,  elle  préfen- 
Toit  comme  le  flanc  aux  plus  grandes 
ardeurs  du  Soleil,  qui  faifoient  trou- 
ver de  la  difficulté  à  marcher  dans  les 
rues  ,  &z  qui  nemanquoient  pas  de  eau- 
fer  beaucoup  de  maladies  (63).  Mais  on      Motifs  «Je 

a  remarqué    que   Pedrarias  ,  en  allant  ?edroc  A7âS 

"     1  1     r     1  M      j    c    j  lon     Fonda" 

s  établir  lur  la  Mer  du  bud ,  avoir  moins  teur. 

penié  aux  avantages  de  cette  Colonie  , 

qu'à  détruire  l'ouvrage  "  d'un   Homme 

(  61  )  Yoïez  ci-detfous  les  Descriptions, 
(  6j  )  Lerrera>  i  Dccad.  p.  647. 
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decouve*-  qu'il  venoit   de  facrilier  à   fa    haine; 

vd.  ^qU^  çe  fouftraire,  pari  eloignement, 

à  l'autorité   de  l'Audience  Roïale  de 

l'Ile  Efpagnole. 

Occafîonqui       Pendant  deux  ou  trois  ans  ,  il  fit  la 

faic^nferPe.  guerre  aux  Indiens  voifins,  qui  lui  dit 

crariasapout-  1         •  n     • 

feriesDécou.  puterent  la  victoire ,  mais  toujours  aux 
au  Sud.  dépens  de  leur  fang  ,  que  fa  cruauté 
ne  ménageoit  point.  (64).  Il  fongeoit 
aufli  à  peupler  ks  environs  de  Nicara- 
gua j  dont  il  s'attribuoit  la  découver- 
te. Un  de  ûs  Officiers,  qu'il  avoit  en- 
voie à  l'Efpagnole  pour  en  amener  un 
puiiTant  fecours ,  engagea  dans  cette 
Entreprife  un  riche  Habitant,  nommé 
Jean  Ba^urto  ,  qui  fit  une  grande  levée 
d'hommes  &c  de  chevaux.  Mais  l'arme- 
ment ayant  traîné  en  longueur,  Bazurto 
apprit,  en  arrivant  à  Panama  ,  que  Pe- 
drarias  avoit  chargé  de  la  même  En- 
treprife François  Fernandez  de  Cor- 
doue  (<$"5),  fon  Capitaine  des  Gardes. 
Il  en  marqua  tant  de  reffentiment ,  que 
pourl'appaifer,  Pedrarias  reprit  un  def- 
îein  que  la  guerre  avoir  fufpendu,  ÔC 
lui  en  propofa  l'exécution.  C'étoit  de 
continuer  les  Découvertes  fur  la  Mer  du 

(64)  Ibid.  Tout  les  neu-  cauvrir  l'Yucaean  dans  le 

vicme  Livre   en    contient  Tome     XLVI  ;    celui  -  ci 

l'Hiitoire.  étoit  mort  dans  l'Ile,  de 

(6j)  Ce  n'eft  pas  le  me-  Cuba* 
«le  par  oui  l'on  a  vu  dé- 
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Sud.  On  a  vu  qu'elles  avoient  été  corn-  Peçoùve*.- 

*  t  J  1      •  ..  TES    AU  SUDi 

mencces,  avec  beaucoup  de  gloire  ,  par 
Nunez  de  Balboa  (6  6)  \  fcPafcald'An-  M^eur  dt 
dagoya  les  avoit  pouliees  ,  en  15225 
jufqu'à  Cufco  (£7).  Bazurro  fai/ît  avi- 
demenr  cette  ouverture  :  mais  ne  trou- 
vant point ,  à  Panama  ,  tous  les  fecours 
néceffaires  pour  une  fî  grande  Expédi- 
tion ,  il  prit  le  parti  d'aller  s'équiper 
dans  l'Ile  Efpagnole  ;  3c  le  Ciel ,  qui 
dedinoit  en  honneur  à  d'autres  ,  termi- 
na fa  vie  3c  fes  deffeins  à  Nombre-de- 
Dios  (£8). 

On  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  fa  Pi'zarre  & 
mort  à  Panama  ,  que  deux  Perfonnages,  *£*!£?  en 
déjà  célèbres  (69) ,  qui  s'etoient  établis 
dans  cette  Ville  naifTante,  Se  qui  s'y 
étoient  fort  enrichis ,  repréfenterent  à 
Pedrarias  qu'il  n'étoit  pas  de  fon  hon- 
neur d'aller  chercher,  hors  de  fa  Pro- 
vince, des  Minières  pour  fes  grands 
deffeins  ,  3c  que  leurs  longs  fervices 
méritoient  la  préférence  fur  des  Etran- 
gers. Le  Gouverneur  fe  laiffa  perfuader 
d'autant  plus  facilement ,  qu'il  n'y  met- 
toit  rien  du  fien ,  3c  qu'étant  maître  des 
conditions  il  pouvoit  en  tirer  tout  l'a- 
vantage. Pizarre,  Almagro,    3c  Fer- 

(66)  Voïez  le  Tome  XLV  ,  &  4^4. 

p.  475.  6c  fuiv.  &c  Tome  (68)  Herrera  ,  3  Decàd* 

XLVI  ,  p.  n  8c  fuir.  Liv.  XII.  p.  448, 

{67)  Tome  XLV.  ju  43  $•  (£2)  Ibïd* 
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decouver-  nand  de  Luques,  Prêtre  fort  riche  ,  qui 
rE$AvSuD*  avoir  rempli  la  Dignité  d'Ecolâtre  à 
Sain  te- Marie  l'Ancienne  ,  firent  entr'eux 
une  aflbciation  ,  dont  les  principaux 
articles  portoienr,  »  que  Pizarre,  con- 
»nu  pour  Homme  de  main,  &  long- 
»tems  exercé  dans  les  guerres  contre 
»  les  Indiens  ,  feroit  chargé  de  l'Expé- 
»  dition  ^  qu'Almagro  fourniroit  toutes 
95  les  provisions,  cV  prendroit  foin  des 
»'  préparatifs^  &  que  Fernand  de  Luques 
»  feroit  les  autres  dépenfes  (70)  ».  Ce 
Traité  fit  beacoup  de  bruit  dans  Pana 
nia,  où  l'on  ne  pouvoit  comprendre 
que  trois  Perfonnes  fi  fages  engageaient 
toute  leur  fortune  pour  entreprendre 
la  Conquête  d'un  Païs ,  dans  lequel  on 
n'avoir  encore  trouvé  que  des  Marais 
&:  des  Terres  ftériles.  On  jugea  ,  fur- 
tout,  que  la  tête  leur  avoit  tourné,  lorf- 
que  pour  cimenter  leur  alTociation  ,  on 
vit  F  rnand  de  Luques  dire  la  Méfie, 
féparer  l'Hoftie  en  trois ,  en  prendre  une 
partie,  8c  donner  les  deux  autres  à  fes 
AfTociés.  En  effet  ce  bizarre  mélange  de 
piété,  d'ambition  8c  d'avarice  ,  nefem- 
bloit  pas  annoncer  de  grands  fuccès, fila 
prudence  de  Pizarre  n'eût  été  capable  de 
furmonter  toutes  fortes  d'obitacks  (71). 

(70)  Ibid. 

(7 1  )  Oa  verra  ,  dans  la  fuice ,  fa  iiaifTance  &  fon  ca- 
ra&ere. 
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§  I. 

Découverte  &  Conquête  du  Pérou. 


D 


Ans  un  Ouvrage  de  Poéfie  ou  T^EC£UVE£ 
d'Eloquence  ,  un  fi  grand  fujet  deman-  rou. 
deroir  une  invocation.  Mais ,  pour  nous    Pizarre. 
réduire    au    Langage  hiftorique  (72)  , *'  VoiAGi% 
Pizarre  partit  de  Panama  ,  vers  le  mi-        ^   ^" 
lieu  de  Novembre' 1 524.  Il  avoir  eu  la  ^£% 
précaution  de  confnlter  Pafcal  d'An-  zuire. 
dagoya,  qui  avoit  fait  la  même  route, 
&  qui  ne  l'anima  point  dans  Ton  Entre- 
prife.    La   flotte  confiftoit  en  un  feul 
VaiiTeau  ,  que  les  aflbciés  avoient  ache- 
té ,  l'un  de   ceux  que  l'infortuné  Bai- 
boa  deftinoit  à  la  même  Découverte, 
&  deux  Canots.  Le  Pilote  étoitFernan- 
dez  Pcnnate  ;  l'Enfeigne,  Sal^edo  ;  le 
Tréforier,  Nicolas  de  Ribera  ;  &  le 
Vifiteur ,  Jean  Carillo  ,  qui  devoit  te- 
nir les  Comptes  pour  le  Quint  du  Roi. 
Diegue  d'Almagro  fut  laiffé  à  Panama, 
pour  former  un  renfort  de  Matelots, 
de  Soldats  &  de  Vivres  ,  avec  lefquels 
il  avoit  promis  de  fuivre. 

(72)  Tout  le  prélude   &  fuiv.   Liv.  7  ,  pp.   €69  & 

les  premiers    travaux    de  fuiv.    Liv-    io  ,    chap.  2, 

l'Expédition  ,    font    tirés  3  ,  &  4    On  ne  s'eft  atta- 

d'Herera,  3.  Décad.  Liv.  ché  qu'aux  principales  ck« 

*.  chap.  13.  pp.  548  &  confiances. 
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Dtcouv-iR        Pizarre  fit  voile  vers  l'Ile  de  Tabo- 
rou.DU     E"ga,qui   n'eft    qu'à  cinq  lieus   de  lan- 
Pizarrï     cien  Panama,  &  paifa,   douze  lieues 
i.voiage.  plus  loin,   aux  Iles  des  Perles,   ainli 
I524«     nommées   par   Balboa,   qui  les  avoic 
il  parc  de  découvertes.  Il  y  fit  de  l'eau  &  du  bois. 
Il  y  prit  du  fourage  pour  ks  chevaux} 
&  douze  autres  lieues  au  delà,  il  trou- 
va un  Port ,  qu'il  nomma  de  las  Pinas  , 
parce  qu'il  trouva  quantité  de  pommes 
de  Pin  dans  le  voifinage.  Balboa  s'é- 
toit  avancé  jufqu'à  ce  Port.   Tous  les 
Soldats    dépendirent ,    &    l'Equipage 
refta  feul  à  bord.  Ils  remontèrent ,  pen- 
dant trois  jours,  la  Rivière  de  Bine, 
nom  déjà  connu  dans  le  Voïa^e  d'An- 
dagoya.  Leur  fatigue  fut  extrême,  dans 
des  Terres  pierreufes  Se  iténles ,  fans 
aucun  chemin,  fouvent  entre  des  pré- 
cipices,  où    ils  ne   trouvaient  pas  le 
moindre    rafraîchi (Tement.     Moralez  , 
Fatigues  &  im  ^es  Soldats  j  mourut  de  fes  peines. 
mifere'sdefes  Ils  cherchoient  le  Cacique  de  fa  Pro- 
gcns#  vince.  Le  Peuple  avoit  abandonné  les 

Cabanes  &  les  Champs.  Dans  le  défef- 
poir  de  ne  rien  trouver,  ils  retournè- 
rent à  leur  VaifTeau ,  accablés  de  faim 
&  de  lafïitude. 

Mais ,  loin  de  fe  rebuter  ,  ils  conti- 
nuèrent leur  navigation  vers  le  Sud.  A 
dix  lieues ,  ils  entrèrent  dans  un  autre 
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Port,  où  ils  chargèrent  du  bois  de  de  decquver- 
:'eau.  Enfuite  ,  n'aïant  pas  ceffé  d'à-  TE  DU  p£~ 
/ancer,  pendant  dix  jours,  les  vivres  Pl2ARRE 
leurs  manquèrent  9  jufqu'à  les  obliger  1.  voïage. 
:1e  réduire  les  portions  à  quatre  onces  1Slât* 
de  Maïz  par  jour.  La  viande  étoit  con- 
fuméej  èc  comme  ijs  avoient  peu  de 
Futailles ,  Teau  vint  à  manquer  aufîï. 
[ls  tombèrent  dans  une  il  affreufe  mife- 
ce ,  qu'ils  fe  virent  forcés  de  brouter  des 
bourgeons  de  Palmier  ,  qui  éroient 
d'une  extrême  amertume.  Ils  prirent 
néanmoins  un  peu  de  Poiffon  :  mais 
une  continuelle  fatigue,  jointe  à  de  fi 
mauvais  alimens ,  ne  tarda  point  à  les 
épuifer.  Us  avoient  envoie  le  VaiiTeau  à 
l'Ile  des  Perles ,  pour  y  prendre  quel- 
ques provifions.  En  attendant  fon  re- 
tour, Pizarre  s'efforça  de  foulager  les 
plus  foibles ,  prit  fur  lui  les  plus  grands 
travaux,  &  fecourut  particulièrement 
les  Malades.  Un  jour  ,  ils  apperçurent 
de  loin  une  clarté  qui  les  furprit.  Pi- 
zarre prit  avec  lui  quelques  Braves ,  §C 
marcha  vers  l'endroit  d'où  la  lumière 
fembloit  partir.  Il  y  trouva  quantité  de 
Cocos.  Le  VaiiTeau  revint  d'ailleurs  avec 
des  vivres,  &  fa  vue  feule  ranima  les 
Malades  :  mais  il  étoit  déjà  mort  vingt- 
cinq  Hommes  à  fon  arrivée.  Ce  défafi 
tre  fie  donner  au  Port  le  nom  de  Puerto 
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decouver-  de  la  Hambre  5  c'cft-à-dire  ,  Port  de  l& 
"0L.DU  P£"  Famine.  Us  continuèrent  d'avancer,  Se 
Pizarre.   *e  Jour  ^e  la  Chandeleur,  ils  fe  rendi- 
if  voïage.    rent  dans  une  Terre  5  qu'ils   en  prirent 
J524»     occafion  de   nommer  la   Canddaria  ; 
Terre  11  dangereufe ,  par  fon  humidité  , 
que  leurs  habits  y  pourrirent  en  peu  de 
jours ,  &  fi  coupée  de  Montagnes  Se  de 
Bois  ,  qu'il  leur  fut  impoffible  d'y  péné- 
trer. Ils  remirent  en  Mer  pour  débar- 
quer plus  loin.   Un  Chemin  ,  qui  s'of- 
frit aux  plus  emprefles,  les  conduifit, 
après  deux  lieues  de  marche ,  dans  un 
Nation  d'An-  petit  Village ,  fans  Habitans ,  mais  dans 

rropophâges    f  .  .,      °  ,  i     *  «    .. 

lequel  ils  trouvèrent  beaucoup  de  Maiz , 
de  la  chair  de  Porc ,  des  pieds  &:  des 
mains  d'Hommes  j  ce  qui  leur  fit  con- 
noître  qu'ils  étoient  dans  une  Nation 
d'Antropophages.  Ils  retournèrent  vers 
la  Mer,  Se  bientôt  ils  arrivèrent  dans 
un  lieu  ,  qu'ils  nommèrent  Pueblo  que- 
mado  ,  c'eft  à-dire  ,  Peuple  brûlé.  Les 
Habirans  du  Païs  leur  rirent  une  guerre 
opiniâtre,  Se  leur  tuèrent  tant  de  mon- 
de, qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer 
dans  Je  Païs  de  Chincana'. 
*  Pendant  que  Pizarreluttoitainficon- 

*525\     tre  la  Fortune  ,  Dieo-ncd'Alma^ro  éroic 

Dom   Die-  ,      n  p  .Jp 

gne  d'Alma-  parti  de  Panama,  lur  un  Vaiileau  ,  qui 
ff?  J0!1^.  îj*  portoit  avec  lui  foixante-dixEfpaenols. 
i4fla.  il  iuivit   les  Cotes  juf.qua  la  Rivière 
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Saint  Jean*  &  ne  trouvant  point  Pi-  decouvb*- 
zarre,  il  retourna  fur  Tes  traces,  en  TE  DU  1>E" 
continuant  de  le  chercher  jufquà  Pue-  R°U* 

t   I  J  \      i  ■  r     f        *  PiZARR.5. 

Dlo  quemado  ,  ou  diverles  marques  lui  i.  Voïage. 
firent  connoître,  qu'il  y  étoit  venu  15^5» 
des  Efpagnols.  Les  Indiens  du  Païs, 
animés  par  le  fuccès  qu'ils  avoient  ob- 
tenu contre  Pizarre  ,  ne  reçurent  pas  Ces 
Affociés  avec  moins  de  bravoure.  Ils 
renouvellerent  fi  fouvent  leurs  atta- 
ques, qu'Almagro  fe  vit  forcé  d'aban- 
donner la  Côte,  après  avoir  perdu  un 
œil  dans  la  dernière  a&ion.  Il  apprit 
dans  l'Ile  des  Perles ,  que  Pizarre  étoit 
à  Chiçcana,  qui  fait  face  à  cette  Ile  ; 
il  n'eut  d'empreffament  que  pour  le  re- 
joindre. 

La  joie  de  fe  revoir  leur  fît  oublier   Peîne     ,il5 
toutes  leurs  peines  ;  mais ,  tant  de  fâ-  onr  à  comU 
çheufes     avantures    leur    aïant   appris  ^er  leur  r°w 
qu'ils  n'avoient  pas  trop  de  toutes  leurs 
forces  enfembJe ,  pour  pénétrer  dans  des 
Païs  fi  bien  défendus ,  ils  recommen- 
cèrent à  fuivre  la  Côte ,  avec  leur  pe- 
tite Flotte,   compofée  de   deux  Vaif- 
feaux,  trois  Canots,  &  deux  cens  Ef- 
pagnols. La  Fortune  leur  préparoit  en- 
core  bien   des    peines.    Ils   trouverene 
quantité  de  Rivières,   qui  ont  à  leur 
embouchure  ,   des  Caymans ,  forte  de 
Crocc (Lies,  toujours  prêts  à  dévorer 
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decouver  les  Hommes.  Après  avoir  confumé  leurs 

te    du  Pe-  provi^ons ,  ils  n'eurent  pour  reilburce  > 

que  le  fruit  des  M  angles  ,  dont  ce  Païs 

hvou&î.  elt  couvert ,  Se  dont  les  racines  ,  abreu- 
J525,  vées  d'eau  de  Mer ,  donnent  au  fruit  un 
goût  fort  amer.  Leurs  Canots  ,  qui  ne 
pouvoient  aller  qu'à  la  rame,  travail- 
loientfans  cefle  contre  les  Courans  ,  par 
iefquels  ils  étoient  emportés  vers  le 
Nord.  Les  Indiens  ne  perdoient  pas  une 
occafion  de  les  attaquer  ,  Se  leur  repro- 
choient  d'être  des  ParefTeux  ,  qui  ai- 
moient  mieux  ravager  les  Terres  d'au- 
truî,  que  de  cultiver  le  Païs  de  leur 
naiffance.  La  perte  de  plufieur&Efpa- 
gnols,  qui  périiïbient  de  mifere,  eu 
par  les  armes  de  ces  Barbares  ,  fit  ré- 
gler entre  les  deux  Capitaines ,  qu'Al- 
magro  retournerait  à  Panama,  pour  en 
tirer  des  vivres  &  des  recrues.  11  revint 
avec  quatre-vingts  hommes  -,  Se  ce  ren- 
fort leur  donna  la  hardiefle  de  pénétrer 
dans  le  Païs  de  Catamez  ,  au-delà  des 
Mangles  j  Terre  fort  médiocrement 
peuplée  ,  dans  laquelle  ils  trouvèrent 
abondamment  des  vivres.  Dailleurs  , 
ils  étoient  foutenus  par  la  vue  de  l'or, 
qui  étoit  fort  commun  dans  la  plupart 
des  Nations  qu'ils  avoient  vifitees ,  Se 
dont  ils  fe  procuroient  quelqueslois  une 
quantité  conhdérable ,  par  des  échanges 

paifibies  , 
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paifibles ,  ou  par  la  forée.  Les  Indiens  ■-;■■ 
mêmes  ,  qui  les  attaquoient  ,  avoient  le  TV  E^UpE-^ 
vifage  parfemé  de  clous  d'or,  enchaffés  *-°y« 
dans  des  trous,  qu'ils  fe  faifoient  exprès    •  izarre. 
pour  y  mettre  cet  ornement.  L  VoiAGE 

Après  la  Découverte  du  Caramez  ,  I525* 
les  deux  Capitaines  jugèrent  encore 
qu'ils  avoient  befoin  de  plus  de  monde  ; 
de  Dom  Diegue  fit  une  féconde  courfe 
à  Panama,  pour  en  ramener  un  nou- 
veau renfort,  tandis  que  Pizarre  alla 
l'attendre  dans  une  petite  Ile  ,  qu'ils 
nommèrent  Gallo.  Mais  il  étoit  arrivé     ■   <        ■■ 


beaucoup  de  changement  dans  la  Caf-      *52^* 
tille  d'or.  Pedrarias  avoit  ceiTé  d'y  com-  Pedl°  de  Lot 
mander,  &c  Pedro  de  Los  Rios  étoit    Varias 
revenu  d'Efpagne  ,  pour   lucceder  au  dans  le  Goij* 

Gf    o  r  vernemenc  de 

ouvernement.      Diegue     d  Almagro  (a  caftiliô 

craignit  de  le  trouver  moins  difpofc  d'ou 
à  favorifer  les  Découvertes.  En  effet , 
après  lui  avoir  accordé  d'abord  quel- 
ques fecours  (73),  qui  ne  fuffifoient 

(75)  Almagro  retourna  ^  battre  s  mais  le  Tréfo- 
vers  Pizarre  ,  qu'il  trouva  '3  lier  Ribeia  ,  &  le  Pilote 
dans  la  plus  grande  mifere.  "  3artbelemi  Ruiz,  s*é- 
«  Ils  prirent  même  que-  »  tant  mis  entr'eux  ,  ils 
m  relie  ,  fur  la  lenteur  "  sVrnbraflerenr  aufàtôi  \ 
>3  d'Almagro  ,  qui  allant  33&  condamnant  leur  cha- 
nge venant  pour  chercher  33  leui  ,  ils  demeurèrent 
v>  du  feeouvs,  Savoir  rien  sod'accord  qu'Almagto  rc. 
>3  à  fouffrir  ,  tandis  que  33  toutneroit  encore  pour 
>3  les  autres  mouroient  de  33  folliciter  Los  Rios  de  le* 
33  faim. Leur  différend  s'é-  33  fecourir.  te  ïbid,  L.  X% 
«  chauffa  jufqu'à  mettre  ch(  i« 
n  Pép'éé  â  la  main  polît  fe 

JomcXLIX*  F 
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pas  à  la  grandeur  de  l'entreprife  ,    ni 
*■  du  pi-  même  pour  foulager  Ja  mifere  où  Pi- 
zarre  fe  trouvoit  dans  l'Ile  del  Gallo ,  il 
i.  VoiAGE.    retuia   ouvertement  de  conlentir  a   de 
nouvelles    levées.    Quelques  -  uns    des 
*      *     gens  de  Pizarre,  rebutés   de  ce  qu'ils 
avoient  foufferr,  &  tremblant  pour  l'a- 
venir, avoient  écrit  à   leurs  Amis  de 
Panama  ,    qui  fupplierent  le  Gouver- 
neur de   ne  pas  permettre  qu'un   plus 
grand  nombre  d'Efpagnols  allât  périr 
dans  une  fi  dangereufe  Expédition ,  &: 
lui  demandèrent  les  ordres  3  pour  faire 
revenir  ceux  qui  s'y  étoient  malheureu- 
losRiosvem  fement  enlacés.   Los  Ri  os  envoïa  un 

interrompre     T  •  o   o  ,  r  -ri 

lesDccouvvr-  J-Jcutcnant>   nomme   lajur  ,   natir  de 
*"•  Cordoue  ,  chargé  de  ramener  ceux  qui 

n'étoient  pas  contens  de  leur  fort.   La 
plupart  faiiïrent  joïeufement  l'occafion 
'  Treize  Efpa-  de  retourner  à  Panama.  11  n'y  en  eut  que 
gnoisderncu   treizç    &  un  Mulâtre,   qui' ficmalerene 

rent  fidèles  a  3  J     7  t» 

Pizarre.  leur  attachement  pour  Pizarre.  Comme 
c'eft  à  leur  confiance ,  que  la  Monarchie 
Espagnole  doit  le  Pérou  ,  leurs  noms 
méritent  le  foin  qu'on  a  pris  de  nous  les 
conferver  (74). 

(7 à)  Voiri  le  récit  d'H^r-  Pizarre, qu:,  par  un  coura- 

rern  dans  les  termes  de  Ton  ge  ifaaenaaimc  ,  le  pria  de 

Traducteur  :  Tafur ,  mal-  lui  en  hilïer  quelques-uns. 

gré  l'intention  qu'il  avoit  II  fe  mit  à  l'un  des  bouts 

de  les  emmener  tous,  fut  du  Navire  j  puis  aïant  fait 

touché  d'admiration  pour  une  rais  ,  il  mi;  à  l'autre 
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Ces  Braves ,  dont  rattachement  &  la  Decouve*r: 
valeur  faifoient  toute  la  reffource  du  ^  DU   pe- 
Capitaine  ,  comptoient  de  retenir  un 
des  VailTeaux  que  Tafiir  avoit  amenés  j  u  voïageT 
mais  toutes  leurs  prières  &  celles  de  Pi- 
ïarre,ne  purent  fléchir  cet  Officier,     J5Z*4 
qui  craignoit  de  déplaire  au  Gouver- 
neur. Il  leur  promit  feulement ,  pour 
les  confoler ,  qu  Almagro  >  dont  il  con- 
noiflbit  les  difpofîtions  ,  leur  en  enver- 
roit   un  de   Panama.   Cette  efpérance  Courage  «c- 

1/  •       v\-  v  i>   ii  i        j  traordmaire 

détermina  Fizarre  a  1  aller  attendre  dans  jc  rizaue* 
une  Ile  qu'il  avoit  nommée  la  Gorgone  , 
où  il  etoit  fur  de  trouver  de  l'eau  ,  8>C 
de  pouvoir  fubfifter  avec  le  peu  de 
Maïz  qui  lui  reftoit.  Le  mauvais  état  de 
fon  Bâtiment  ne  l'empêcha  point  d'em- 
barquer quelques  Indiens  des  deux 
fexes ,  qu'il  avoit  pris  fur  la  Côte  de 

bout  le  Capkaine  Pizarre  ,  de  P traitas  Nico'as    da 

avec  les  Soldats  ,    8c  die  Ribera  ,  Domingo  de  Se- 

que  ceux  qui  voudroient  ralu\ey  Francisco  de  Cuel- 

aller  à  Panama  ,  pafTaiîent  lar  ,    Pedro  de   Candie» 

de  fon  côté  ,  ôc  que  ceux  Alonfo  de  MoLïna  ,  Pedro 

qui  ne  patferoient  pas   la  Aleon  ,  Garcia  de  Xere\  , 

raie  demeuraient.  Il  y  en  Antonio  de  Carr'wn  ,  A- 

refta  donc    rreize    feule-  lonfo    Brifcgno ,    Martin 

ment ,  &  un  Mulâtre,  lef-  de  Pa\,  Juan  de  la  Tçrre9 

quels,  voïanc  la  conltance  ôc    Barthelemi    Rui{.   Pi- 

&  générofité  de  leur  Capi-  zarre  les  voïant  ainfî  réfo- 

taine  ,  mus  de  compaflîon  lus  de  ne  les  point  aban- 

foat  ne  pas  le  laitier  feul ,  donner  ,  s'en  réjouit  infî- 

s*offrirent  de  mourir  pour  niment  i  en  rendit  grâces 

Jui ,  &  ae  le  fuivre  en  quel-  à  Dieu  ,  ôc  les  embiafTa, 

que  lieu  qu'il  voulût  aller,  lbid.  p.  7p  ôc  75  3« 
Ceux-là  étoientChriûophe 

Fïi 


i24  Histoire  générale 


decouver  Tumpiz  j  ou  Tumbez.  En  quittant  Ta- 

Jou.DU  l >L~  ^ur  >  ^  ^ui  confia  deux  Lettres  -,  l'une  , 

Pizarre.    pour  ^e  Gouverneur,  auquel  il  repro- 

h  voïage.    choit  de  lui  avoir  enlevé  fes  gens  ,  & 

j  Ç2£      de  rendre  un  fort  mauvais  office  à  i'Ef- 

pagne  par  les  obftacles  qu'il  mettoit  à 

fon  Entreprife  *,  l'autre  ,  pour  Almagro 

de  Fernand  de  Luques ,  qu'il  preiîoit 

inflamment  de  le  fecourir, 

il  s'établit       L'Ile  de  Gorgone  ,  que  ceux  qui  l'ont 

dans  l'île  d-  vue    comparent   à  l'Enfer,  fait  naître 

Gorgone.  Af      a:  n.  ■  i  ■»  I 

freMies  qua  eirectivement  cette  idée  par  la  noire 
ln?s  de  cette  obfcurité  de  fes  Bois,  la  hauteur  de  fes 
Montagnes  3  fes  pluies  continuelles  ,  la 
mauvaife  température  de  fon  Air  ,  dont 
le  Soleil  ne  pénétre  jamais  l'épaiflèur, 
$£  furtout  par  la  procligieuie  quantité 
de  Mofquites  &:  de  Reptiles  dont  elle 
eft  remplie.  Sa  fituation  éft  à  trois  de^- 
grés  du  Nord 3  &  fon  circuit  d'environ 
crois  lieues.  Ce  fut  l'afyie  que  Pizarre 
choifit  dans  fon  chagrin  (  75  ),  autant 

(yS)  te  féjour  ,  qu'il  y  m  ger.    D'autre    fois,    il 

fit  pendant  plu  (leurs  mois ,  ">3  foi  toit  à  la  Campagne  , 

mérite    une    description  >  ri  tutoie  certains  Animaux» 

pour    l'honneur    de     ("on  »?  appdlesGuadoquinaxes, 

courage.     La    voici  dans  35  qui  "l'ont  un  peu    plus 

les  termes  naïfs  du  Tra-  «  grands  que  des  Lièvres, 

«lufteur  ;  13  Ses  gens  y  bâti-  »  &  dont  la  chair  eltmeil- 

»  rem  des  Cabanes,  &  y  *>  leure  ,  s'occu^ant  ence- 

«  fabriquèrent  un  Canot ,  »  la  pour  faire  fubiîfter  fes 

aodan»    lequel    il    fortuit  «Compagnons  ,    malgré 

s»  lui-même  ,   &   pêchoit  ai  les  pluies  continuelles  , 

3>  du  Pojllon  pour  man-  sa  les  conneres  fie  l'impôt- 
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pour  fe  dérober  aux  attaques  des  In- 
diens, dans  un  féjour  fi  défert,  que 
pour  fe  procurer  de  l'eau ,  qui  lui  avoit 
manqué  dans  l'Ile  del  Gallo. 

Tafur  ,  retourné  à  Panama  ,  fît  au 
Gouverneur  une  peinture  du  courage  8c 
de  la  mifere  de  Pizarre ,  qui  eut  le  pou- 


>3tunité  des  Mofquires. 
33  Peralta  ,  &  un  autre  de- 
33  vinrent  malades  •,  Se 
M  pour  les  confoler  ,  il 
33  leur  faifbient  manger  de 
33  cette  chair  de  Guado- 
33  qui.iaxes.  Il  s'y  trouva 
33  aufïi  une  forte  de  fruit > 
3i  comme  des  Châtaignes , 
33  qui  éioit  aulïi  propre  à 
30  purger,  que  de  la  Rhu- 
3>  barbe.  Il  y  eut  un  Caf- 
33til!an  qui  en  mangea, 
33  dont  il  penfa  mourir.  Il 
33  y  en  avoit  encore  d'au- 
33rres  plus  petites  ,  qui 
33  étoient  fort  faVoureufes. 
35  Ils  trouvoienr  quantité 
33  de  Poilîbn  dans  les  con- 
33  cavités  des  Rochers. Ils  y 
3Jrrouvoient  aulfi  de  pro- 
33digieufes  Se  épouvanta- 
33  blés  Couleuvres,  mais 
>3  qui  ne  faifoient  aucun 
>3 mal.  Il  y  avoit  encore 
33  Jes  Singes  fort  grands , 
33 des  Chats  peines,  des 
>3  0iftaux  noàumes  ,  & 
33  l'autresAnimaux  cham- 
Wpêtrcs  II  y  avoit  aulfi  , 
«parmi  les  a-  \  tes  ,  d*s 
33i'aoris,  des  Failans  Se 
33 femblables  Oilcaux.  Il 
33  y  dv-Fcend  àc  fort  bonne 
33  eau      des     Montagnes. 


33  Dans  tous  les  mois   de 

33  l'année  ,  durant  la  nou- 

33  velle  Lune  »  vers  le  So- 

33  Ieîl  couchant ,  il  aborde 

33  une  infinité  de  Poiflons  > 

»3>en  quelques  endroits  de 

33  l'Ile  ,   qu'ils    appellent 

■3-iAgujas  ,  Se  en  François 

33  Aiguilles  ,  qui  demeu- 

33  rent  à  fec  fur  Terre  }  Se 

33  les  Caftillans  ,    fort    a- 

33  droits  ,  les  attendoient  , 

33  &  en  tuoient  à  coups  de 

33  bâtons  autant  qu'ils    en 

33  vouloiem.  Ils  prenoieiu 

33  aulfi  des  Perroquets ,  des 

33Tiburons  ,     &     autres 

33  Poi lions  ;  de  forte  donc 

>3  qu'avec  le  Maïz   qu'ils 

33avoient,    les  vivres  ne 

33  leur  manquèrent  point. 

33  Us    rendaient    grâces  à 

33  Dieu  tous    les  matins  , 

33  Se  difoient  le  loir  Salve, 

33  Regina  ,  Se  autres  Orai- 

33fons  dans  les  heures  du 

33  jour.    Ils     favoient   les 

33  fêtes ,  Se  tenoient  comp- 

33  te   des  Vendredis  cV  des 

33  Dimanches  j      h     bien 

>3  qu'en  ôbferva  rit  toin  ces 

33  ordres  ,  Dieu  les  délivra 

33  des   grand?   travaux  «. 

iHd.  ch.  3.  p-  754. 
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voir  de  l'attendrir,  mais  fans  lui  infpi- 
rer  la  réfolution  de  rallifter.il  crut  avoir 
affez  fait  >  en  lui  offrant  l'occafion  de 
revenir  ;  &  pour  réponfe  ,  il  dit  que 
c'étoitfa  faute  s'il  périffoit.  Ceux  ,  que 
Tafur  avoit  ramenés ,  faifoient  un  récit 
û  touchant  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
fouffert,  qu'on  ne  pouvoit  les  entendre 
(ans  une  extrême  compaiîion.  Almagro 
&  de  Luques  furent  attendris  jufqu  aux 
larmes.  Ils  folliciterent  le  Gouverneur  , 
ils  lui  repréfenterent  le  tort  qu'il  faifoic 
à  la  Couronne  >  ils  le  menacèrent  même 
d'en  porter  leurs  plaintes  à  l'Empereur  -, 
enfin ,  foit  pitié ,  foit  crainte  de  la 
Cour ,  foit  paillon  pour  l'or ,  dont  les 
uu  vaiireau.  Delerteurs  etoient  revenus  charges ,  Los 
Rios  confentit  à  donner  un  Navire  ; 
mais  y  foutenant  les  apparences  de  fon 
refus ,  il  déclara  que  c'étoit  pour  of- 
frir encore  une  fois  à  Pizarre  le  moïen 
de  revenir  ;  enfuite,  feignant  de  regret- 
ter fa  facilité  ,  il  donna  ordre ,  à  Cafta- 
neda,  de  vifîter  ce  Vaifleau  avec  un 
Charpentier,  &:  de  dire  qu'il  n'ctoit 
pas  propre  à  la  Navigation.  Mais  ces 
deux  Hommes  eurent  la  fermeté  de  ré- 
pondre que  le  Bâtiment  éroit  bon.  Il 
lui  devint  comme  impolTible  alors  de 
fe  rétracter  -,  &  fa  dernière  reffource  fut 
jde  faire  ordonner  à  Pizarre ,  fous  de 
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grandes  peines ,    de  lui   venir    rendre  »^ojW 
compte  de   fon   Expédition   dans    fîx  KOU# 
mois  (76).    On  reconnoît,  dans  cette    p,zarre. 
conduite    du  Gouverneur  ,  l'embarras  *■  voïace. 
d'un  Chef,  qui   fouhaite   une   Entre-     1516. 
prife ,  Se  qui  ne  veut  point  fe  charger 
de  l'événement. 

Cependant  Pizarre   Se  fes  Compa-    Efat  de  pî_ 

gnons,  voïant  paffer plufieurs  mois  fans  zarte&defei 
h  '         ,     -r  l  ■  _  _  \  compagnons» 

apparence  de  fecours  ,  commençoient  a 

fe  croire  abandonnés.  Dans  leur  défef- 

poir ,  ils  penferent  à  faire  un  Radeau» 

des   débris   de  leur  Navire,   qui  n'a- 

voit  pu  réfifter  fi  long-tems  qu'eux  au 

Climat  de  la  Gorgone  ,  pour  s'appio- 

cher  de  la  Côte  Se  defeendre  à  Panama. 

Certe  réfolution   étoit  décidée  ,  lorf- 

qu'ils  découvrirent   le  VaifTeau  qu'on 

leur  envoïoit.  Ils  ne  lé  prirent  d'abord 

que  pour  quelque  Amiral  marin  ,  ou 

pour  une  poutre  chaffée  parles  Flots.  A 

la  vue  même  des  voiles ,  ils  n'ofoient  fe 

perfuader  ce  ou  ils  defiroient  avec  tant 

*,  /v  1-    r         1»  ••  -1     «Us  mettent* 

de  paûion.  Ennn,  laiant  reconnu,  ils  u voile  pout 
fe  livrèrent  à  des  tranfports  de  joie.  Pi-  Tumbez. 
zarre  forma  auflTi-tôt  un  nouveau  plan. 
Il  prit  le  parti  de  laiffer  leurs  Prifon- 
niers  dans  l'Ile ,  fous  la  garde  de  Paèz 
Se  de  Truxillo,  dont  la  fanté  s'étoic 
affoiblie  jufqu'à  ne  pouvoir   fupporte* 

{76)  Hetrera  ,  ubi  fup,  L.  X.  chap.  4. 
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r?£Cdu  VER"  *a  ^er>  &  d'aller  droit  à  Tumbez,  fous 

ROU.        "la  direction  de  deux  Indiens  de  cette 

Pizarre.  Contrée  ,   qu'il  s'étoit  attachés  par  &s 

i.   voïage.  care{pes  9  &  qU[  commençoient  à  favoir 

J)16*     un  peu  d'Efpagnol. 

11  prit  fa  route  3  au  Sud-Eit,  en  re- 
montant la  Cote ,  &  vingt  jours  d'une 
navigation  pénible  le  firent  arriver  fous 
une  Ile ,  fituée  devant  Tumbez ,  pro- 
L_   ,     ,      che  de  Puna.  Il  la  nomma  Sainte  Claire. 

île  de  Sainte  p,,        ,/  ,,  •     i       t 

jâaiIC,  Elle  n  etoit  pas  peuplée  :  mais  les  In- 

diens du  Païs  voifin  la  reçardoient  corn- 
me  un  Sanctuaire ,  pareequ'en  certains 
tems  ils  y  faifoient  de  grands  Sacrifices 
à  certaines  Idoles  de  pierre  ,  que  les  Ef-. 
pagnols  ne  virent  pas  fans  étonnement. 
La  principale  avoit  une  tête  d'Homme, 

idole  &  ou-  je  monftrueufe  forme.  Mais  ils  remar- 

vrage  d  or  &  .    . 

d'argent  qut  querent  avec  plus  de  joie,  que  leurs 

ytroufe-K.115  gu*de  nc  ^  avo^ent  Pas  trompés,  dans 
l'opinion  qu'ils  leur  avoient  donnée  de 
cette  Côte.  En  plufieurs  endroits  de  l'I- 
le ,  ils  trouvèrent  quantité  de  petits  Ou- 
vrages d'argent  &:  d'or  ,  tels  que  des 
mains  ,  des  feins  de  Femmes  ,  des  têtes, 
&c  furtout  un  vafe  d'argent-,  qui  pou- 
voit  contenir  plus  de  trois  chopines.  Ils 
trouvèrent  auflï  des  couvertures  de  lai- 
ne jaune ,  fort  nettes  &  bien  travail- 
lées (77).  Leur  admiration  fut  extrê- 

1 77)  Ibidem,  p.  7)7» 
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me  ;  &  Pizarre  ne  pouvoir  fe  confoler  "• 

11/  a     r  ■-  ■        r*  Decouver- 

du  départ  de  les  premiers  Compagnons,  te   du   p£- 
avec  lefquels  il  comprit  qu'il  auroit  pu  rou- 
former  quelque  entreprifc  importante,     pjzak^e. 
Les  Indiens  l'afiuroient  que  tout  ce  qui  l'  VoiAGE* 
s'ofFroit    à   fes  yeux  n'étoit  rien,    en     I51°* 
comparaifon  des  richefTes  du  Païs.  Le 
lendemain ,  aïant  remis  à  la  voile  ,  il 
découvrit,  vers  neuf  heures  du  matin, 
un  Radeau  fi  grand  ,  qu'il  le  prit  d'abord 
pour  un  Navire.  Bientôt ,  il  en  décou- 
vrit quatre  autres.  Chacun  étoit  monté 
de  quinze  Indiens ,  qui  ne  firent  pas 
difficulté  de  s'arrêter  lorfqu'ils  eurent 
apperçu  deux  Hommes  de  leur  Nation 
fur  le  VailTeau  Caftilian.  Ils  alloient  à 
Puna  ,  pour  faire  la  guerre  aux  Indiens 
de  ce  Canton.  Mais ,  leur  curiofité  pour 
la  fabrique  du  VaifTeau  &c  pour  l'habil- 
lement des  Efpagnols ,  les  fit  retourner 
aifément    vers    la    Côte.    Barthélémy 
Ruiz,  Pilote  dont  on  a  déjà  vanté  les  £££** 
lumières,  obferva  la  Terre  à  fon  ap- 
proche y  &c  ne  voïant  aucune  apparence 
4e  danger ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de 
Tumbez.  Alors  Pizarre  fit  dire  aux  In- 
diens des  Radeaux ,  que  fon  delTein 
étoit  de  rechercher  leur  amitié ,  &  qu'il 
les  prioit  d'en  avertir  leurs  Caciques* 

On  ne  fut  pas  long-tems  à  voir  pa£ 
xoîaç  une  fouie  d  autres  Indiens ,  qui 
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bits  des  Etrangers.  Le  Cacique  voifin, 
les  croïanr  envoies  du  Ciel ,  ne  tarda 

i.  vcïage-  poit  a  leur  taire  porter,  iur  dix  ou 
w*-^  ç  douze  Radeaux  ,  toutes  fortes  de  vian- 
des &  de  fruits ,  &:  divers  breuvages , 
dans  des  yafcs  d'or  &  d'argent.  Entre 
ces  rafraîchiffemens  ,  Pizarre  fut  éton- 
né de  voir  un  Mouton.  C'étoic  un  pré- 
lent  des  Vierges  du  Temple.  Un  Ofc 
fi cier  du  Cacique  affura  les  Efpagnols 
qu'ils  pouvoient  defeendre  fans  défian- 
ce, de  prendre  ce  qu'ils  jugeroient  né- 
ceifaire  à  leurs  befoins.  Pizarre  envoïa 
dans  la  Chaloupe  un  Matelot,  nommé 
Bocca-Negra,  que  les  Indiens  aidèrent 
de  bonne  grâce  a  charger  vingt  pipes 
d'eau.  L'Officier,  qui  fe  nommoit  Or- 
go ,  continua  de  s'expliquer  par  les  in- 
terprêtes ,  &  fit  diverfes  queftions ,  aux- 
uelles  Pizarre  répondit,  qu'il  venoit 
le  Caftille  ;  qu'il  étoit  Sujet  d'un  Roi 
fort  puiffant^  &  que  par  fes  ordres,  il 
avoit  fait  le  tour  d'une  grande  partie 
du  Monde  >  pour  venir  apprendre  aux. 
Indiens,  que  les  Divinités  qu'ils  ado- 

Pira-r?  dent  roient  étoient  fauffes ,  3c  pour  leur  faire 

En    langage  *  -r^..  r    '  J      r*     1 

d'Apôtic.  connoitre  un  Dieu,  Créateur  du  Ciel 
£c  de  la  Terre ,  qui  promettait  une  éter- 
nité de  bonheur  à  ceux  qui  obiervoienc 
fes  Loix.  Il  parla  d'un  lieu  obfcur  & 
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plein  de  feu ,  dcftiné  à  la  punition  de  découvre- 
ceux  qui  ne  les  reconnoiiloient  pas.  Or-  TH    DU   Pe- 
go,  dit  rHiftorien  (78  ) ,  parut  épou-  K™'ZAKKE9 
vanté  de  ce  qu'on  lui  faifoit  entendre,  1.  Voïaob. 
&c  n'en  prit  pas  moins  de  plaifir  à  boire      1  ci£# 
du  vin  de  Caftille,  qu'il  trouvoit  fore 
au-delTus  du  fien.  On  lui  fit  préfent 
d'une  Hache  de  fer,  dont  il  parut  faire 
beaucoup  de  cas ,  &  de  quelques  bijoux 
de  l'Europe  pour  fon  Cacique.  En  fe  re- 
tirant, il  pria  le  Capitaine   de  laitier 
defeendre  à  terre  quelques-uns   de  fes 
gens.   Alfonfe  de  Molina  confentit  à 
le  futvre;  avec   un  Nègre  qui   fervoit 
Pizarre  (7  9-) 

Lorfqu'ils  furent  au  rivage,  tous  les  M  lm*  VCnc 

T  ■    y      ,  rr      11/  une    Habica' 

Indiens  qui  s  y  ctoient  allembies  ,  mar-  tioo. 
querent  une  égale  admiration  pour  la 
blancheur  de  l'un  &  pour  la  noirceur 
de  l'autre.  Ils  lavoient  le  Nègre,  pour 
effaïer  s'ils  feroient  difparoître  fa  cou- 
leur. Molina  ne  fit  pas  difficulté  de  fe 
laiffer  conduire    dans   une  Habitation 
voifine ,  qu'Herrera  nomme  le  Fort  de 
Tumbez  ,  parce  qu'on  y  entroit  par  trois 
Portes,  &  quelle  étoit  entourée  de  cinq   Combien  il 
ou  fix  murs.  Il  y  vit  de  fort  beaux  Edi-  JÊS^g 
fices  de  pierre  ,  des  Canaux  ,  des  fruits  y  vois*, 
extraordinaires  a  des  Moutons  qui  ref- 

(78)  lbii.  p.  7'fjy 

\jï)  IHd,  p,  769. 
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Decouver  fembloient  à  de  petits  Chamaux,&  dei 
c"  Femmes ,  dont  il  admira  la  parure  Se 
E<  la  beauté.  Les  Vafes  d'Or  &  d'argent  y 

3.  voïage.  étoient  fort  communs  ,  Ôc  tout  y  pré- 
2526*  fentoit  une  grande  apparence  de  ri- 
cheffe.  Le  récit ,  que  l'Éfpagnol  en  fit  à 
fon  retour,  excita  des  tranfports  de  joie 
dans  le  Vaiffeau,  &c  fit  gémir  Pizarre> 
d'avoir  été  il  malheureufement  aban- 
donné de  fes  gens.  L'état  de  fes  forces 
ne  lui  laifFant  aucune  efpéranee  d'em- 
porter le  moindre  fruit  d'une  fi  belle 
découverte,  il  fe  réduifit  à  faire  de£ 
cendre  Pedro  de  Candie  ,  Ingénieur  e£- 
timé,  pour  étendre  plus  loin  fes  Obfer- 
vations ,  6c  reconnoître  fartout ,  par  où 
l'on  pourroit  tenter  l'attaque  de  la  Pla- 
ce, lorfqu'on  y  reviendroit  avec  une 
Flote  plus  nombreufe. 

îizarre  y  fa?c      Candie ,  accompagné  du  même  Ne» 

defeendre  un  £Jt  ^^dhlemçm mm  des  Indiens» 

Suggmeu».      g     y  o  r- 

ils  le  menèrent  aum-tor  a  iriaoïration.. 

Le  Cacique  ,  auquel  ii  fut  préfente  ,  Je 
voïant  armé  d'un  F uni,,  voulut  en  fa- 
voir  i'ufage.  Candie  en  tira  un  coup 
vers  une  planche  voiïme  ,  que  la  balle 
ri  eut  pas  de  peine  à  percer.  Le  bruit  ô£ 
l'effet  fai  firent  les  Indiens  d'une  telle 
ftaïeur,  que  les  uns  £b  laiiferent  tom- 
ber ,  Se  les  autres  pouffèrent  un  grand 
«xi.  Le  Cacique  plus  iclbiu  ^  mais  gax~ 

i 
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dant  un  filence  d'étonnement ,  fit  ame-  'decouve*- 
ner  un  Tigre  &  un  Lion,  qu'il  avoit  "^j"  Pe~ 
entre  plufieurs  autres  Bêtes  féroces,  &  bb 

pria  l'Efpagnol   de    tirer  une  féconde  i.  voïage. 
fois.  Le  coup  fit  non-feulement  tom-     ici£m 
ber  encore  une  grande  partie  des  In- 
diens ,  mais  effraïa  les  deux  animaux ,  ^fdesarmel 
jufqu'à  les  faire  approcher  de  Candie  à  feu* 
avec  beaucoup  de  douceur  (î>o).  Le  Ca- 
cique ordonna  qu'ils  fuffent  remmenés; 
&  fe  tournant  vers  l'Etranger,  auquel 
il  fit  préfenter  une  liqueur  du  Païs  -y 
«  Bois  donc  y  lui  dit  il ,  d'un  air  d'ad- 
*>  miration,  puifque  tu  fais  un  bruit  fî 
*>  terrible.  Tu   reffembles ,   en  vérité  , 
»  au  Tonnere  du  Ciel.  »  Candie  vifita 
la  Place,  &C  fut  conduit  dans  un  Mo-  ^c'onaî 
nairere  de   Vierges,  nommées  Marna- 
conas ,  qui  étoient  confacrées  au  fer- 
vice  des  Idoles,  &  qui  avoient  fait  de- 
mander au  Cacique  la  permiflïon  de  le 
voir.  Elles  s'occupoient  à  faire  des  ou- 
vrages de  Laine,  Se  la  plupart  étoient 
d'une  rare  beauté  (8  i).  Enfin  Candie  x 
retournant  au  Vaifïeau  ,  y  porta  des  ia- 
formations  beaucoup   plus  merveilleux 
fes  que  les  premières.  Il  avoit  vu.  x  non- 
feulement  des  Vafes  d'argent  &:  d'or., 


(80)  L'Hifloricn  remnr-      (81)  Et  fort  amoureufes^. 
qua  que  ce  fait  paria  pour    ajoute  Heuera, 
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deco u ver   mais  plufieurs  Orfèvres  6c  d'autres  Oiî- 
te  du  pe-  vriers#   Les   mêmes  Métaux  éclatoient 
dans  le  Temple ,  en  plaques  diverfe- 
ment  enchaflées.  La  beauté  des  Marna- 
r      conas ,  dont  le  nom  fignifioit  Vierges 
/      '     du  Soleil ,  frappa  furtout  l'imagination 
des  Caftillans.  Ils  demandèrent  au  Ciel, 
par  de  ferventes  prières ,  de  les  faire  re- 
venir mieux  accompagnés  dans  une  fi 
charmante  Contrée,  tk  de  les  en  ren- 
fc  „  -,r        ,  dre  Maîtres  (§2),  Mais,  aïant  bientôt 

Rm fon   qui  .  \     r-  i     t-        t 

fait    kv^r     appris  que  le  Cacique  de  1  umbez  avoit 
l'ancre  à  i>i.  envoïe  \  Quito ,  pour  rendre  compte 
de  leur  arrivée  au  Roi  Guaynacapa ,  ils 
jugèrent  qu'en  fi  petit  nombre ,  la  pru- 
dence ne  leur  permettoit  pas  de  s'expo- 
fer  aux  caprices  d'un  Prince ,  dont  tou- 
tes les  apparences  leur  faifoient  redou- 
ter le  pouvoir. 
Continuation     Ils  regardèrent  un  des  Indiens  de  Tun> 
*  û  route,    j^.  &  remettant  à  la  voile,  ils  s'a- 
vancèrent jufqu'au  cinquième  degré  de 
Latitude  Méridionale ,  où  ils  découvri- 
rent le  Port  de  Pay ta ,  fi  célèbre  depuis , 
dans  toutes  les  relations  de  cette  Côte.. 
Plus  loin ,  ils  trouvèrent  celui  de  Jan- 
gerata,  vers  lequel  ils  mouillèrent  fous 
une  petite    Ile,  compofée  de  grandes 
roches ,  où  ils  entendirent  d'épouvan- 
tables hurlemens.  Mais ,  étant  accoutuj 
'    (Sx)  au*  p.  7** 
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mes  à  ne  s'étonner  de  rien,  ils  y  en-  Dbcouv» 

voi'erent  quelques  Braves  ,  donc  ils  ap-  ^ou# 

prirent    bien  tôt    que  ce  bruit   venoit     rizARRE. 

d'une  prodigieufe   quantité  de   Loups  1.  voïage. 

marins.    Ils  doublèrent  le  Cap  ,  qu'ils     m^ 

nommèrent  El  Jgu;a  ,  &:  continuant 

de  ranger  la  Côte ,  ils  entrèrent  dans 

un  Port,   qui  reçut   d'eux  le  nom  de 

Sainte  Croix.  Déjà  la  renommée  d'un 

petit  nombre  d'Etrangers  ,  qui  paroif- 

foient  pour  la  première  fois  dans  cette 

Mer  ,  s'étoit  répandue  dans  les  Paï's  voi- 

fins.  »   On    y   publioit   qu'ils  étoient     _         t 

»p  blancs  &  barbus  ,  qu  ils  ne  tailoient  indiens  pu- 

»  de  mal  à  perfonne  ,  qu'ils  ne  déro-  caîuîSL^ 

»  boient  Se  ne   tuoient    point,  qu'ils 

a*  donnoient     libéralement     ce    qu'ils 

a  avoient  ,  qu'ils  étoient  pieux,    hu- 

»  mains,  &c.  (83).  »  Cette  réputation 

fut  d'un  extrême  avantage  pour  leur  En- 

treprife.    Ils   n'abordoient  fur  aucune 

Côte  ,  où  les  Indiens  n'accouruiïent  en 

fouie,  &  ne  les  reçurent  avec  autant 

de  confiance  que  de   joie.   Dans  une     Galanterie 

Terre,  nommée  Cavullana .  on  les  pref-  ?  line  Dame 

r    1      •       a  i    \  j,  -rt  Indienne 

la  de  s  arrêter ,  de  la  part  d  une  Dame 
du  Païs ,  qui ,  fur  tout  ce  qu'on  pu^ 
blioit  d'eux  ,  fouhaitoit  paflîonnément 
de  les  voir,  &  les  faifoit  aflurer  qu'ils 
ne  manqueroient  de  rien.  Pizarre ,  fea^ 

(82)  Pag.  7*4. 
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decouver-  fible  à  cette  galanterie ,  fit  répondre  que 

*■  1L'  P£-  les  circonftances  ne  lui  permettaient  pas 

de  deicendre,  mais  quil  partoit  plein 

i.  yoïage*.'   de  reconnoiffance ,  &  qu'il  fe  hâteroit 

je 2,6.     ^e  re^enir  (84'. 

Plus  loin ,  au  Sud  >  un  vent  contraire 
jetta,  pendant  quinze  jours,  les  Caftil- 
lans  dans  le  dernier  embarras.  Ils  ne  fi- 
rent que  tournoïer  ,  fans  pouvoir  abor- 
der à  la  Côte  3  qu'ils  ne  perdoient  pas 
de  vue.  Le  bois  &c  les  vivres  commen- 
çoient  à  leur  manquer.  Enfin  s'étant  ap- 
Aïonzo  Mo-  proches  du  rivage  5  à  peine  eurent-ils 

!ina  demeure   .        /     •>  P,      r      *  /       i 

parmi  ks  in-  jette  1  ancre  ,  qu  ils  lurent  entoures  de 
«liens.  Radeaux  ,   chargés  de  toutes  fortes  de 

iafraîchiffemens  :  mais  ,  comme  il  fai- 
loit  aufii  du  bois ,  Pizarre  fit  defeendre 
avec  les  Indiens ,  Alonfo  Molina ,  pour 
leur  en  faire  apporter.  Dans  l'interval- 
le 3  les  vagues  devinrent  Ci  rortes  >  que 
dans  la  crainte  de  perdre  fes  Cables , 
de  de  fe  brifer  fur  les  rochers  de  la  Cô- 
te 3  il  ne  pût  fe  difpenfer  de  faire  le- 
ver l'ancre.  Molina  eut  ainfi  le  malheur 
d'être  abandonné  parmi  les  Indiens  j. 
mais  on  le  crut  en  fïïreté  ,  dans  une 
Nation  fi  douce.  Le  Vaifleau  fut  porté- 
par  le  vent  jufqu'à  Coluque,  entre  Tan- 
gara  &  Chimo  ,  lieux  où  les  Villes  de 

i$l)  Ibidem* 
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Truzillo  &  de  San  Miguel ,  ont  été  fon-  1)ECOUvER. 
dées  depuis.  Les  Habirans  de  cette  Terre  te    du  Pe- 
marquerent  tant  d'humanité,  par  leur  ROU* 
empreiTement  à  fournir  de  l'eau,   4U  i/voïa".' 
bois ,  de   des  vivres ,  qu'un  Matelot ,  g 

nommé  Bocca-Negra ,  charmé  de  leur       * 
naturel  Se  de  l'abondance  du  Païs  ,  quit-  demeurée 
ta  volontairement  le  Bord  ,  Se  fit  dire  lonuitemeat, 
au  Capitaine  de  ne  pas  l'attendre  ,  par- 
cequ'il  croit  réfolu  de   demeurer  avec 
de  ii  bonnes  gens  (85).  Pizarre  envoïa 
auiîî-tôt  à  terre  ,  pour  s'informer  fi  ce 
n'étoit  pas  quelque  artifice  des  Indiens, 
qui  le  retenoient  peut- erre  malgré  lui  : 
mais  la  Torre ,  qu'il  avoir  chargé  de  cet 
ordre  ,  lui  rapporta  que  le  Matelot  s'ap- 
plaudiffbit  de  fa  rcfolution ,  qu'il  étoit 
gai    Se    difpos ,   Se  que  les    Indiens, 
charmés  de   l'afFe&ion  qu'il  marquoic 
pour   eux ,   l'avoient  mis  fur  un  Bran- 
card, Se  le  portoient  fur  leurs  épaules 
pour  le  faire  voir  dans  le  Pais.  La  Torre 
avoir  remarqué  des  Troupeaux  de  Bre- 
bis ,  des  Terres  bien  cultivées ,  quantité 
de   RuilTeaux,  dont  les  bords  étoient 
ornés  d'arbres  fort  verds ,  Se  toutes  ks 
apparences  d'une  Contrée  riante  Se  fer- 
tile. Les  premiers  Caftillans  donnèrent 
le  nom  d'Ovejas,  à  ce  qu'on  nommoit 
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'  ici  des  Lianes ,  parce  que  ces  Animaux 

Decouver  i      il       i    •      *       o  »-t       r 

te    du  p£-  portent  une  belle  laine ,  &  qu  us  lont 

KOu'  doux  &c  domeftiques,   quoique  par  la 

Pizarre.  forme  ils  rcffemblent  moins  à  des  Bre- 
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bis  qu  a  des  chameaux  d  une  petite  el- 
lil6%    pece(8e>). 

Pizarre  n'ofa  pouffer  plus  loin  {es 
Pixarre"!  Pa-  Découvertes  avec  fi  peu  de  monde , 
»ama.  dont  une  partie  commençoit  à  fe  mu- 

tiner. Il  avança  un  peu  dans  la  Rivière 
de  Puechos ,  ou  de  la  Chica  j  il  y  prie 
quelques  Indiens  ,  pour  les  inftruire  8c 
s'en  faire  des  Interprêtes  \  &  bornant  fa 
courfe  à  Santa  ,  il  céda  aux  inftances  de 
ûs  gens  ,  qui  demandoient  leur  retour  , 
en  lui  promettant  de  le  fuivre  ,  lorfqu'il 
feroit  en  état  de  fe  faire  refpecter  dans 
une  Région,  qu'ils  reconnoiffoient  pour 
la  meilleure  &  la  plus  riche  du  Nouveau 
Monde.  Us  s'étoient  accoutumés  à  la 
Origine  cîu  nommer  Biru  ,  ou  Birou ,  du  nom  d'u- 
nom  de  pe-  ne  Rivière ,  découverte ,  comme  on 
la  fait  remarquer,  par  Andagoya;  ce 
de-là  vient,  avec  quelque  changement, 
celui  du  Pérou  ,  fous  lequel  on  a  com- 
pris plufieurs  Etats  qui  portoient  alors 
des  noms  difTérens.  Tous  les  Hiftoriens 
Efpagnols  obfervent  que  les  Indiens  n'en 
avoient  point  de  général ,  pour  cette 
vafte  étendue  de  Pais ,  qui  eft  borné  au 

(86)  Vo/wZ  la  Deicttfiion  géii&àle  du  Pérou. 


des  Voïages.  Lir.  VI.   139 

Nord  par  le  Popayan ,  au  Sud  par  le  decouverI 
Chili ,  à  l'Eit  par  le  Païs  des  Amazones,  TÊ  DU  rE- 
&  à  rOueft  par  la  Mer  du  Sud. 

Quoique  Pizarre  n'eut  pas  fait  une  It  voïaciI 
roure  li  longue  &  fi  pénible ,  fans  en     IC1£ 
rapporter  un  peu  d'or ,  il  fe  trouva  plus        ^ 

rr  r  %    r>  ixc  Etat   de  la 

pauvre  en  rentrant  a  ranama  vers  la  Un  fomme   de 
de  1  f  16, qu'il  ne  l'étoit  en  partant  d'Ef-  Pizarre  ôc  de 

1 1  v        t_        c  J  ^cs  AUociés. 

pagne  pour  aller  chercher  fortune  dans 
le  Nouveau  Monde.  Ses  Affociés  ,  qui 
avoient  été  les  plus  riches  Habitans  de 
la  Caftiile  d'or,  avoient  emploie  , 
comme  lui  ,  tout  leur  bien  à  leur  Entre- 
prife  commune ,  &  s'étoient  même  en- 
dettés fort  ou-delà  de  leurs  fonds.  Le 
Gouverneur  paroiffant  moins  difpofé 
que  jamais  à  favorifer  une  nouvelle  Ex- 
pédition, il  ne  vit  point  d'autre  refïbur- 
cc ,  pour  le  fou  tien  de  fes  propres  cfpé- 
rances,  que  de  faire  un  Voïage  à  la 
Cour.  On  ne  nous  apprend  point  l'occa- 
sion qu'il  eut  d'exécuter  ce  projet  *,  mais  [{  ~ 
étant  pailé  en  Efpagne ,  il  expofa  ce  qu'il  Efpagac 
avoit  entrepris,  ce  qu'il  avoit  fouf- 
fert,  quel  en  avoit  été  le  fuccès,  &  les 
avantages  qu'il  fe  prometroit  d'en  re- 
cueillir pour  la  Couronne.  En  offrant  de   ....     , 

t  r  ,  ..   .  ...  II  obtient  îe 

recommencer  Ion  expédition  ,  11  de-  dere  de  com- 
manda le  Gouvernement  du  Païs  qu'il  nvfrueul    tllà 
avoit  découvert,  &  quil  elperoit   de 
conquérir.  Cette  faveur  lui  fut  accor- 
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decouvu.  dée,  aux  conditions  qui  éroienr  alors 

rou.CU   P£"en   ufagej  c'eft-à-dire  ,  qu'il  prendroit 

fur  lui  rous  les  frais ,  comme  les  peines 

Pizarre.     „    i        i  j     i     r^  a         r 

I.  Voïage  oc  les  dangers  de  la  Conquête  :  iur  quoi 
plufieurs  Hiftoriens  obfervent ,  avec  ad* 
miration,  que  ni  Colomb  ,  ni  Cortez  , 
ni  Balboa  ,  ni  Pizarre  ,  ni  tant  d'autres 
Avanturiers  ,  qui  procurent  à  l'Etat 
plus  de  millions ,  que  les  Rois  d'Efpa- 
gne  n'avoient  alors  de  piftoles  dans 
leurs  coffres ,  ne  reçurent  jamais  un  fol 
du  Gouvernement,  pour  les  encoura- 
ger; trop  heureux,  quand  après  un  fuc- 
cès  dont  on  étroit  charmé  de  profiter, 
on  leur  laiffoit  une  partie  des  avanta- 
ges qui  leur  avoient  été  promis,  &  qu'ils 
avoient  achetés  Ci  cher.  Tels  étoient 
alors  les  principes  de  la  Cour  d'Efpagne. 
Pizarre  ,  muni  des  Lettres  qui  l'établit- 
foient  Gouverneur  du  Pérou ,  reprit  la 
route  de  Panama  ,  fortifié  par  la  Com- 
pagnie de  fes  quatre  Frères ,  qu'il  avoit 
engagés  dans  fes  grandes  vues. 

Il  eft  tems  de  faire  connoître  fon  ori- 
Fr^rlj|snepie  gine.  Gonzale  Pizarre,  furnommé  le 
zarrc.  long,  Habitant  de  Truxillo  dans  l'Ef- 

tramadure ,  ancien  Capitaine  d'Infan- 
terie ,  avoient  eu  de  fon  Mariage  ,  deux 
Fils  légitimes,  Fernand  &  Jean  ;  &  de 
différentes  Mères  ,  deux  Fils  naturels, 
François    &  Gonzale,  c'elt  François  , 
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qu'on  a  vu  jufqu'à  préfent  fur  Ja  Scène,  decouveh^ 
Pizarre  le  Père  maria  la  Mère  de  Fran-  TE  D"    P£- 
çois ,  avec  un  bon  Laboureur ,  dont  elle 
eut  un  autre  Fils ,  qui ,  portant  le  nom  L  yÔÎagi*' 
de  Ton  Père ,  s'appciloit  franchis  Mar- 
tin d'Alcantara.  Telle  étoic  la  Famille     M27* 
de  François  Pizarre. 

En  partant  avec  lui  pour  Panama  ,     pîzarre  ré- 
elle eut  le  crédit  d'ençra^cr  au   même  rournc  vd'£f- 

*r  ••  •  /    j     S   1  j    Pa^nc  a  Pa* 

Voiage    quantité   de  Volontaires ,   de  aama, 

Truxillo  ,  de  Caccrcs ,  de  de  quelques 
autres  lieux  de  la  Province.  Outre  la 
qualité  de  Gouverneur  Général,  Fran- 
çois avoit  obtenu  celle  cTAdelantacie  5 
êc  quoique  Diegue  d'Almagro  eût  par- 
tagé fes  travaux,  il  n'étoit  pas  nommé 

dans  les  Patentes  Roïales.  On  peut  ju-  Mkonremei 
1     r  1  1     r     >  1  luenl    d'Al- 

ger de  Ion  mécontentement,  loriqu  il  aUgro. 

vit  fes  intérêts  abfolument  oubliés.  Pi- 
fcarre  fit  fes  efforts  pour  le  confoler ,  en 
l'aflurant  que  Sa  Majefté  n'avoit  pas  eu 
d'égard  aux  repréfentations  qu'il  lui 
avoit  faites  en  fa  faveur ,  cV  jura  de  lui 
remettre  la  Dignité  d'Adelantade  ,  Ci  la 
Cour  y  confentoit.  Almagro  parut  con- 
tent de  cette  fatisfaclion,  parce  qu'il 
n'en  pouvoit  exiger  d'autre  *,  il  concerta 
même ,  avec  lui ,  les  moïens  de  faire  va- 
loir avantageufement  la  Concefîion  Im- 
périale :  mais  jamais  la  bonne  foi  n'eut 
de  part  à  leurs  conventions, 
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df.couvîr-       Il  fepaffa  quelques  mois  ,  avant  qu'ils 
»e    du  i»e-  pufTent  équiper  un  feul  Vaiifeau.   En- 
fin, Pizarre  &  fes  Frères  prirent  le  parti 

Pizarre.      ,,  ■    t  r  rr 

i.  voïage.  a  en  monter  un  ,  qui  leur  tut  offert  par 
1527.  Fernand  de  Léon  (87),  &  fur  lequel  ils 
embarquèrent  autant  de  gens  qu'ils  en 
purent  rafTembler.  Le  Souvenir  du  pafle 
décourageant  les  plus  braves  ,  ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  s'afïocier  un  jufte 
nombre  de  Guerriers  &:  de  Matelots  , 
déterminés  à  tenter  fortune  Almagro  , 
de  fon  côté,  craignant  qu'ils  ne  fe  ren- 
dirent coût  à-fait  indépendans  de  fon 
fecours,  fe  hâta  d'armer,  &  trouva  le 
moïen  de  leur  fournir  quelques  Bâti- 
mens. 

§  11. 

Etablijfiment    de    la   Côte    de    Sainte 
Marthe ,  de  Venezuela ,  &  de  Coro. 

fNou*tAux  j£    Endant  le  premier  Voïage  de  Pi- 

J.IJ.NS.  zarre  ,   ceu-a-dire,   1  année  qui  iuivit 

fon  départ,  Marcel  de  Villaiobos  ,  un 

des  Auditeurs  Roïaux  de  San  Domin- 

laMargue.  go ,  fît  un  Traité  avec  la  Cour  pour 

%  ep'alrpvT-  l'établiiTement  d'une  Colonie  dans  l'Ile 

îaiobos.         Marguerite,  découverte  en  145)8,  par 

(87)  On  ne  parle  plus  de  Fernand  de  tuquei  \  ce  <jui  . 
'ai:  icupçonnet  que  c'eft  ce  nom  qu'il  feudroif  lut 
ta. 
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Chriftophe  Colomb.  Il  y  a  beaucoup  nouveaux 
d'apparence  que  ce  Traire  s'exécuta  aux  Etablissi- 
dépens  de  l'Ile  Efpagnoie;  car  une  des 
conditions    fut   d'y   mener  un  certain      l5259 
nombre  de  Familles  Cafti lianes ,  qui  ne 
pouvoient  gueres  être  tirées  d'une  autre 
lieu.  Ce  fut  aufîî  la  même  année  que 
Rodrigue  Baftidas  partit  de  San  Domin- 
go ,  avec  une  Efcadre ,  pour  peupler  la 
Côte  de  Sainte  Marthe,  dont  il  avoit 
obtenu  le  Gouvernement  ,  avec  le  titre 
d'Adclantade.  Mais  ecte  Expédition  lui 
fut  très  fun.fte.   A  peine  eut  il  fait  fon  n  ...    e 
Ltabliilemcnt ,   qw  les  gens   1     iouie-   ne    un  Eta- 
verent  contre  lui  -,  &  s'etant  embarqué  ,  j^aJe.je* 
pour  retourner  à  l'Ile  Efpaqnole,  dans  :>«  Marthe, 
la  vue  ,  apparemment   d'v  demander  à 
l'Audience  Roïale  ,  du   fecours  contre 
les  Séditieux  ,  il  mourut  dans  l'Ile  de 
Cuba  ,  où  le  mauvais  tems  l'avoit  obli- 
gé de  relâcher  (88j. 

On  rapporte  au  commencement  de  *— — — - 
Tannée  fuivante,la  mort  de  Dom  Die-      *52*** 
gue Colomb ,  qui,  étant  retourné  en  Ef-  M^J  d*^* 
pggne  pour  y  faire  de  nouvelles  plaintes,  Djeguc  Co. 
avoit  fuivi  la  Cour ,  avec  peu  de  fuccès,  !omt>* 
pendant  deux  ans  entiers ,  dans  hs  Vil- 
les de  Burgos,  de  Valladolid  ,  de  Ma- 
drid Se  de  Tolède.  Enfin5Charles  Quint 
partant  pour  fe  rendre  à  Seville  f  l'Ami-. 

(88)  Hertçra  ,  ubi  fupra* 
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nouveaux  ral  des  Indes  s'étoit  encore  obftiné  à  le 
Etablisse-  fujvre ^  avec  |a  réfolution  de  prendre 

1526,      f°n  chemin  par  Notre  Dame  de  la  Gua- 
deloupe ,  Eglife  fort  accréditée  ,  depuis 
qu'au   fécond    Voyage  de  Chriftophe 
Colomb  (88),  elle  avoit    donné  fon 
nom  à  l'Ile ,  qui  le  conferve  encore.  Il 
étoiten  fi  mauvaife  fanté,  qu'Oviedo, 
qui  fe  trouvoit  alors  en  Efpagne ,  l'é- 
-  tant  allé  voir  à  Tolède ,  n'épargna  rien , 
comme  il  le  raconte  lui-même  (89)  , 
pour  le  détourner  d'un  Voïage  ,  que  fa 
FoibleiTe  &c  l'incommodité  de  la  faifon 
ne  lui  permettoient  pas  d'entreprendre. 
Mais  Cçs  inftances  furent  inutiles.  Dom 
Diegue,  qui  efpéroit,  au  contraire  ,  fa 
guérifon   d'un  fi  faint  Pèlerinage  ,  fe 
rendit  le  2  1  de  Février,  à  Montalvan, 
qui  n'eft  qu'à  fix  lieues  de  Tolède  ,  8C 
fon  mal  augmentant  tout  à  coup  ,  il  y 
mourut  deux  jours  après  dans  les  plus 
religieux  fentimens.  C'eft  le  feul  éloge 
que  l'Hiftoire  lui  accorde  j  car  fon  na- 
Son  cmfte- turel  doux  &  pafible,  peu  relevé  par 
ïe?1^uatde  ^es  qualités  médiocres  ,  n'ajouta  rien  ï 
la  gloire  de  fon  nom.  Il  avoit  laifïe  à 
San  Domingo  ,  toute  fa  Famille  ,  qui 
confiftoit  en  deux  Filles  &  trois  Fils , 
dont  l'aîné,  nommé  Louis ,  n  avoir  pas 
plus  de  fix  ans.  Les  deux  autres  s'ap- 

(88)  En   I4?J.  (S?)Liv.  IV. 

pelloien^  f 
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pelloicnr  Diegue  &  Chriftophe  ;  &  les  koweaui 
deux  Filles,  qui  étoient  les  aînées  Phi-  Eiabu»**; 
lippine  &  Ifabelle.  À  la  première  nou-  M 
\elle  de  fa  more,  Dom  Louis  fut  falué  Ij2^* 
Amiral  d^s  Indes  :  mais  il  demeura  fans 
aucune  autorité  dans  l'Ile  Efpagnole, 
ou  Gafpard  d'Efpinofa  commandoit 
avec  la  qualiré  de  Prélident.  La  Vice- 
Reine  ,  Dona  Maria  de  Tolède  ,  efpé- 
rant  que  fa  préfenec  à  la  Cour  pourroic 
achever  ce  que  fon  Mari  avoit  commen- 
cé ,  s'embarqua  pour  TEfpagne  ,  accom- 
pagnée de  la  féconde  de  (es  Filles  ,  &c 
du  fécond  de  fes  Fils.  Elle  trouva  l'Em- 
pereur parti  pour  l'Italie  ,  où  il  dévoie 
recevoir  la  Couronne  Impériale  à  Bou- 
logne :  &  s'adreffant  à  l'Impératrice 
qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion ,  elle  maria  ,  quelque  tems  après  , 
Ifabelle  Colomb  fa  Fille,  à  Dom  Geor- 
ges de  Portugal  ,  Comte  de  Gelvcs  i 
pendant  que  Dom  Diegue  fon  Fils  fut 
reçu  Page  du  Prince  d'Efpagne.  L'Em- 
pereur fit  augmenter  les  revenus  du  jeiu 
ne  Amiral  ;  &  les  grâces  de  cette  na- 
ture ne  furent  point  épargnées  à  fa  fa- 
mille :  mais,  on  ne  jugea  point  à  pro- 
pos de  lui  faire  juftice  fur  Ces  préten- 
tions j  &  Dom  Louis  ne  put  jamais  ob- 
tenir le  ritre  de  Viceroi  des  Indes  , 
quoique  fon  Père  eut  obtenu  ,  peu  de 
TomcXLlX.  G 


Kouvfaux 
Etablisse- 

MENS. 

1526. 

O D  règle  les 
limiccs   des 
Audiences  » 
pour    mode- 
reiTauccvicé 
cUsConiflian 


ItabliiTcmenc 
deJeand'Am- 
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tcms  avant  fa  mort,  une  Déclaration  qui 
fembloit  lui  alTurer  ce  droit.  Bien-tôc 
même  >  pour  modérer  l'autorité  des 
Commandans  ,  le  diftrict  de  l'Audience 
Roïale  de  San  Domingo  fut  borné  aux 
grandes  Antilles  (91)  &  à  cette  partie 
au  Continent,  qui  eft  entre  l'Orenoquc 
de  la  grande  Rivière  de  la  Madeleine. 
Depuis ,  on  en  a  retranché  encore  le 
Gouvernement  de  Sainte  Marthe  ,  pour 
l'ajouter  à  l'Audience  du  nouveau 
Roïaume  de  Grenade.  Ainfi  les  limites 
de  celle  de  San  Domingo  font  réduites , 
de  ce  côté  ,  à  Rio  de  la  Hacha  >  &  ce 
refte  d'étendue  de  Jurifdi&ion  Civile 
ôc  Criminelle  ,  joint  à  celle  de  fa  Mé- 
tropole pour  le  Spirituel,  eft  la  feule 
difhn&ion  qui  empêche  aujourd'hui 
que  cette  ancienne  Capitale  du  nouveau 
Monde  ,  après  l'avoir  difputé  pour  la 
grandeur ,  la  magnificence  &  les  richef- 
îes  (92)  aux  premières  Villes  d'Efpa- 
gne ,  ne  foit  prefque  réduite  à  la  condi- 
tion des  plus  oblcures  Bourgades. 

Pendant  qu'on  reïlerroit  ainfi  les  bor- 
nes de  (on  Audience  ,  il  arriva  dans  la 
partie  du  Continent  qui  lui  étoit  enco- 
re foumife  3  un  changement  qui  eut  des 


(91)  Ce   fut  alors  ,  8c' 

^ansla  vue  aufUdc  mode. 
1er  L'aucorké  de  Fernand 
Cu:tc2;  que  l'Audience  du 


Mexime  fin  formée  dç  ce 
céinembremetn.      *    » 

(92.;  Voïez  fa  Defqrip- 
liou.  Tom:  XLVL.p  VoJ» 
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fuites  facheufes  pour  cette  malheureufc   Nouveau* 

C,         ,  A       J-  D      ••  F.TABLISSS- 

ontree.  Les  Auditeurs  Koiaux  >  appre-  MkNS 

nant  que  des  Avanturiers  ,  fortis  des  içiy. 
Ports  de  leur  Ile  pour  enlever  des  En- 
claves ,  dépeuploient  toutes  les  Côtes 
de  la  Terre  -  Ferme  ,  &  commettoient 
les  plus  affreux  brigandages  ,  jugèrent 
que  le  feul  remède  étoit  de  multiplier 
les  Etabli  {Terriens  ,  dans  l'opinion  que 
les  Gouverneurs  arrêteraient  cette  li- 
cence. Comme  tout  le  Pais ,  qui  effc  au- 
jourd'hui connu  fous  le  nom  de  Vene- 
zuela ,  étoit  un  des  plus  expofés  ,  Jean 
d'Ampuez ,  Facteur  Roïal  3  eut  ordre 
d'y  eller  jetter  les  fondemens  d'une 
Ville.  On  ne  lui  .donna  que  foixante 
hommes  ;  mais  leur  courage  fuppléanc 
au  nombre ,  ils  abordèrent  dans  un 
lieu  que  les  Indiens  nommoient  Coria- 
nayoùïona.  vûqu'Alfonfe  d'Ojeda  (93) 
avoir  trouvé  une  Bourgade  3  bâtie  3  à  la 
manière  de  Venife ,  au  milieu  d'un 
Lac.  Manauré  ,  puiiTant  Cacique  ,  y 
commandoit  à  des  Indiens  très  braves. 
Le  Général  Efpagnol  commença  par  AmpuezWU 
leur  propofer  une  alliance  ,  à  laquelle  il  tic  la  Ville.de 
•eut  le  bonheur  de  les  trouver  difpofés.  Qoï0' 
•Rien  ne  s'oppofant  alors  à  l'exécution 
de  fon  deiïein  ,  il  bâtit  la  Ville  de 
Coro  y  dans  une  fituation  avantageu- 

(?3)Vo'ùz  fa  Relation  ,  au  Tome  XLV  ,  p.  zjj. 
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Nouveaux  fe  ^4)  ,  à  l'exception  de  IVau  qu'on 
ÎeIs'"  n'y  tire  que  des  Puits:  mais  l'air  y  efi: 
%rZ7.  fain,&  la  terre  y  produit  naturelle- 
ment d'excellens  Simples  ,  qui  rendent 
le  miniftere  des  Médecins  inutile  aux 
Habitans.  Cette  Ville  devint  bien  tôt 
floriflante  ,  quoiqu'elle  foit  aujourd'hui 
fort  déchue,  fur  -  tout  depuis  que  le 
Siège  Epifcopal  a  été  transféré  à  Cara- 
que.  On  remarque  que  les  Lions  font 
communs  dans  la  Province  ,  mais  qu'ils 
n'y  font  pas  fort  redoutés  ,  &  qu'un 
Homme,  avec  le  fecours  d'un  Chien, 
en  triomphe  fans  danger.  D'un  autre 
côté ,  les  Tigres  y  font  fi  terribles ,  qu'il 
n'eft  pas  rare  de  les  voir  entrer  dans  les 
Cafés  des  Indiens,  faifir  un  Homme, 
&  l'emporter  dans  leur  gueule  auflî  fa- 
cilement qu'un  Chat  emporte  une  Sou- 
ris. On  y  voit  aufTî  des  Couleuvres 
d'une  çrofTeurprodigieiife.  Coroadeux 
Ports  ;  l'un  .  au  Nord  dans  une  Anfe 
formée  par  le  Cap  S.  Romain  ,  où  la 
Mer  eft  toujours  tranquille  ,  mais  il  a 
très  petî  d'eau; l'autre  eft  à  TOueft  ,  Se 
ne  manque  point  de  profondeur;  mais 
la  Mer  y  çft  toujours  agitée.  Les  Iles  de 
Curaçao ,  ou  Coraçol ,  d'Oruba  &  àer 
Bonayre  ,   n'en   étant   qu'à    quatorze 

(74:  A  ii  degrés  de  Laticude  lldtâ,  Eft. 
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lieues  ,  Ampuez  eut  la  précautiou  de   Nouveau* 
s'en  rendre  Maître.  IV"1**** 

Il  en  coûta  peu  aux  Efpagnols ,  pour      ( 
fe  metrre  en   pofTefîion  d'une  11  belle 
Province,  dont  le  l  ac  Maracaïbo fait  ^vdftîî 
comme  le   centre.   Mais  à  peine   leur  d'Augsbourg* 
Général  commençoit  à  goûter  le  fruit 
de  les  travaux ,  qu'il    fe  vit  obligé  de 
céder  la  place  à  des  Etrangers.  Dès  l'an- 
née fui  vante  ,  les  Velfers ,  riches  Mar- 
chands d'Ausbourg,  qui  avoient  avancé 
de  grofles  fommesà  l'Empereur  ,  enten- 
dant vanter  le  Venezuela  comme  un  Pais 
abondant  en  or  ,  propoferent  à  ce  Prin- 
ce de  leur  en  abandonner  le  Domaine. 
Ils  l'obtinrent  aux  conditions  fuivan- 
tts:  qu'ils  en  acheveroient  la  Conquête     A  queltar 
au  nom   de  la  Couronne  de  Caftille  » 
qu'ils  occuperoient  tout  ce  qui  eft  en- 
tre le  Cap  de  la  Vêla  ,  où  finiffoit  le 
Gouvernement  de    Sainte  Marthe,  & 
celui  de  Maracapana  ,  en  tirant  deux 
lignes  Nord  &  Sud  d'une  Mer  à  l'au- 
tre \  qu'ils  s'empareroient  auiîi  de  tou- 
tes les   Wts  qui  font  dans  cet  efpace  , 
à  l'exception  des    trois  qu'on  a  nom- 
mées ,   &  qui   demeureroient  à  d'Am- 
puez  :  que  dans  toute  l'étendue  de  cette 
Concefîîon  ,  ils  formeroient  deux  Peu- 
plades ,   &:  conftruiroient  trois  Fortc- 
xeflès  >  qu'ils  leveroient  pour  cette  En-. 
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'nouveaux  treprife  ,  au  moins  trois  cens  Hommes  i 
ïtabliss£.    qu'ils  fourniroient  cinquante  Mineurs 

MENS.  f  ..  ,  A  ir-         r/  1 

Allemands  ,  pour  être  duperies  dans 
'  '*  toutes  les  Provinces  où  les  Efpagnols 
étoient  établis  dans  les  Indes  -,  enfin  , 
que  toutes  les  conditions  feroient  rem- 
plies dans  l'efpace  d'un  an.  L'Empereur 
s'engageoit  >  de  fon  côté ,  à  rendre  per- 
pétuelles &  héréditaires ,  entre  ks  Vel- 
îers ,  la  Charge  d'Alguafii  Major  &  celle 
d'Adeiantade,  dans  la  perfonne  ce  là 
poftérité  de  celui  qu'ils  choifîroient 
dans  leur  Famille  pour  en  être  revêtu j 
à  leur  donner  quatre  pour  cent  de  pro- 
fit, fur- tout  ce  qu'on  tireroit  du  Païs 
dont  ils  feroient  la  Conquête  *,  à  faire 
compter  400000  maravedis  d'appointe- 
mens  perpétuels  au  Général ,  &  20000 
au  Lieutenant  qu'ils  chargeroient  de 
l'Expédition  *,  à  les  exempter  du  droit 
d'Entrée  pour  toutes  hs  provifions  de 
bouche  qu'ils  feroient  venir  d'Efpagnej 
à  leur  abandonner  douze  lieues  de  ter- 
rein  en  quarré ,  pour  les  faire  cultiver 
en  leur  nom  ;  à  leur  permettre  de  pren- 
dre des  Cheveaux ,  des  Càvalles ,  ÔC 
toute  forte  de  Beftiaux  dans  les  Iles  du 
Vent  ;  furquoi  l'on  doit  obferver  que 
les  grandes  Antilles  étant  alors  pref- 
que  les  feules  Iles  peuplées  dans  ces 
Mers ,  on  devoit  entendre  par  Iles  du. 
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Vent,  ces  mêmes  Antilles  ,  &  fous  le   nouveau* 
nom  d'Iles  fous  le  Vent,  Curaçao  &  ^S9.USSE* 
les  autres ,  qui  font  à  peu-près  fur  la 
même  ligne.  )2'9 

On  ftipuia  ,  par  le  même  Traité ,  que  Autres  au 
les  nouveaux  Conceffionnaires  pour-  rulaclon5« 
roient  enlever  des  Indiens  pour  l'Efcla- 
vage  ,  s'ils  ne  fe  foumettoient  pas  de 
bonne  grâce  :  mais  à  condition  que  les 
Reglemens  pour  leur  inftru(5tion  8c 
pour  la  manière  de  les  traiter  ,  feroîent 
fidèlement  obfervés  \  qu'il  leur  leroit 
libre  auiîi  d'acheter  ceux  qui  étoient 
déjà  Captifs  -,  mais  que  fur  ces  deux 
point,  ils  ne  feroient  rien  fans  la  par- 
ticipation des  Millionnaires  de  des  Offi- 
ciers Roïaux  ,  6c  qu'ils  paieroient  au 
Domaine  le  quatrième  de  leurs  Efcla- 
ves  -,  que  pendant  fîx  ans  ils  auroienf  : 
le  même  droit ,  que  les  Sujets  de  la 
Couronne  de  Caftille,  de  tiier  dès  A|> 
fenaux  de  Seville  tout  ce  qui  leur  leroit 
réceffaire  pout  s'équiper  -,  enfin  ,  qu'ils 
feroient  fournis  à  tous  les  Statuts  qui 
regardoient  le  nouvelles  Conquêtes. 
Mais ,  comme  ils  s'étoit  introduit  de 
toutes  parts  un  grand  défordre  ,  qui 
confiftoit  à  cacher  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  traiter ,  en  fecret ,  d'or  ou  de  Mar- 
chandifes  précieufes  ,  ce  qui  diminuoic 
confidérablement  le  Quint  du  Roi ,  les 
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t^ouveaux  Of5clers  Roïaux  furent  revêtus  du  poif- 
voir  de  faire  d'exactes  recherches*,  fc 
l'Auditeur  de  San  Domingo  eut  ordre 
d'empêcher  que  les  Navires  des  lies  & 
des  autres  Pais  de  fa  Jurifdittion ,  n'al- 
lalTent  faire  la  Traire  fur  la  Côte  du 
Venezuela. 

*"•"  Alfinger  ,  choifi  par  les  Velfers  pour 

1529-     rétabJiffement    de   leur  Colonie,    & 

rytectoir  Barthekmi  Sailier  ,  qu'ils  lui  donnè- 
rent  pour    Lieutenant ,   abordèrent  à 
Coro  vers  le  commencement  de  l'année 
1  s  19  >  avec  quatre  cens  Hommes  de 
pré  &  quatre  vingts  Chevaux.  D'Am- 
puez  ne  fe  vit  pas  ôter  Ton   Gouverne- 
ment fans  chagrin  r,  mais  il  fut  obligé  de 
céder  à  la  néceflité -,  trop  heureux  ,  qu'il 
lui  fût  permis  de  s'établir  dans  les  trois 
petites  Iles  que  l'Empereur  lui  avoit  ré- 
iervées.  En  y  paffant  y  il  emporta  toute 
laprofpérité  dont  la  Province  avoit  joui 
fous  fon  adminiftration.  La  plupart  des 
Allemands  étoient  Luthériens -,  &  quoi- 
qu'on les  eût    aiTujettis  à  mener  avec 
f        eux  un  certain  nombre   de   Religieux 
éwntûçccttê  Dominiquains  ,  la  converfîon  des  Jnfi- 
Viiic  fous  Ls  delesles  toucha  peu.  Ils  tournèrent  tou- 
tes  leurs  vues  a  le  procurer  de  1  or  j  8c 
cette  furieufe  pafïïon  leur  fit  emploient 
les  plus  odieux  moïens   fans  ménage- 
ment pour  la  vie  même  des  Indiens, 
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flont   ils  firent    périr   cruellement   un   Nouveaux 

nombre.  Le  Cacique  Manaure  ne  Mlllfé 
fût  pas  plus  refpeclé  que  Tes  Sujets.  Ils     t 
le  mirent  à  la  torture ,  pour  lui  faire  dé- 
couvrir fon  or  y  &  vraifemblablement ,  CéS  p0ur   cl 
il  feroit  mort  par  leur  mains,  s'il  n'eut  p™cur«   de 
eu  le  bonneur  de  s'échapper   dans  les 
Montagnes ,  où  ils  le  pourfuivirent  inu- 
tilement. Enfuite,  pénétrant  par  le  Lac 
Maracaïbo,   ils  avancèrent    bien  loin 
dans  les  Terres ,  à  la  recherche  des  Mi- 
nes ,  fans  vouloir  penfer  à  faire  un  Eta- 
bliiïement.    Leurs  courfes  s'étendirent 
jufques  dans  le  Gouvernement  de  Sainte 
Marthe  *,  &  de  toutes  parts  ils  laifferent 
'de  fanglantes  traces  de  leur  pafTage.  La 
plupart    des  Indiens  leur  apportaient 
tout  ce  qu'ils  avoient  d'or  -,  ci  plufieurs 
alloient  au-devant  d'eux  avec  diverfes 
fortes  de  rafraîchillemens  ,  dans  l'efpé- 
rance  d'être  mieux  traités  :  mais  la  bru- 
tale fureur  de  leurs  Ennemis  ne  faifant 
qu'augmenrer ,  ils  n'eurent  pour  refTour- 
ce  qu'un  généreux  défefpoir,  dont  ces 
Tyrans  reffentirent  bien -tôt  î es  effets. 
Alfinger  fut   battu   dans  plufîeurs  ren-  punis  par°j^ 
contres*,  &  la  moitié  des  Allemands  ,  lnJiens« 
qui  échappoient  aux  flèches  ,   mourant 
des  exceflives  fatigues  où  la  foi f  de  l'or 
les  ençageoit  ,  en    peu   de  mois  leur 


Ô~Ô 


peu 


Troupe  fut  réduite  prefque  à  rien.  Sur 
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nouveaux  le  ridicule  bruit  que  fort  loin  dans  IeS 

m1hs"S*E"    Terres,  il  y  avoit  une  Maifon  toute 

compofée  d'or  ,   Alfineer  ,  que  fa  paf- 

I529«     r      r     j   •        n   i       bir  \      i       r 
9    y       lion  rendoit  crédule  ,  relolut  de  ne  pas 

che  ule1  Ma'1"  s'arrêter  q11^  n'euI:  ce  rare  tréfbr  en  fa 
fon  qu'on  a-  puiiTance.  Comme  il  avoit  à  traverfer 

dtr.t0UÎC  de  vaftes  Païs  >  où  i]  rt'#«OK  pas  de 
trouver  facilement  des  vivres ,  il  en- 
amaffa  une  groffe  provifion  ,  dont  il 
chargea  quantité  d'Indiens  ,  qu'il  avoic 
fait  enchaîner  à  la  file  ,  comme  on  en- 
chaîne les  Galériens  \  &c  chacun,  avec  ia 
chaîne  qui  lui  pendoit  au  cou  ,  avoit  à 
porter  une  charge  qu'on  n'auroit  pas 
voulu  donnera  des  Mulets.  Ainfile  cha- 
grin &  l'épuifcment  en  firent  périr  le 
plus  grand  nombre  >  Se  lorfqu'un  de  ces 
Malheureux  romboit  fous  le  poids,pout 
ne  pas  perdre  le  tems  à  détacher  fon 
collier  y  de  ne  point  arrêter  les  autres  y 
on  lui  coupoit  fur  le  champ  la  tête.  Ce- 
pendant la  Maifon  d'or  ne  parut  point. 

^finfuncfo»  ;\lfinger  vjf  trancher  fes  jours  dans  fa 
chimérique  recherche.  Son  Lieutenant  > 
qui  fut  apparemment  fon  «5ucceifeur  > 
ne  iui  furvêcut  pas  long-tems  j  &  le 
Gouvernement  de  cette  Province,  pref- 
qu'entierement  dépeuplée ,  aïant  été 
.long-tems  fans  être  rempli  par  les  Vel- 
fers ,  l'Audience  Roïale  crut  devoir  y 
sommer,  du  moins  par  provifion  ,  ju(- 


3DES  VoÏAGES.   LlV.  VI.   l$$ 

.     ,v  «r  a  ..;  r       Nouveaux 

qua  ce  que  1  Empereur  eut  envoie  les  Etablisse. 
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reta- 
Co- 


ordres. 

Jean  de  Carvajal  reçut  donc  la  Corn-      1529, 
miflîon   d'aller  commander  à  Coro  ,      Les  EfPa 
pour  s'emploïer  au  rétabliffement  des  s»°!s  re  55 

r/r  •  •      -i    t      ■       1  l_i      J»       bhflent  a< 

affaires:  mais  il  etoit  plus  capable  d  a-  ro. 
chever  la  ruine  de  cet  infortuné  Paï's  , 
que  de  le  relever  de  fes  pertes.  On  ne 
vit  jamais  de  fi  méchant  Homme.  Ses 
excès  firent  prefque  oublier  ceux  des  Al- 
lemands. Le  cri  public  patfa  jufqu'à  San     Mauvaifc 
Domingo  ,    d'où  Ton  fut  contraint  de  *•*}"*«   «c 
lui   envoier  promptement  un   àuccel-  leur  «ouver* 
feur,  avec  un  Alcalde  Major  3  pour  lui  neur' 
faire  fon  Procès.  Il  fe  défendit  long- 
tems  *,  mais  il  ne  put  éviter  de  porter  fa 
tête  fur  un  cchaflFaur.  C'eft  aiufî  qu'on 
dépeuploit  les  plus  belles  Provinces  de 
rAmérique  ,   dans  le  tems  même  que 
l'Empereur  fe  donnoit.,  plus  de  mouve- 
mens  que  jamais ,  pour  faire  enfin  dé- 
cider quelle   conduite  on  devoit  tenir 
à  l'égard  des  Indiens. 

En  effet  ,  ce  fut  dans  le  cours  de  cetre  ^°V ,?"    ' 
même  année  quon  forma,  par  ion  or-  pa      pi  , 
dre ,   une   grande  affemblée    des  plus  \ldien^zuit 
habiles  Théologiens  &  Jurifconfultes 
d'Efpagne ,  pour  examiner  un  point  y 
déjà   difeuté  fous  fon  Règne  tk  fous  ce- 
lui de  fon  Prédéceffeur  -,  s'il  étoit  per- 
mis de  donner  les  Indiens  en  tutelle  ou 
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Nouveaux  en  commandement?  Ceux  ,  qui  foute- 

Etablisse-  i>    re  /      1  \  rr 

mivs.  noient  1  amrmative  5  etablilloient  pour 

-  -  principe ,  «  que  le  nouveau  Monde  fe- 

y  «  roit  plus  a  charge  qu  utile  a  i  btat  y 

«  fi  l'on  en  ufoit  autrement,  &  qu'au- 
«  cun  Particulier  ne  trouveroit  fon 
m  avantage  à  s'y  établir  -,  d'où  s'enfui- 
•»  vroit  le  dépériffement  de  toutes  ces 
«  Colonies.  Or  >  ajoutoit-on ,  n'y  au- 
*>  roit-il  pas  de  l'injuftice  à  priver  le 
95  Prince  diu  profit  de  tant  de  Conquê- 
»  tes ,  qui  lui  ont  coûté  des  fommes 
«  immenfes,  &:  les  Sujets  de  ce  qu'ils 
*>  ont  acquis  partant  de  fatigues  &  de 
»  dangers  ?  Où  eft  donc  le  crime  , 
i»  d'impofer  la  néceflîté  du  travail  &  de 
35  la  dépendance  à  des  Peuples  incapa- 
âo  bles  de  fe  conduire  eux-mêmes,  fans 
#  prévoïance  ,  fans  aucune  forte  de 
*>  foin  >  tant  qu'ils  font  abandonnés  à 
&  Eux-mêmes  -,  fa  jets  aux  vices  les  plus 
»>  infâmes  ;  poufïanf ,  la  plupart  ,  fin- 
as  humanité  à  des  excès  inconnus  dans 
a>  les  autres  Régions  du  monde  -,  affer- 
?e  vis  fenfiblement  au  Démon  ,  dont  ils 
«  font  le  jouet  ;  des  Peuples ,  qu'on  ne 
»  peut  efpérer  de  voir  vivre  en  Hora- 
«  mes ,  beaucoup  moins  en  Chrétiens } 
*>  aufli  long  -  tems  qu'on  ne  fera  point 
;*»  en  état  de  hs  y  contraindre  ».  On 
ajoutt>k>  cme  parmi  ceux  qaj^penfoiçwt 
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autrement,  on  ne  connoiflbit  que  deux  ^^"J** 
fortes  de  perfonnes  \  les  uns  fans  expé-  m.ns. 
rience,  que  la  moindre  idée  de  fervi-     ijzjj 
tude  effraïoit ,  de  qui  ne  vouloienr  pas 
approfondir  les  raifons  qu'on  avoit  de 
mettre  ces  Nations  fous  le  joug  ;  les  au- 
tres ,  gens   paffionnés  5  qui  agiflbienc 
bien  moins  par  le  mouvement  d'un  vrai 
zèle  &  d'une  charité  fincere ,  que  par 
un  efprit  d'ambirion  ,  qui  les  portoit  à 
vouloir  dominer  feuls. 

Ceux  ,  qui  étoient  pour  le  fentiment 
contraire ,  prétendoient  que  c'étoit  fup- 
pofer  aux  Indiens  des  vices  qu'ils  n'a- 
voient  pas  ;  ou  du  moins  ,  qu'on  le* 
exagéroit  beaucoup  ,  pour  avoir  une 
raifon  plaufible  de  les  opprimer  j  qu'on 
avoit  d'autant  plus  mauvaife  grâce  de 
leur  6ter  la  liberté  ,  par  le  motif  de  ht 
faire  vivre  en  Hommes  &  en  Chrétiens, 
que  jufqu'alors  on  ne  s'en  étoit  fervi 
que  comme  on  fe  fert  ailleurs  des  Bêtes 
de  charge  >  de  forte  qu'on  avoit  plus 
travaillé  à  les  abrutir  qu'à  leur  ou- 
vrir &  leur  éclairer  l'efprit  ;  qu'il  ne- 
toit  pas  vrai  qu'on  ne  pût  tirer  au- 
cun avantage  du  Nouveau  Monde  y 
Ç\  l'on  ne  maintenoit  les  Départe- 
mens  >  mais  que  cette  fuppofîtion  mê- 
me ne  ponvoit  être  une  raifon  pour 
réduire  à  i'efclavage  des  Hommes  lï- 
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nouveaux  bres ,  dont  on  navoit  reçu  aucun  tort 
mews.  >^n  a  déjà  remarque  que  dans  cette 

conteftation  ,  les  deux  Partis  conve- 
^iz9'  noient  affez ,  que  iî  les  Commandes,  ou 
Dcpartemens ,  eufXent  été  fur  le  pié  où 
elles  dévoient  être,  &  où  le>  Rois  Ca- 
tholiques les  avoient  long-tems  fuppo- 
fées ,  elles  auroient  été  fort  avantageu- 
fes  aux  Peuples  du  Nouveau  Monde. 
Notre  Siècle  ,  fuivant  l'obfervation 
d'un  de  nos  Hiftoriens,  a  vu  ce  projet 
perfectionné ,  &c  même  en  exécution  , 
dans  plufieure  endroits  de  l'Amérique 
Méridionale  (95).  Mais  rien  n'étoit 
moins  fbutenabJe  dans  la  pratique , 
fur  les  premiers  plans  qu'on  avoir  dref- 

flÈmbut  fés*  £nfin>  la  <iéciflon  de  l'AiTemblée 
fut  qu'il  falloit  laiiîer  aux  Indiens  une 
liberté  entière,  aufîl  long  tems  qu'ils 
ne  prendroient  point  les  armes  contre 
les  Chrétiens-,  les  traiter  comme  les  au- 
tres Sujets  de  la  Couronne  j  leur  envoïer 
des  Millionnaires  pour  leur  prêcher  l'E- 
vangile ,  &  les  obliger  feulement  à 
païer  la  Dîme  à  l'Eglife ,  &  un  tribut 

(  9J  )  Hiftoire  de  Saint  >>Pïritreprife  qu'il  relevé, 
Domingue,  LVI,  p.  195.  *•>  Se  que  fc-s  plus  fameux 
&  pxécéii.C'clt  fans  doute  "  Conquerras ,  fçsplus  Ta- 
lc Paraguay  doi<t  il  parte  ;  sjges  Légjftatcuis ,  donc 
fur-tout  lotfqu'il  ajoute  as  elle  a  izii  des  demi- 
35quc  l'Antiquité  profane  33  Dieux  ,  font  bien  au- 
35  n'a  rien  produit  qui  «  defTbus  d'un  dellcin  £ 
yy  puiflb  cire  comparé  avec  »  nobk:. 


Efpagnols. 
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annuel  au  Prince,  fuivant  la  connoif-  ^powww* 
fance  qu'on    avoir    de  leurs  facultés.  MENS> 
Cette  manière  de  penfer  révolta  étran-      ic^o; 
eement  les  Conceffionnaires  -,  &  leurs 

°,    .  /  •    r     »  il        Elle demeutQ 

plaintes  étant  venues  juiqu  aux  oreilles  fans  effets# 
de  l'Empereur ,  ce  Prince  retomba  dans 
toutes  fes  incertitudes. 

On  n'étoit  pas  moins  embarraffé  ,  ue^b""î 
à  Toccafion  des  Corfaires  de  France  &  uues  *  caa'- 
d'Angieterre ,  qui  commençoient  à  fe  u 
multiplier  dans  les  Mers  du  Nouveau 
Monde  ,  jufqu'à  troubler  beaucoup  le 
Commerce  des  Efpagnols.  11  étoit  aifé 
de  prévoir ,  qu'aïant  une  fois  pris  ce 
chemin,  n'aïant  ordinairement  rien  à 
perdre,  étant  déterminés  &  aguerris , 
&  fûrs  que  la  plupart  des  Bâtimens  qui 
alloient  d'Amérique  en  Efpagne  étoient 
richement  chargés  ,  ils  cauferoient  de 
grandes  pertes  aux  nouvelles  Colonies  j 
du  moins  fi  l'on  ne  s'impofoit  la  Loi  de 
ne  laiffer  partir  aucun  Bâtiment  fans 
une  bonne  efcorte ,  ce  qui  ne  fe  pou-* 
voie  fans  une  extrême  dépenfe.  DaiU 
leurs,  les  Efpagnols  étoient  eux-mêmes 
des  Corfaires  plus  redoutables  que  tes 
Etrangers ,  &  pilloient  également  ks 
effets  du  Prince  &  ceux  des  Particuliers» 
Il  arrivoit  de-là  que  plufieurs  Habitans 
des  Colonies ,  fe  voïant  tout  à  coup 
ïuinés ,  quittoient  le  Païs  où  ils  étoient 
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nouveaux  fans relTources  ,  pour  aller  chercher  ail* 

EmÎ"***    *eurs  dequoi  réparer  leur   fortune.  Ce 

fur  ainfi  que  l'Ile  Efpagnole  >  d'abord 

*529'     la  plus  maltraitée ,  pareequ'elie  étoit  la 

plus  fréquentée  &  la  plus  riche  ,  fetrou» 

fJ5juItéd'y  va  bien-tôt  prefque  déferte.  Deux  cho- 

Ctmeëier.        r  ri 

le  empechoient ,  lurtout ,  qu  on  ne  re- 
médiât au  défordre  *,  la  première  ,  que 
les  coupables  n'étoient  pas  aifés  à  con- 
noitre,  ou  trouvoient  des  afyles  aiTurés 
jufques  dans  ces  Navires  qui  auroient 
dû  leur  donner  la  chalTe  -,  la  féconde  , 
une  mauvaife  difpofition  qui  étoit  dans 
le  Gouvernement.  Depuis  quelque 
tems ,  les  Juridictions  indépendantes 
&  fupérieures  s'étoienr  fort  multi- 
pliées :  les  Gouverneurs  particuliers  ne 
iecevoient  la  Loi  de  perlonne  ,  &  n'é- 
toient  guercs  en  état  eux  -  mêmes  de  fe 
faire  obéir.  Il  en  réfultoit  mille  fortes 
àc  maux.  Les  Edits  de  la  Cour  n'étoient 
pas  refpectés  ^  les  crimes  demeuroient 
impunis  &  fecommettoient  fans  honte  } 
les  biens ,  l'honneur  ,  &  la  vie  même 
des  Habitans  n'étoient  point  en  fureté  $ 
les  Commandans  qui  vouloient  faire 
leur  devoir  >  ne  lemportoient  fouvent 
d'autre  prix  de  leur  zèle  qu'une  more 
violente  ;  &  chacun  équipant  des  Navi- 
res en  fraude  ,  foit  pour  enlever  des  Ef- 
claves ,  ou  pour  faire  le   commerce  «, 
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pluficurs,  faute  d'expérience  &  d'habi-  NouvlAU* 

f      ,  /  1  c     rx.  Et^BLISSB- 

lete  -y  ou  trompes  par  leurs  racreurs,  mens. 
mercoienc  en  Mer    des  Bâti  mens  mal      j#2o 
conftruits  &  mal  armés ,  que  la  moin- 
dre tempête  faifoit  périr  ,  ou  qui  deve- 
noient  la  proie  des  Corfaires.  Tant  de 
maux  ,  repréfentés  par  le  Préfident  de 
San  Domingo  (9$)  dans  uneAfTemblée     Regleme** 
générale  de  tous  les  Ordres  de  cette  Co-  W* 
lonie  ,  produisirent  des   Délibérations 
férieufes.  On  convint  des  articles  fui- 
vans  ,  que  le  Préfident  fe  chargea  de 
propofer  au  Confeil  des  Indes  :  <«  qu'il 
»  éro  t  abfolument  néceffaire  d'établir 
»  dans  le  Nouveau  Monde  un   Porte  , 
»  qui  fût  comme  le  centre  du  Commer- 
»  ce ,  &    de  ne  rien  négliger  pour  le 
h  fortifier  tk  le  mettre  à  couvert  de  tou- 
»  te   infulte  ;  qu'il  falioit  choifir  pour 
»  cela ,  un  Port  qui  eût  une  Audience 
»  Roïale  ,  avec  une  Garnifon  capable 
»  de  faire  refpedler  les  Ordonnances  ; 
»  que  tous  les  Navires  ,  qui  fortiroient 
»  d'Efpagne    pour  fe  rendre    dans  le 
»>  Nouveau  Monde  ,  fuffenr  obligés  de 
»  fe  rendre  droit  à  ce  Port ,  pour  y  re- 
»  cevoir  leur  deftination,  &  d'y  retour- 
»  ner  après  avoir  chargé ,  pour  y  être 

(9,-)  C'ctoic  Dom  Sebaf-  de  San  Domingo, &  Préff* 
tien  Ram  irez  de  Fuente  denc  de  l'Audience  Roïa- 
Ical ,  lout  à  la  fois  Evolue    le  ,  depuis  1517. 
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Nouveaux  f 

Etablisse-  »  viiites  &  prendre  un  certificat  qu*il$ 

»  avoient  paie  ks  droits  Roïaux  ;  fans 

I519*      „  quoi  l'on  demandoit  que  les  Capi- 

»  taines  fallent  punis,  fuivant  Timpor- 

»  tance  du  car. 

Ce  Règlement  contenoit  d'autres  ar- 
ticles ,   dont  le  principal  regardoit  le 
Port  même  qu'il  convenoit  de  choiiïr. 
On  établifïbit  que  le  Nouveau  Monde 
n'en  avoit  pas  de  plus  convenable  que 
San  Domingo,  ou  du  moins  quelqu'au- 
tre  de  l'Ile  Efpagnole  :  qu'on  trouvoit 
dans  cette  lie  tout  ce  qui  étoit  néceflai- 
re  à  la  navigation  ,  (bit  pour  la  conftruc* 
tions  dts  VaifTeaux,  foitpour  iesprovi- 
fîons  de  guerre  Se  de  bouche  :  qu'elle 
croit  capable  de  fournir  feule  des  vivres 
en  abondance  à  tous  les  Navires  qui  fe- 
roient  le  commerce  des  Indes ,  en  quel- 
que nombre  qu'ils  pufTent   être  :  qu'on 
en  tireroit  un  autre  fruit ,  qui  feroit  de 
mieux  peupler  une  Ile  ,  à  laquelle  il  ne 
manquoit  que  des  Habitans ,  pour  en 
faire  un  des  plus  riches  Paï's  du  Monde  , 
&  qu'en  peu  de  tems  le  Port  deftiné*    a 
l'Entrepôt   général  ,   deviendroit     une 
Ville    aufïi  célèbre  que  l'étoient  alors 
Londres  &  Palerme  :  que  ce  grand  con- 
cours animant  tout  le  monde  au  travail  , 
chacun  fuivant  la  nature  de  fon  terrein, 
l'or,  l'argent  &  les  autres  Métaux  ,  le 
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Sucre  ,  la  Caflc ,  le  Gingembre ,  &  tou-  ét*imÏÎi- 
tes  fortes  de  Marchandifes,  y  entretien-  mens. 
droient  un   commerce  ,  capable    feul     ijzo. 
d'enrichir    l'Efpagne  :  que   le  Païs   fe 
rempliffant  d'Efpagnols  ,ony  pourroit 
multiplier    les    Nègres  ,    fans    jamais 
craindre  qu'ils  prévaluffent  par  le  nom- 
bre ou  par  la  force  j  que  tous  les  aurres 
défordres    feroient  moins  à  craindre 
aufîî  ,  lorfqu'on  verroit  la  Juftice  bien 
adminiftrée  ,  l'autorité  foutenue  par  les 
armes  ,  &  tout  le  monde  utilement  oc- 
cupé :  qu'on  feroit  bien   informé  de 
tout  ce  qui  fortiroit  chaque  mois  des 
Indes,  Se  que  par  conféquent  les  droits 
du  Prince  feroient   moins  fujets  à  la 
fraude,  enfin  ,  que  les  mêmes  raifons  , 
qui  avoient  porté  ,   dès  le  commence- 
mens  des  Découvertes,  les  Rois  Catho- 
liques à  vouloir  que  tout  ce  qui  paC- 
foit  des  Indes  en  Efpagne  fût  déchargé 
à  Seville  ,  étoient   encore  plus  fortes 
pour  engager  fa   Majelté    Impériale  à 
régler  que  tout  ce  qui  fortiroit  d'Efpa- 
gne  fût  débarqué  dans  un  Port  du  Nou- 
veau Monde. 

L'Affemblée  répondit  d'avance  aux  Réponfcaur 
objections  qu'on  pouvoit  faire  contre  obic-Uoa5• 
fon  projet.  La  première  regardoit  l'Au- 
dience Roïale  du  Mexique  ,  nouvelle-^ 
ment  établie ,  donc  on  pouvoit  crain- 
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nouveaux  dre  que  l'autorité  ne  fouffrît  beaucoup 
xuNsMSSk  ^e  ce^e  qilonrendroit  à^San  Domingo: 
-,,**  la  réponfe  étoit  que  la  Jurifdi&ion  de 
ce  Iribunalny  perdroit  quun  peu  de 
cafuel ,  perte  légère  ,  qui  ne  devoit  pas 
l'emporter  fur  l'intérêt  général  -,  &  que 
fi  l'on  demandoit,  en  faveur  de  l'Ile  Es- 
pagnole 3  la  préférence  fur  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  pour  le  deffein  qu'on  foi- 
moit  y  c'étoit  pareeque  la  fituation  ce 
Tune  y  étoit  beaucoup  plus  propre  que 
celle  de  l'autre.  On  pouvoir  encore  ob- 
jecter ,  que  fi  tous  les  Navires  des  In- 
des fe  fourniffoient  de  vivres  dans  une 
même  Colonie ,  le  prix  de  ces  provi- 
sions ne  manquerait  pas  d'y  augmenter 
&  d'y  devenir  même  arbitraire  j  ce  qui 
feroit  naître  des  monopoles  extrême- 
ment préjjdiciables  au  Commerce. 
Mais  l'AfTemblée  démontra  qu'on  de- 
voit fe  promettre  le  contraire  ,  puifque 
les  Habitans ,  fûrs  de  vendre  leurs  den- 
rées ,  en  travailleroient  plus  ardem- 
ment à  la  culture  des  terres,  &  feroienc 
régner  dans  l'Ile  une  continuelle  abon- 
dance. D'ailleurs ,  fi  les  provi fions  de 
bouche  s'achetoient  un  peu  plus  cher  , 
on  en  feroit  bien  dédommagé  par  le  prix 
du  fret ,  que  la  fureté  du  Commerce 
feroit  hau(Ter  à  proportion.  Enfin ,  Ton 
ajoucoic  que  la  Contraction  de  Se- 
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ville  aa'-meroit  beaucoup  à  cet  Erablif-  N,,v-AU* 

r-  i  r  J     i     aa         Etablisse- 

lement  -,  parceque  les  niques  de  la  Mer,  ME  s. 

des  Corfaires  6c  de  la  contrebande  n'é-     i  ?2û> 

tant  plus  les  mêmes,  il  fe  trouveroit 

un  plus  grand  nombre  de  Négocians  ÔC 

d'Armateurs. 

Ce  Pro;et  ,   conçu   dans  les    Indes  ioué,n2uaîi 

mêmes ,  par  des  Efpagnols  accoutumés  ê1^* 

au  Paï's  ,   qui  connoilfoient  toute    la 

grandeur  du  mal  auquel  ils  cherchoient 

un  remède  ,  parut  fort  fage  à  la  Cour 

d'Efpagnc  \  &£   le  Confeil  jugea  qu'on 

pouvoir  en  tirer  de  grands  avantages  : 

mais  ,  fuivant  la  réflexion  de  l'Hifto- 

rien ,  l'intérêt  public  a  été  facrifié  de 

tout  tems  à  celui  des  Particuliers  ,   & 

quelquefois  même  à  la  Jaloufie  d'auto- 

tité,  à  l'indolence  ,  ou  a  l'entêtement 

de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main. 

Tel  fut  -le  fort  d'un  fyftême ,  dont  tout 

le  monde  avoit  reconnu  la  fageffe  ÔC 

l'utilité.  Il  échoua,  fans  qu'on  en  ait 

jamais  pu  pénétrer  la  véritable  raifon. 

Mais  remontons ,  de  quelques  années  à 

au  point  d'où  le  fil  des  événemens  nous 

a  fait  defeendre. 


* 
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§.    III. 

Second  Volage  de  François  de  Pizarre, 

Decouver-  T 

*ou.  JL i  A  petite  Flote  ,  dont  on  a  rapporte 

pizahri.  l'équipement  fans  avoir  trouvé  plus  de 
V.  Voiacf.  lumjeres  fur  |e  nombre  des  Vaiffeaux  t 
1i3  *•  &  fur  leur  force,  mit  à  la  voile  au  corn» 
Deparc*  mencement  de  Tannée  1531  (97).  Le 
pizarreaber  deffein  de  François  Pizarre  étoitde  fe 
u  lfi?l*,?C  renc^re  4*°**  à  Tumbez ,  où  les  obferva- 
terre.  tions  de  Moîina  &  de  Candie  lui  fai- 

foient  efpérer  de  grandes  richefTes  : 
mais  ,  aïant  trouvé  des  vents  contraires, 
il  fe  vit  forcé  de  prendre  terre  cent 
lieues  au-deffous,  &  de  débarquer  fes 
gens  &c  fes  chevaux,  pour  fuivre  la  Côte 
par  terre.  De  larges  Rivières  ,  qu'il  fal- 
loit  traverfer  à  leur  embouchure,  fou- 
vent  hommes  &  chevaux  à  la  nage,  ren- 
dirent cette  marche  fort  pénible.  Pizarre 
trouva  des  refTources  dans  fon  adrefle 
&  fon  courage ,  pour  infpirer  de  la  ré- 
solution à  fes  Soldats.  Il  aidoit  lui-mê- 
me ,  à  nager ,  ceux  qui  fe  défioient  de 
leur  habileté  -,  il  les  foutenoit  -,  il  les 
conduifoit  jufqu  à  l'autre  bord.  Enfin  , 
ils  arrivèrent  fans  perte  ,  dans  .un  lieu 

(97)  Découverte  &  Conquête  du  Pérou  ,  par  Augu£ 
tin  Zaïate,  L.  Il ,  p.  ?J. 
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nommé  Coaquc,  finie  au  bord  de  la  decouve*.- 
Mer,&  prefque  fous  l'Equateur.   Ou-  IqVdu     ■  *' 
tre  les  vivres  >  qu'ils  y  trouvèrent  en    Pl2Aluu.  1 
abondance ,  ils  y  firent  un  tel  butin ,  n.  voïagb; 
que  pour  donner  une  haute  opinion  4e     1^31. 
de  leur  Entreprife ,  &  faire  naître  l'en-     Butin  qu'il 
rie  de  les  fuivre,  ils  renvoïerent  deux  fauaCoa^ue*, 
de  leurs  VaifTeaux ,  l'un  à  Panama,  l'au- 
tre   pour  Nicaragua ,  dont  la    charge 
montoit  à  plus    de  30000  Caftillans 
d'or  (98).  Il  s'y  trouva  aulïi    quelques 
Emeraudes  :  mais   les  Avanturiers   en 
perdirent  pluficurs,  en  voulant  les  ef- 
faïer.  Ils  écoient  fi  mal  inftruits  ,   que 
pour  faire  cas  de  ces  pierres,ils  croïoient 
qu'elles  dévoient   avoir  la    dureté  de 
Diamant  &  refifter  au  marteau  :  ainfi  , 
craignant  que  les  Indiens  ne  penfaffent 
à  les  tromper ,  ils  en  bnferent  un  grand      ignrranu 
nombre  ,  qu'ils  jugeoient  faufles  ,    &  ^EfpagueUi 
leur  ignorance  leur  caufa  une  perte  mef- 
timable.  Ils    furent  attaqués  ,  dans  le 
même  lieu  ,  d'une  maladie  fort  com- 
mune entre  les  Habitans  ,  qui  confif- 
toitdans  une  efpece  de  verrues  ,  ou  de 
clous,  d'une  nature  fort  maligne.  Pref- 
que perfonne  n'en   fut  exempt  :  &  Pi- 
ïarre  prit   habilement   cette   occafion 

(98)  Cafteltinos  C*cft  une  Mon  noie  d'or  de  lava» 
leur  Je  14  Reaies  &  quelques  deniers ,  ôc  d'environ 
'3  livres  il  fols  de  Francs. 
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Decouvkr  pour  détacher  d'un  Païs  fi  riche ,  ceux 

I«u°U  PE-    Slu  fouhaitoient    de    s'y    arrêter   plus 

piza^re.    *onS  rems-  Mais  ,   avant  leur  départ  , 

jj.  Voïage.  ils  refTentirent  les  effets  du  butin  dont 

J53  *•     *k  avo^ent  envoie  comme  les  prémices. 

Les  Capitaines  Belalcazar  &  Jean  Tor- 

rez,   arrivèrent    de    Nicaragua,    avec 

quelques  gens  de  pie  &  de  cheval. 

ils  patenta       Pizarre  ,  fans  quitter  la  Côte,  s'a- 

vança  dans  une  Province ,  qu  il  nomma 

Puerto  viejo  ,  Port  vieux  ,  6v  ne  trouva 

point  d'obftacle  à  l'a  marche    Delà,  il 

fe  propofoit  de  palTer  au  PortdeTum- 

bez  \  mais  fc  fouvenant  de  la  pente  Ile 

de  Puna  ,  qui  eft  vis-à-vis  de  ce  Port, 

il  crut  que  la  prudence  l'obligeoit  de 

commencée  par  s'y  faire  un  Etabliffe- 

ment.  La  difficulté  n'étoit  que  d'y  paf- 

fèr  ,  pareeque  le  fond  y  manquoit  pour 

les  grands  Vaiffeaux.  Ils  prit  le  parti  de 

faire  conftruire  des  Barques  plates ,  ou 

des  Radeaux  ,  à  l'imitation  des  Indiens. 

Le  danger  n'en  fut  pas  moindre  en  paf- 

Projet  de  fanr  ce  pet[t  bras  fe  ^jer#  Qn  deCOU»  rit 

t établir  dans  ,       ^       .  .        T     . .  .  , 

l'île  de  Puna.  que  les  Guides  indiens  avoient  concerte 
entr'eux  ,  de  couper  les  cordes  des  Bar- 
ques pour  faire  périr  hommes  &  che- 
vaux. Pizarre,  à  qui  Ton  attribue  la 
découverte  de  ce  complot ,  donna  or- 
dre à  tous  fes  gens  d'avoir  lepée  nue, 
&  de  tenir  les  yeux  conftamment  atta- 
chés 
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fches  fur  les  Guides.    Ils  arrivèrent  dans  uecouve*.- 

«,T|  •  >  J  TE      DU      PE- 

111e  ,  qui  na  pas  moins  de  cinquante  ROu. 
lieues  de  tour  ,   de  les   Habitans  leur    pi2arre. 
aïant  demandé  la    paix  ,    ils  crurent  lI"   VoiAGS- 
leurs   vues     heureulement     remplies   :      l$f\* 
mais ,  dès  le  même  jour,  Pizarre  fut 
informé  ,    fans   qu'on  nous  apprenne 
par    quelle  voie  ,    que    ces   Infulaires 
avoient  des  Troupes    cachées  ,    pour 
maffacrerles  Efpagnols  pendant  la  nuit. 
Il  les  attaqua  lui-même  ,  les  défit,  &C 
fe  faifit  du  Cacique  -,   ce  qui  n'empê- 
cha point  que  le  jour  fuivant,il  n'eût 
à  combattre  une   multitude  de    nou- 
veaux Ennemis.    Il  fut  même  obligé    U*  y  partent, 

,,  -  i       r  \j     rr  *  fr ne  forces 

d  envoier  du  lecours  aux  Vailieaux ,  a  combatue, 
qui  effuierent  aufîî  l'attaque  d'un  grand 
nombre  d'Indiens ,  dans  leurs  Barques 
plates:  mais  les  Efpagnols  fe  défendi- 
rent avec  tant  de  réfolution  ,  qu'après 
avoir  fait  ruifleler  le  fang  de  ces  per- 
fides ,  ils  virent  difparoïtre  ceux  qui 
■étoient  échapés  à  leur  vengeance.  Ce- 
pendant Pizarre  perdit  quelques  Sol- 
dats *,  &  parmi  fes  bleffés ,  Gonzale  , 
fon  frère  ,  le  fut  dangereufement  au 
genou.  Le  Capitaine  Fernand  de  Soto      4   .  /■  . 

Y  •    /      i       tvv  i  Arrivée  de 

étant  arrive  ae  Nicaragua,   quelques  remand  de 
heures  après  l'acTiion  ,  avec  un  renfort  5CCO' 
confidérable  d'Infanterie  &  de  Cava- 
lerie,  rien  ne   pouvoit  empêcher  Pi* 
Tome  KUX%  H 
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decouver-  zarre  d'exécuter  fon  premier  defTeinr. 
Pe"  mais  lorfqu'il  fut  informé  que  les  In* 
fuiaires  fe  tenoient  autour  de  l'Ile  avec 
c-  leurs  Barques  plates  >  cachés  derrière 
i  c  3  i .  ces  arbres  qu'on  appelle  Mangles  ,  &C 
qui  ont  le  pied  dans  l'eau  >  la  diffi- 
culté de  les  forcer  dans  cette  retraite  , 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  retour- 
ner à  la  Côte.  Il  avoit  eu  Je  tems  , 
d'ailleurs  5  de  reconnoître  que  l'air  de 
l'Ile  étoit  mal-fain-,  &  l'or,  qu'il  y 
avoit  trouvé  ,  devenoit  un  nouvel  ai- 
guillon peur  Ces  gens ,  qui  n'afpiroient 
qu'à  fe  voir  dans  Tumbez. 

Les  Infulaires    de    Pana     dévoient 

erre  redoutables  aux  Indiens  mêmes  du 

Continent  3    puifqu'iis   avoient    dans 

leurs  Prifons ,  plus  de  fix  cens  perfon- 

.     nés  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,   qu'ils 

Noire    i  •-  .  ti    r  '  • 

gacùu  eds  avoient  pris  en  guerre,  11  le  trouvoit, 
indiens  de  entre  ces  Prifonniers ,  quelques  Habi- 
tans  de  1  umbez  ,  rizarre  les  mit  tous 
en  liberté }  ôc  dans  le  deflein  qu'il  avoit 
d'emploïer  la  douceur  avant  les  ar- 
mes ,  il  pria  civilement  les  Indiens  de 
Tumbez  de  prendre  dans  leur  Barque 
trois  de  fes  gens  ,  qu'il  vouloit  en- 
voïer  à  leur  Cacique.  Ils  y  confenti» 
r-  nt  $  mais  ce  fut  pour  payer  d'une 
horrible  ingratitude  le  bienfait  qu'ils 
vcnoien.t  de  recevoir.  A  peine  furent- 
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ils  arrivés  dans  leur  Ville  y  qu'ils  fa-  Fecouver 
crifierent  ces  trois  Députés  à  leurs  Ido-  TE  DU  p*« 
les.  Fernancl  Soto  fut  menacé  du  mê- 
me fort.  Il  s'étoit  mis  avec  qnelques  riPlZv  Vs* 
Indiens  lur  une  autre  narque  ,  accom- 
pagné d'un  feul  Valet;  &  dans  l'em-  I53I* 
preifement  d'arriver  à  Tumbez  3  il  en- 
troit  déjà  dans  la  Rivière  ,  lorfqu'il 
fut  apperçu  de  Diegue  d'Aguezo  ÔC 
de  Rodrigue  Lozan  ,  qui  étant  fortis 
des  Vaiffeaux  ,  fe  promenoient  vers 
l'embouchure.  Ils  firent  arrêter  la  Bar- 
que -,  &  fans  autre  motif  que  la  pru- 
dence y  puifqu'ils  ignoroient  encore  le 
malheur  des  trois  autres  Efpagnols , 
ils  lui  confeillerent  de  ne  pas  rifquer 
inutilement  fa  vie  ,  qu'il  auroit  per- 
due ,  fans  doute  ,  par  la  même  tra- 
hifon. 

Après  une  action  fi  noire  ,  on  doit    Débarqu«- 
v      t     1  ,,  ,.r  ment  des  Ef- 

juger  que  les  Indiens  n  etoient  pas  du-  pagaols   à 

pofés  à  fournir  des  Barques  pour  la  Tumbez» 
defeente  des  Troupes.  Aufiî  ne  reçut- 
on  d'eux  aucune  offre  de  fecours.  Pi- 
zarre  ,  Fernand  cV  Jean  ,  fes  frères , 
Vincent  de  Valverde  3  Soto  ,  &  les 
deux  Efpagnols  dont  le  confeil  lui 
avoit  fauve  la  vie ,  furent  les  feuls  qui 
pafferent  la  nuit  à  terre.  Ils  la  payè- 
rent à  cheval.  Pizarre  ,  fes  deux  frè- 
res &  Valverde  ,  étoient  fort  mouil? 

Hij 
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îjhcouvtK-  ]es  y  parce  que  naiant  point  eu  d  Irt- 

Tt     DU     P£-    j-  *  A    ■  j  v     I  j    r  1 

XOUi  dicns   pour  aider  a  leur   deicenre  ,  la 

PxsaÛile.    Barque  ,  fur  laquelle  ils  étoient  venus  , 
ii.   voïage.  &    qLle  ]es    Efpagnols    n'entendoicnc 
IJ31.      point  à  gouverner,    s'étoit  renverféc 
lorfqu'ils  en    étoient  fortis.     Fernand 
demeura  au  rivage  ,  pour  faire  débar- 
quer les  Trouppes  ,    à  mefure  qu'elles 
arrivoient  de  l'Ile  &c  des  VaifTeaux.  Le 
Gouverneur,  ou  le  Général ,  titre  qu'on 
donne  indifféremment  à  Pizarre  ,  pour 
le   diftinguer  de  fes  Frères ,    s'avança 
plus  de  deux  lieues  dans  les  Terres  , 
fans  rencontrer  un  feul  Indien  ;  mais 
Tls  y  eam-  cette  témérité  }    qui  ne  peut  recevoir 
*enc*  d'exeufe  dans  un  Chef,  lui  fit  décou* 

vrir  que  ces  Barbares  s'étoient  retirés 
fur  des  hauteurs  voifines.  A  fon  retour 
vers  la  Mer,  il  rencontra  les  Capitai- 
nes Mena  &  Jean  de  Salcedo  ,  qui  e 
cherchoient ,  à  la  tête  de  quelque  Ca- 
valerie qui  venoit  de  débarquer  j  &  le 
relie  des  Trouppes  n'aïant  pas  tardé  à 
prendre  terre,  il  réfolut  de  former  un 
Camp  régulier  ,  pour  fe  donner  le  tems 
d'obferver  le  Pais  Se  fes  Habitans. 

oMUnauon   •    n  J  Pa^  Plus  cle  trois- femaines  ,   à 

duCaciqucà  faire  follicitcr  le  Cacique  d'écouter  fes 

wcanc    *£"  proposions,  &c  de  le  reconnoître  pour 

jpmta  ce  même  Etranger  ,    qui  s'étoit   déjà 

préfenté  civilement  fur  la  Côte.   Il  lui 
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faifoit  offrir  fon  amitié  avec  les  me-  découvert 
mes  civilités.   Mais,   foit  que  ces  of-  ^u#DU   p*- 
fresi,   quiétoient  portées  par  des  Pri-    VlzAKVLtm 
fonniers  In  liens  ,  lui  fuffent  mal  ex-  il.  voïag^ 
pliquées  ,  ou  que  le  récit  de  ce  qui     153  1. 
s'étoit  patte  dans  l'Ile  de  Puna  lui  fie 
regarder  les  Efpagnols  comme  des  Bri- 
gands, auxquels  il  ne  pouvoit  accor- 
der de  confiance ,  il  ne  fit  aucune  ré* 
ponfe  ,  &  Tes  gens  ,  difperfés  en  pelo- 
tons ,  continuoient  de   menacer  tout 
ce  qui  fortoit  du  Camp.     On  en  dé- 
couvrit un  gros  ,  de  l'autre  côté  de  la 
Rivière  ^   &  les  Prifonniers  jugèrent, 
à  diverfes  marques ,- qu'il  étoit  com- 
mandé par  le  Cacique.   Pizarre,  irrité 
de  Ton  obftination  ,  prit  enfin  le  parti 
de  l'attaquer.     Il  fit  préparer  fecrete- 
ment  quelques  Barques  plates  -,  &  par- 
lant la  Rivière  ,  à  la  fin  du  jour ,  avec 
deux    de  fes  Frères  &  cinquante  Ca- 
valiers ,  il  marcha  toute  la   nuit  par 
des  chemins  fort  difficiles.  Le  matin  ,  Jfl^frc^ 
à  la  pointe  du  jour  ,  fe  trouvant  tort  force  à  de- 
près  du  Camp  des  Indiens  ,  il  y  fon-  ™^dec  u 
dit  avec  une  impétuofité,  qni  leur  ôta 
la  hardiefle  de  réfifter.  Après  les  avoir 
difperfés  ,  il  en  tua  un  grand  nom- 
bre dans  leur  fuite  ;.s&  pendant  quinze 
jours  il   ne  ceffa  point  de  leur    faire 
une  cruelle  guerre,    pour  venger  du 

H  iii 
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Decouvep..  moins  la  mort  des  trois  Efpagnols  y 

Tï   DU  Pfc    qu'ils  avoient  facriiïés.  On  ne  lit  point 

P1ZAR.KE.    qu'il  ie    foit  avancé  jufqu'à   la  Place 

II.   Voïage.  qU»j|  avoît  fait  reconnoître  dans  fa  pre- 

Icji»  miere  Expédition:  mais  le  Cacique, 
efFraïé  de  tant  d'hoftilités ,  fit  deman- 
der enfin  la  Paix  ,  &  joignit  à  fcs  priè- 
res quelques  préfens  d'or  &  d'argent. 
Il  eft  allez  difficile  de  juger  ,  par  les 
termes  de  la  Relation,  ce  qui  fit  par- 
tir aufîi-tôt  le  Gouverneur  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  Troupes.  Il  laifTa 
le  refte  dans  le  même  lieu  ,  fous  le 
Commandement  d'Antoine  de  Navar- 
re 8c  d'Alonfe  Requelme.  Pour  lui, 
s'avancant  jufqu'à  la  Rivière  de  Pue- 
chos  y  à  trente  lieues  de  Tumbez ,  il 
envoïa  Soto  vers  les  Peuples  qui  habi- 
tent fes  bords  ->  &c  quelques  légères 
rencontres  firent  tant  d'honneur  à  fes 
armes  ,  qu'on  lui  demanda  la  paix  dans 

^  tî  fe  rend  toute  l'étendue  de  cette  Province.  Il 

paroît  ici  que  fon  deffein  avoit  été  de 

pénétrer  à  Pavta ,  &  qu'il  alla  effec- 

Deputarion  tivemcnt  jufqu'à  ce  Port  :   mais  quel- 

«ju'.i reçoit  Envoies ,  qu'il  reçut  de  Cufco ,  de 

Prince  Gual-  *1  i>         f>   •  '     r *       r 

car.  la  part  d  un  Prince  nomme  Guajcar, 

ou  Hua/car ,  qui  lui  faifoit  demander 
du  fecours  contre  Atahualipa,  fon  frè- 
re,  changèrent  rout  d'un  coup  Ces  ré- 
folutions.  Comme  c  eft  à  la  méfintel- 
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licence  de  ces  deux  Princes  ,  que  les  DECOUVEK. 
Espagnols  eurent  l'obligation  de  leur  ^  du  v* 
Conquête  ,  il  devient  nécellaire  d'ex-  *  £We# 
cliquer  en  peu  de  mots  leur  naiilance  ,  IIt  vouer, 
&  l'origine  de  leur  querelle.  M  3  I# 

HuaynaCapac  (oc/)     Souverain  de    VaifoiIni_ 
Cufco  ,  avoit  fournis  plufieurs  Provin-  pénale  de 
ces  à  (on  Empire,   &  fa  Domination  c«fco,&' 
comprenoit  une  étendue  de  cinq  cens 
lieues  ,  à  compter  depuis  fa  Capitale. 
Le  Pais  de  Quito  avoit  fes  Souverains 
particuliers:  il  réfolut   de  le  conqué- 
rir. Cette   entreprife  lui  réunit  -,   &  le 
Païs  lui  plut  tant  ,   qu'aïant    laifTé   à 
Cufco  ,  Huafcar  ,  fon  Fils  aîné  ,  Man- 
00  Inca  ,  &  quelques  autres  de  fes  En- 
fans  ,  il  fe  remaria  duns  le    Païs   de 
Quito ,  avec  la  Fille  du  Souverain  qu'il 
avoit  détrône  -,  &  d'elle  il  eut  un  Fils, 
nommé  Atahualipa  ,  qu'il  aima  fort 
tendrement  :  dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Cufco  ,  il  laiffa  ce  Fils  fous  des  Tu- 
teurs ,  &  revint  quelques  années  après 
dans    fa   nouvelle  Capitale  ,  où   il  ne 
ceffa  plus  de  demeurer  jufqu'à  fa  mort, 

(99'  Il  pore  le  nom  de  On  croit  devoir  s'attacher 

Guaynaava  dans  Zarare,,  au  dernier    qui  étart  lui- 

gr  de  Huayru  Capac  dan  même  Inça  ,  devoir  mieux 

Garcillaifo  Zarate  nomn  e  connoî-re  les  noms  &   fa - 

Guafcar  &  Atabaliba,ce:  x  Dn  ue.  Voïez  d'ailleurs , 

que     GarcillaÛO     âpre  te  ci--de(ïous  ,    l'origiue    de 

Huafcar  ,  &  Atahualipa.  cet  Empire. 

Hiiij 
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teECdu  Vi^-  ^n   mourant  y  il  ordonna  que  l'Inca 

rou.  Huafcar  fon  Fils  aine  ,  pofféderoit  fes 

pizarrï.     Etats,  axcc  les  Provinces  qu'il  y  avoit 

21.  VOÏAGE.  •       a     /  \     i  tr  1         T>     ••      '  1 

ajourées  ,  a  la  reierve  du  Koiaume  de 
I53I-  Quito,  qui  étant  fa  Conquête  parti- 
culière» ne  devoit  pas  être  compte  en- 
tre les  Provinces  de  l'Empire.  Il  en 
difpofa  en  faveur  d'Atahualipa ,  fon 
Fils  ,  dont  les  Ancêtres  maternels  l'a- 
voient  poffédé. 

Après  fa  mort ,  Atahualipa  s'afTura 
de  l'Armée  &  des  tréfors  de  fon  Père* 
La  plus  grande  partie  des  richeffes 
d'Huayna  Capac  étoit  reftée  à  Cufco  , 
&  demeura  au  pouvoir  d'Huafcar.  Ata- 
hualipa fe  hâta  d'envoïer  des  Ambaf- 
fadeurs  à  fon  aîné  ,  pour  lui  annon- 
cer la  mort  de  leur  Père  commun  , 
lui  faire  hommage  ,  &  demander  la 
confirmation  du  Teftament.  Huafcar 
ne  goûta  point  cette  difpofition.  Il  re- 
pondit ,  que  fi  fon  Frère  vouloit  lui 
marquer  fa  foumiflion  ,  venir  à  Cuf- 
co ,  &:  lui  remettre  l'Armée  ,  il  lui 
feroic  un  parti  convenable  à  fa  naif- 
fance  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  céder 
la  Province  de  Quito  ,  qui  étant  fron- 
tière de  fon  Empire  ,  devoit  être  né- 
ceflairement  gardée  pour  fa  conferva- 
tion  &  fa  défenfe.  Il  ajouta  ,  que  6, 
fon  Frexe  s'obftinoit  dans  £os  prétefr» 


des  voï  a  g  es.  Zir.r/.  I#7 


tïons  ,  il  marcheroit  contre  lui  avec  d™™£ 
toutes  fes  forces.  .        a««. 

Atahualipa   comptoit ,    dans  l'heri-  pizarrï, 
tage  de  fon  Père  ,    deux  Capitaines  "•■  volAGI 
d'une  expérience  égale  à  leur  valeur ,     1 5  3  !• 
Quifquiz  &  Eplicachima  ,  qui  s'étoient 
attachés  à  fon  fervice.  Ils  lui  confeil- 
lerent  de  prévenir  Huafcar ,  &  ce  con- 
feil  fut  fuivi.  La  guerre  fut  vive:  après 
une  Bataille ,  qui  dura  trois  jours  en- 
tiers ,  Atahualipa  fut  pris  fur  le  Pont 
de  la  Rivière  de  Tumibamba  ,  &  ren- 
fermé dans  un  Château  qui  portoit  le 
même  nom.  Mais  ,  tandis  que  les  Sol- 
dats victorieux  célébroient  des  Fêtes  , 
pour  fe  réjouir  d'un  fi  grand  fuccès, 
rinça  ,  mal  gardé  ,  perça  la  muraille  , 
&  fe  mit  en  liberté  par  une  heureufe 
fuite.   En  rentrant  dans  fes  Etats ,  il 
fit  croire  au  Peuple  ,.  que  le  feu  Roi  , 
fon  Père  ,  favorifant  la  juftice  de  fa 
caufe ,  l'avoit  changé  en  Serpent,  pour 
lui  donner  le  pouvoir  de  s'évader  par 
un  petit  trou.  Le  merveilleux  eft  tou- 
jours reçu  fort  avidement.     Toiw  fes 
Sujets ,  ranimés  par  l'efpérance  d'une 
ptote&ion  furnaturelie  ,    fe  rallièrent 
fous  fes  Enfeignes.  Il  gagna  deux  Ba- 
tailles ,  avec  un  fi  prodigieux  carna- 
ge 3  que  long-tems  après  ,    on  voïoit 
encore  les  offemens  des  Morts ,  dans 

Hv 
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decouver.-  un  tas  qui  caufoir  de  l'admiration.  En** 

IourU    l£  ^Ulte  '  Atahualipa  porta  le  ravage  dans 

pz      '     la  Province  de   Canares  ,    où    il    dé- 

11.   Voïage,  truifit  foixante  mille  Hommes.  Il  mit 

j  ç  2 1%     à  feu   &  à  fang  la  Ville    de  Tumi- 

bamba  ,    &  fuivit  fa  route  ,   en  faifant 

main  baffe  fur  tout  ce  qui  réfiftoit  à 

fes  armes  ,    &  grofîiffant  fon   Armée 

de  ceux  qui  le  recevoient  avec  fourni  f- 

fion. 

Il  alla  jufqu'à  Tumbez  ,  qui  ne  fît 
aucune  réfiitance  *,  mais  aïant  voulu 
mettre  Puna  au  nombre  de  fes  Con- 
quêtes y  le  Cacique  3c  le  Peuple  dé 
cette  Ile  défendirent  fi  bien  le  paffage  , 
qu'il  fut  obligé  d'abandonner  cette  en- 
treprife ,  pour  tourner  fes  armes  con- 
tre HuaCcar  ,  fon  Frère  ,  qui  venoit  à 
grandes  journées  contre  lui ,  avec  une 
fort  nombreufe  Armée.  Il  prit  fa  route 
vers  Cufco-,  &  s'étant  arrêté  à  Caxa- 
malca  ,  il  envoïa  trois  ou  quatre  mille 
Hommes  à  la  découverte  ,  pour  s'af- 
furer  de  la  marche  de  fon  Frère  ,  3c 
reconnoîtie  fes  forces.  Ce  détachement 
s'avança  fort  près  du  Camp  Ennemi  , 
8c  quitta  le  grand  chemin  ,  dans  la 
feule  vue  de  n'être  pas  découvert.  Mal- 
heureufement  pour  Huafcar  ,  ce  Prince 
s'étant  écarté  de  fon  Armée  ,  pour  évi- 
ter l'embarras  &  le  tumulte  ,  fe  trou- 
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voit  dans  la  route  par  où  les  Trouppes   decouve*- 
de  fon  Frère  avoient  pris  leur  marche.  TK  DU   Pe~ 
11  n  avoir ,  autour  de  lui ,  que  iept  cens     _  za 
de  fes  principaux  Officiers  ,    qui  for-  n.  voïace. 
moienr  tout  à  la  fois  fa  Cour  de  fon     ic$i. 
efeorte.    La  partie  n'étant  pas   égale  , 
il  fut  enlevé  fans  réfiitance.  L'heureux 
Détachement  efpéroit  de  le  retirer  avec 
la  même   fortune  :  mais   il  fut  enve- 
loppé par  l'Armée  ;  de  fon  unique  ref- 
fource  fut  de  menacer  Huafcar  de  lui 
couper  la  tête ,  s'il  n'ordonnoit  pas  à 
ûs  gens  de  fe  retirer.   Cette  menace  , 
de  l'affurance  qu'on  lui  donna  que  fon 
Frère ,  ne  voulant  que  la  poffefîîon  li- 
bre du  Païs  de  Quito  ,  le  reconnoîtroic 
à  ce  prix  pour  fon  Souverain  ,   eurent 
la  force  de  l'ébranler.  Il  donna  ordre 
à  fon  Armée  de  ne  rien  entreprendre , 
de  de  fe  retirer  à  Cufco.    Elle  obéit  ; 
de  ce  Prince  infortuné  demeura  au  pou- 
voir de  fes  Ennemis. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  >    Préjugé  des 

\      r  i         7  t-  Péruviens  , 

lorique  les  deux  Frères  eurent  recours  qui  favorife 
à  Pizarre.   Les  Péruviens  avoient  d'ail-  beaucoup  les 
leurs  quelques  préjugés   favorables    à     pagnoî* 
fon  entreprife.  Dans  l'idée  que  la  Mai- 
fon  Roïaie  de  Cufco  étoit  defeendue 
d'un  Fils  du  Soleil ,  ils  donnèrent  la 
même  qualité   aux  Efpagnols  \  .  &  Jtfr 
laifon  qu'ils  en  apportoient  eux  -  mê^ 

Hvj 
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Dtcouv.R.  mes  3  a  quelque  chofe  de  fort  étrange^ 

te  du  pe-  £)ans  jes  anciens  tems,  difoient  -  ils  f 
l'aîné  des  Fils  d'un  Inca  ,  nommé  Ya- 

ii.  voïAGt.  huarhuacar  ,  avoit  vu  un  Fantôme  y 
d'une  phyfionomie  fort  différente  de 
1  **  '  celle  des  Hebitans  du  Païs.  Ils  n'ont 
point  de  barbe  ,  &  leurs  habits  ne 
pafTent  pas  le  genou  :  au  contraire  ,  ce 
Fantôme  ,  qui  prit  le  nom  de  Vira- 
cocha ,  portoit  une  barbe  fort  longue  ; 
&  fa  robbe  lui  defeendoit  jufqu'aux 
pieds  :  il  menoit  d'ailleurs  en  lefle  un 
Animal  inconnu  au  jeune  Ptince.  Cet- 
te Fable  étoit  fî  généralement  répan- 
due, qu'à  l'arrivée  desEfpagnols  ,  qui 
avoient  de  grandes  barbes  ,  les  jam- 
bes couvertes  ,  &  des  chevaux  pour 
monture ,  on  crut  voir  en  eux  l'Inca 
Prédiaion   Viracocha  3  Fils  du  Soleil.  Suivant  Za- 

d'HuaynaCa  rate  s  Huafcar  n'étoit  pas  encoie  Pri- 
fonnicr  ,  lorfqu'aïant  entendu  parler 
des  Efpagnols  ,  il  envoïa  demander 
leur  fecours  (i).  Cette  fuppofîtion  s'ac- 
corde  affez  avec  une  prédiction  ,  que 
les  Péruviens  attribuoient  à  Huayna 
Capac ,  qu'après  fa  mort  il  arriveroit 
dans  fes  Etats ,  des  Hommes  auxquels 
on  n'avoit  jamais  rien  vu  de  fçmbla~ 
ble  ,  qui  ôteroient  l'Empire  a  fon  Fils, 
jenverferoient   le    Gouvernement  â  & 

'  (l)  Zarate,  ubifup.  1.  Il,  p.  ipj^ 


DES  VOÏÀGES.  LlV.  FI.    lit 


Sétruiroient  la  Religion.  On  ajoutoit  decouvek,- 
qu'il  avoir  confeillé   à  fes  Enfans  de  "ou^u   V3~ 
rechercher  &c  d'acquérir  à  route  forte    plzAKKE, 
de  prix  l'amitié  de  ces  Etrangers.  Gar-  to  voïaoï. 
ciliafTo  fait  entendre  que  ces  impref-    i.j;j  i* 
fions  remplirent  Atahualipa  de  fraïeur , 
&  lui  oterent  le  courage  de  fe  défen- 
dre ,  dans  la  perfuafion  que  les  Guer- 
riers inconnus  étoient  envoies  par  le 
Soleil  y  pour  le  venger  de  raille  ofFen* 
fes  qui  l'avoient  irrité  contre  la  Na- 
tion.    Mais  le  même  Hiftorien  croie 
qu'Huafcar  étoit  déjà  dans  les  chaînes  , 
6c  que  ce  fut  quelqu'un  de  fes  Partifans 
qui  envoïa  vers  Pizarre  en  fon  nom  r 
pour  lui  procurer  de  la  protection  dans- 
fon  infortune  (z).- 

Cette  Députation  étant  arrivée  au  .  fondation 

T>  j      n  i      r^  .  de  la  Ville  d& 

rort  de  rayta,  le  Gouverneur  3  qui  re-  s.Michel,fur 
connut  auffrtôt  de  quelle  importance  l*  Riviere  te 
elle  étoit  pour  fes  deffeins ,  fe  hâta  de 
rappeller  les  Trouppes  qu'il  avoit  laif- 
fêcs  à  Tumbez  ,  Ôc  s'occupa ,  jufqu'à- 
leur  arrivée  ,  à  jetter,  fur  la  Rivière  de 
Payta  3  les  fondemens  d'une  Ville ,  qu'il 
nomma  Saint  Michel.  Il  vouloit  que 
les  Vaiffeaux  qui  lui  viendroient  de 
Panama  ,  comme  il  lui  en  étoit  déjà 
venu-  quelques-uns,  trouvaffent  une  re- 
traite fûre>  à  leur  arrivée-   Enfuite.;^ 

(a)  GarciilafTa,  L.  I. 
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decouver-  aïanr  distribué  entre  fes  gens  l'or  Ôc 

kcvÏ °     E" l'argent ,  qui  étoicnt  le  fruit  de   fon 

plzAR>BF    Expédition  3  il  ne    lai  Ta  dans  la  nou- 

n.    Voïag    velîe  Ville,  que  ceux  qu'il  ddtinoit  à 

i  :  3 1 .    l'habiter  ($). 

Les  Dépurés  cTHuafcar   lui    avoient 

appris  qu'Atahualipa  éroir  alors  dans  la 

avec3fonPAr-Prov^nce  ^e  Caxamalca.   Ses  Trouppes 

mée  pour  fine  furenr  pas  plutor  arrivées  de  Tum- 

rendre  à  Ca- 1  »-i     r  i  j 

xamalca.  bez  >  4U  "  *e  mlt  en  marché  pour  al- 
ler trouver  ce  Prince.  Un  défert  de 
vingt  lieues ,  qu'il  eut  à  traverfer  dans 
des  fables  brûlans  ,  fans  eau  }  &  fans 
fecours  contre  l'extrême  ardeur  du  So- 
leil ,  fit  beaucoup  fouffrir  l'Armée, 
Mais  à  l'entrée  d'une  Province,  nom- 
mée Morupe  ,  il  commença  heureufe- 
ment  à  trouver  des  vallons  peuplés  , 
où  les  rafraîchiffemens  Se  les  vivres 
étoient  en  abondance.  De-là  ,  les  Es- 
pagnols s'avancèrent  vers  une  Monta- 
il  reçoit  en  gnc  3  far  laquelle  ils  rencontrèrent  un 
Dépucé  d'A-  Envoie  d'Atahualipa  >  qui  préfenra  au 
•ahualipa.  Gouverneur  des  Brodequins  très-riches  , 
&  des  Braffelets  d'or ,  en  TavertifTant 
de  s'en  paret  lorfqu'il  fe  préfenteroit 

(?)  Le  fcul  témoignage  ne  nomme  point  j  eft   (t 

oculaire  ,    qui  fe   trouve  rempli: d'erreurs  gro/fieres, 

dans  le  III  Tome  de  Ra-  qu'on  ne  peut  en  faire  pref- 

mufi©  ,    fous  le  titre   de  que  aucuu  ufage.  Huafcar. 

Relation  d'un   Capitaine  y  eft  nommé  Cufco  ,  qui 

ïfpagnoi  >  que  Kamuî»  «oitleaonideUÇarHtaJcj 
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devant  l'Inca,  auquel  cette  marque  le   i>couvt*.- 
feroit  connoître.     L'Envoie  étoit  lui-  5e..,110    p&* 


no  a 

même  Inca  ,   Ôc  le  nommoit  Titu  Au 


t'iZARRE. 


tachi.  Son  compliment  roula  fur  la  •  voïace. 
parenté  des  Efpagnols  avec  Ton  Mai-  1535» 
tre  ,  en  qualité  d'Enfans  de  Viracocha 
ôc  du  Soleil.  Les  préfens  confiitoient 
en  diverfes  fortes  de  fruits ,  de  grains  , 
[d'étoffes  précieufes  ,  d'Oifeaux  Ôc  d'au- 
tres Animaux  du  Pais  ,  des  Vafes,  des 
Coupes ,  des  Plats  >  ôc  des  Baflîns  d'or 
ôc  d'argent ,  quantité  de  Turquoifes  ÔC 
d'Emeraudes.  L'abondance  ôc  l'éclat  de 
ces  richefTes  firent  juger  aux  Efpagnols  > 
que  le  Prince  qui  les  envoioit  ?  devoit 
poiïeder  d'immenfes  Tréfors.  Ils  er* 
conclurent ,  qu'il  étoit  allarmé  du  trai- 
tement qu'on  avoit  fait  aux  Habitans 
de  Puna  ôc  de  Tumbez  ,  ôc  cette  con- 
jecture étoit  jufle  :  mais  ils  ignoroient 
encore  ,  obferve  Garcillafïb ,  que  ces 
Peuples  ,  les  regardant  comme  Fils  du 
Sokii  9  ôc  comme  exécuteurs  de  fes- 
vengeances ,  y  mêloient  un  motif  de 
Religion-,  Ôc  que  leur  but  étoit,  non 
d'acheter  l'amitié  d'une  poignée  d'Hom- 
mes ,  qu'ils  pouvoient  envelopper  aifé- 
ment ,  mais  d'appaifer  la  colère  du  So- 
leil ,  qu'ils  adoroient,  ôc  qu'ils  croïoient 


irrité  contr  eux. 


Pizarre  n  avoit  pour.  Interprète  qu'ua 
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»?CduVpi-  Jeune  ^ien  ^e  Puna>  ^i  ne  favoiî 
kou  guères ,  ni  la  Langue  de  Cufco  >  qui 

Pizarre.    étoit  celle  de  la  Cour  ,  ni  celle  des 

H.  voiage.  Efpagnols.  Quoique  baprifé  fous  le 
I  j3 1.    nom  de  Philippe,  d'où  lui  vint  celui 

Embarras  où  de  Philippilto  ,  il  étoit  forr  mal  inf- 

fc  jette  fon  truir  des  Myfteres  de  la  Religion.-  En- 
xerpreca.  ^  ^  ^  fâchant  que  le  jargon  de  fon 
Ile,  où  Ton  doit  même  fuppofer  qu'il 
étoit  né  dans  la  lie  du  Peuple  t  il  ne 
put  rendre  exactement  le  difeours  de 
Flnca.  Auffi  les  Efpagnols  ne  demeu- 
rerent-ils  pas  fort  éclaircis  après  fon 
départ.  Us  délibérèrent  far  le  jugement 
qulls  dévoient  porter  de  cette  démar- 
che. Les  uns  jugèrent  que  plus  les  pré» 
fens  étoient  riches  ,  plus  ils  dévoient 
înfpirer  de  défiance ,  &  que  c'étoit  peut- 
être  une  amorce  pour  les  faire  donner 
dans  quelque  piège.  D'autres  penferenc 
plus  noblement  ,  qu'il  ne  falloit  pas 
juger  fi  mal  des  intentions  d'un  grand 
Prince  *,  que  fans  négliger  de  juftes  pré- 
cautions ,  on  devoit  emploïer  toutes 
les  voies  pacifiques  avant  que  d'en  ve- 
nir à  la  guerre  ,  &  que  robfcurité  qu'on 
îrouvoit  dans  les  termes  de  l'Inca  ,  n'é- 
toit  peut-être  que  dans  l'explication  de 
Tlnterprete.  On  réfolut  néanmoins  de 
continuer  la  marche  vers  Caxamalca , 
où  l'on  efpéroit  toujours  de  trouver  iç 
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Prince.  Dans  tous  les  lieux  du  paffage,  T^ECpJJVp^ 
l'accueil  des  Indiens  fut  magnifique.  Ils  rou. 
apportoient  diverfes  fortes  de  viandes    pizamu-. 
&  de  liqueurs  i  &  Ton  remarquait  de  "'  VoÏAGE' 
toutes  parts  ,  qu'ils  n'avoient  rien  épar-    15  3  *• 
gné  pour  les  préparatifs.    Dans  la  fïm-  s  mpiidcédee 

!•    •    i    i     i  •  •  ••  Péruvien*» 

plicite  de  leurs  intentions,  aiant remar- 
qué que  les  chevaux  mâchoient  leur 
frein  ,  ils  s'imaginèrent  que  ces  Ani- 
maux extraordinaires  fe  nourriffoient 
de  métaux  -,  ils  alloient  leur  chercher 
de  l'argent  &  de  l'or  en  abondance, 
&  les  leur  préfentoient  de  la  meilleure 
amitié  du  monde.  Les  Efpagnols  ,  qui 
ne  perdoient  rien  à  ce  jeu,  les  invitoient 
à  ne  s'en  pas  laffer.  £4), 

Pour  répondre  à  la  Dépuration  Ju   Fernan*  Pfc 

Pi    V1  1    *  t-        zane  &  Soto»> 

rince  ,  le  Gouverneur  lui  envoi  a  Fer-  foncenvoïés& 

nand ,  un  de  fes  Frères ,  &  Soto.  Ils  Annualisa, 
ne  le  trouvèrent  point  dans  la  Ville  de 
Caxamalca.  L'efpérance  d'affermir  fa 
domination  le  reteroit  fucceflivement 
en  d'autres  lieux ,  occupé  à  faire  égor- 
ger tout  ce  qui  tomboit  ,  entre  fes 
mains  ,  de  la  Famille  Roïale  &  des 
Partifans  de  fon  Frère.  On  ne  fauroit 
défavouer  que  cet  emportement  fangui* 
naire  n'ait  rendu  fa  mémoire  odieu- 
fe.  Le  Çuraca ,  ou  Seigneur  particulier 

(4)  Ces  détails  ne  fc  trouvent  f  oint  dans  Zaratc^ 
êarçillaffo ,  ubi  [up. 
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"decouver-  de  la  Ville,  avoit  ordre  de  recevoir  les 
*'  DU    Pe-  Fils  du  Soleil,  avec  toute  la  diftin&ion 
qu  on  devoit  a  ce  titre.    Il  envoia  au- 
Îi/Voïage.  devant  d'eux  quelques  Officiers  i  &:  fui- 
.  vant  bientôt  lui-même  ,  il  les  condui- 

fit  à  quelque  diftance  ,  vers  un  Palais  , 
où  le  Prince  étoit  revenu  ,  fur  la  nou- 
velle de  kur  approche.  En  avançant 
dans  la  Plaine  ,  ils  virent  des  gens  de 
guerre ,  envoies  pour  leur  faire  hon- 
neur. Soto  ,  qui  ne  pouvoit  deviner 
quel  étoit  leur  deffein  ,  pouffa  fon  che- 
val à  toute  bride  vers  l'Officier  qui 
les  commandoit.  Les  Indiens  s'écartè- 
rent, autant  parcequ'ils  avoient  ordre 
de  les  refpeder  ,  que  par  la  crainte 
qu'ils  dévoient  reffentir  à  la  première 
vue  d'un  cheval  en  courfe  (5).  L'Of- 
ficier Péruvien  leur  fit  un  falut ,  qui 
étoit  une  efpece  d'adoration  ,  &  les 
accompagna  jufqu'au  Palais  ,  avec  tou- 
tes les  marques  de  la  plus  profonde  vé- 
nération. 
Audience        Us  furent  éblouis  des  richeffes  qui 

vent'5  dCÇ°  e   s'°ffr°icnt  ^e  routes  Parts-  L'Inca  étoit 

Piince.         affis  fur  un  fiége  d'or.  Il  fè  leva  pour 

les  embraiTer  ,  &  leur  dit  :  Capac   Vi- 

racocha  ,  foïe^  les  bien  venus  dans  mes 

» 

(5)  Zarate  du  qu'Ata-  fon  Récit  ét.nt  d'.iillc  irs 

hualipa    rit  tuer  .    fur   le  allez  obfcur  >  on  ne  s*at- 

champ  ,  ceux  qui  avoient  tache  ici  qu'à  Garcillaiij. 
marqué  de  la  firaïeur.  Mais 
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Etats.  On  leur  préfenta  des  fiéges  d'or  \   découvert 
&rinca  fe  tournant  vers  quelques  Sei-  J£olJiDa   l>£* 
gneurs  Indiens  qui  ctoient  près  de  lui:    PlZARR1# 
«  Vous  voïez  ,   leur  dit-il ,  la  figure  &    ii.voïage, 
«  l'habit  de  notre  Dieu  Viracocha  ,  tels      *  5  3  l  • 
*>  que  notre  PrédécefTeur  l'Inca  Yahuar- 
«  huacar  a  voulu  qu'ils   fuffent  repré- 
«  fentes  dans  une  Statue  de  pierre  ». 
Deux  PrincefTes  ,  d'une  extrême  beau- 
té ,    préfenterent  des  liqueurs  -,  &  ces 
rafraîchilTemens  furent  fuivis  d'un  Fef- 
tin.  Fernard  Pizarre  fit  enfuite  fon  com- 
pliment (6).  Il  parla  des  deux  PuifTan-    Dîrc°urs  de 

r  1     n  o    vn  F  mand  ,  fie 

ces  ,  le  Pape  ce  1  hmpereur  ,  qui  con-  Réponfe    da 
couroient   à   tirer  les  Indiens   de  l'ef-  Prince« 
clavage  du  Démon.    Pouvoit-il  fe  flat- 
ter ,    remarque    i'Hiftorien  ,   de   faire 
entendre,  par  un  difeours  de  quelques 

(6)  Suivant  ZArate,  Soto  répondit  :  «  qu'il  recevoir, 

fut  d'abord  envoie   feul  ,  »avec    plaifît   l'orFre   de 

fie  le  Prince  ir  voulut  pas  *■>  fon  amitié,  pourvu  qu'il 

lui  parler  dirc&ement.  En-  s»  rendît  aux  Indiens ,  fes 

fuite  le  Frère   de  Pizarre  »  Si:j.ts ,  tout  l'or  6c  Par- 

parut  avec  quelques  Cava-  33  g<uit  .  qu'il    leur   avoic 

liers  i  8c  dit  feulement  au  >>  pris,  &:  qu'il  fortîraurTi- 

Prince  ,  ;3  que  !e  Gouvcr-  >3  tôt  de  fon  Pais  >  fie  que 

aoneur,  fon  Frère,  étoit  >>  pour  régler  tontes  cho. 

«  venu  de  la  part  de  Sa  n  fes  ,  il  iroit  voir  le  len- 

>3  Majefté  le  Roi  d'E'pa  33  demain   le  Gouverneur 

35  gne  ,  pour  lui  faire  en-  >3  au  Palais  de  Caxamal- 

33  tendre    la    volonté    de  »  ca«.   Il  n'eit  pas  quef- 

53  leur  Maître-,  qu'ainfi,  il  tion  ,   dans  Zarate  ,   du 

33  fouhaitoit  de  le  voir  ,  Pape  fie  de  la  Religion,  ni 

>î  6c  qu'il  vouloit  être  de  de  Piinceffes,  de  Liqueiiis 

M  fes  Amis«:  Sur  quoi  ,  fie  de  Feftin. 
continus  Zarate, le  Prince 
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"découver"  lignes ,  des  matières  fi  nouvelles  à  cette 
Îot;DU   I E"  Nation  ?  Phiiippillo  ,  qui  n'y  entendoit 
Pizarrc     Pas  beaucoup  plus  que  l'Inca  même, 
U.  Voïagè.  lui  en-  fit  une  interprétation  5  à  laquelle 
w'i^1*     ce  Prince  ne  comprenoit  prefque  rien. 
Il  y  répondit  néanmoins  par   un   dif- 
cours  fort  fenfé  ,    mais   conforme  au 
préjugé  dont  il  étoit  rempli.  Rien  de 
plus  tendre  que  ce  que  Garcillafïb  lui 
fait  dire  en  faveur  de  fes  Sujets.    Ses 
Officiers  en  furent  touchés ,  Se  ne  pu- 
rent  retenir  leurs  larmes.  Il  promit  aux 
deux  Efpagnols  d'aller  voir  le  lende- 
main leur  Chef.  Ils  fe  retirèrent ,  plus 
charmés  des    richeiTes    qu'ils    avoient 
vues ,   que  fenfibies  à  l'opinion  qu'on 
avoir  d'eux. 

Le  Gouverneur  i  apprenant  que  le 
Prince  devoit  venir  le  jour  luivant  , 
partagea  foixante  chevaux  ,  dont  toute 
la  Cavalerie  étoit  compofée  ,  en  trois 
Compagnies ,  de  vingt  chacune.  Il  leur 
donna  pour  Commandans  >  Fernand 
Pizarre  (8) ,  Soto  &  Benalcazar,qui  fe 
rangèrent  derrière  un  vieux  mur,  pour 
n'être  pas  vus  d'abord  des  Indiens  , 
&  leur  caufer  plus  de  furprife  ,  en  fe 
montrant  tout  dun  coup.  Il  fe  mit  lui- 

(S]  Zarate  dit  q'.i'il'don-  Jean  &  Gonzales,  ateortv» 
aa  le  Commandement  à  p.ignés  de  Soto  &  de  Be~ 
fes  crois  JFrer es,  Fernand,    nalcaza  r„ 
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même  à  la  tête  de  fon  Infanterie,  con-  decouve*.- 
fifîant  en  cent  Hommes  ,  dont  il  fit  un  ™    DU   Ps* 
Bataillon  ;  &  ,  dans  cet  ordre  ,  il  ne  • 
craignit  point  d  attendre  un  iJrince  vio-  n.  voïage. 
JUnt"&  fan  gui  n  aire  ,    qui  venoit  avec     1531, 
des  Trouppes  nombreufes.  La  marche     AtahuaIipa 
d'Atahualipa  fut  lî  lente  ,  qu'il  emploïa  va  au-devant 
quatre  heures  à  faire  une  lieue.  Il  avoit  g"0iaErpa~ 
autour  de  lui  les  principaux  Seigneurs  sa  marche.* 
de  fa  Cour.  Ses  gens  de  Guerre  étoienç 
rangés  en  quatre  Corps ,  de  huit  mille 
Hommes ,  dont  le  premier  compofoic 
l'avant- garde,  &  les  deux  autres  mar- 
choient  à  les  côtés.  Le  quatrième,  qui 
faifoit  l'arriére  -  garde,  eut  ordre   de 
s'arrêter  à  quelque  diftance. 

Arahualipa  ,  s'etant  avance  avec  les 
trois  premiers  ,  6c  voïant  les  Efpagnols 
en  Bataille  ,  dit  à  fes  Officiers  :  «  Ces 
»>  gens  font  les  Meffagers  des  Dieux  ; 
»  gardons-nous  bien  de  les  offenfer:  il 
»  tant,  au  contraire9  que  nos  civilités  les 
»  appaifent  «  En  meme-tems  ,  Vincent  pifcours  «!e 
de  Valverde  (9)  marcha  vers  lui ,  une  valverde.. 
Croix  de  bois  dans  une  main ,  de  fon 
Bréviaire  dans  l'autre,  Ses  cheveux  , 
coupés  en  couronne  ,  étonnèrent  Tin- 
ca  ,  qui  pour  ne  pas  manquer  à  ce  qui 

(  9  )  Zarare  lui  donne  Trere  >  &  Benzoni  djt 
toujours  le  titre  d'Eve  nettement  que  c'etoù  us 
que.  GarciiUflo  Je  nomme    Jacobin,  p.  $*i. 
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decouver-  lui  ctoit  dû  ,  voulue  favoir  ,  de  quel* 
"  ques  Indiens  familiers  avec  les  Efpa- 


KOU. 


pizarre.  gnols  ,  quelle  éroir  fa  condition.  Ils 
ir.  Voïagl.  lui  dirent ,  que  c'étoit  un  Mcilager  de 
J531.  Pachacamac.  Valverde  aïant  demandé 
&  obtenu  la  permidion  ,  commença  un 
afftz  long  Difcours,  divifé  en  deux  par- 
ties. Son  Exorde  roula  fur  la  néceiîité 
de  la  Foi  Catholique  :  il  pafla  enfuite 
à  la  Trinité  ,  aux  chârimens  de  aux  rc-î 
compenfes  d'une  autre  vie  ,  à  la  Créa- 
tion ,  à  la  chute  d'Adam  ,  dans  la- 
quelle toute  fa  race  eft  comprife  ,  à 
l'exception  de  J.  C.  Il  paila  de  la  naif- 
fance  de  THomme-Dieu  ,  de  fa  mort 
pour  la  Rédemption  des  Hommes  ,  de 
la  Réfurreclion  ,  des  Apôtres  -,  enfin  , 
de  la  primauté  de  Saint  Pierre.  Dans 
la  féconde  partie  ,  il  dit  que  le  Pape  , 
SuccefTeur  de  Saint  Pierre,  informé  de 
l'Idolâtrie  des  Indiens  ,  &:  voulant  les 
attirer  à  la  connoifTance  du  vrai  Dieu, 
a  chargé  l'Empereur  Charles ,  Monar- 
que de  toute  la  Terre  ,  d'envoïer  fon 
Lieutenant  pour  les  foumettre,  &  les 
faire  entrer  ,  volontairement  ou  de 
force,  dans  la  feule  bonne  voie,  qui 
cft  celle  qu'on  leur  vient  annoncer.  Il 
apporte  1  exemple  du  Mexique»&  d'au- 
tres Païs.  Enfin  ,  il  déclare  à  l'Inca  , 
que  s'il  s'endurcit  contre  l'Evangile ,  il 
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périra  comme  Pharaon.  Au  fond, cette  découvert 
foule  de  Myfteres,  préfentés  rapidement  ^^ 
ôc  fans  préparation,  ne  devoit  pas  jet-     p,2arrh. 
ter  beaucoup  de  lumière  dans  fon   et  n-  voùgc, 
prit*,  de  l'ignorance  de  l'Interprète  n'y     1531, 
pouvoir  mettre  plus  de  clarté.  Atahua- 
lipa  ,  qui  n'y  avoit  rien  trouvé  de  clair 
que   la   menace  de  ravager  fon  Païs  , 
fit  un  profond  foupir.  Il  comprit  bien 
que  l'Interprète  favoit  mal  la  Langue 
de  Cufco  ,  dont  il  s'étoit  fervi  pour  lui 
parler  i  de  dans  la  crainte  qu'il  n'alté- 
rât de  même  fa  reponfe,  il  la  fit ,  ou 
du   moins  il  l'expliqua  dans  une  Lan-     . 
gue  plus  commune.  Cette  reponle,  tellç  cahualipa. 
que  GarcillaiTo   de  d'autres  la  rappor- 
tent ,  marque  affez  que  Phiiippillo  avoit 
fait  une  étrange  explication  de  nosMyf- 
teres. 

Cependant  les   Efpagnols ,  ennuies  Les  Espagnols 

ds  ri  cr  •  J-     a'taquent  les 

une  ii  longue  conférence,  n  attendi-  j  idiénj# 

rent  point  les  ordres  du  Général  pour 
quitter  leurs  rangs  j  de  quelques-uns 
montèrent  fur  une  petite  Tour  ,  où  ils 
avoient  découvert  une  Idole  >  enrichie 
de  plaques  d'or  3c  de  pierres  précieu- 
fes ,  qu'ils  fe  mirent  à  piller.  Leur  au- 
dace irrita  les  Indiens  ,  6c  la  plupart 
fe  difpofoient  à  punir  ce  facrilége  5 
mais  l?Inca  défendit  que  les  Efpagnols 
fulTent  maltraités.  Valverds  ,  ajlarmé. 
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"decouver-  du  bruit ,  fe  leva  brufquement  du  fié* 
te  nu   ije-  ge  qU'on  lui  avoic  donné  pour  parler  ; 

ROU.  5      1  Fi       rr 

&  dans  ce  mouvement ,  il  lailla  tom- 
ii."  voïa«e.  ber  la  Croix  &c  Ton  Bréviaire.  Il  fe 
j  . .  j  baiiTa  pour  les  relever  j  enfuite  ,  cou- 
rant vers  les  Efpagnols  ,  il  leur  cria 
de  ne  faire  aucun  mal  aux  Indiens.  Sa 
courfe  &  fes  cris  furent  malheureufe- 
ment  expliqués  ,  &  pafferent,  au  con- 
traire 3  pour  une  exhortation  à  la  ven- 
geance. L'aclion  commença  vivement, 
&  fut  pouiTée  avec  la  même  chaleur. 
Cependant ,  l'ordre  d'Atahualipa  n'en 
fut  pas  moins  obfervc  Cent  fo'xantc 
Efpagnols ,  enveloppés  par  une  Armée 
d'Indiens ,  n'eurent  ni  mort  ni  blelTé  , 
à  la  réferve  du  Gouverneur ,  qu'un  de 
ûs  propres  Soldats  bleiTa  légèrement 
à  la  main.  Ils  ne  trouvèrent  aucune 
forte  de  réfîftance.  Les  Péruviens  fe 
contentèrent  d'entourer  la  Litière  du 
Prince ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût 

Pizarreporte  /,    r         .         £  T. 

la  main  fur  renverlee.  Mais  le  Oouverneur  ,  s  étant 
Atahualipa  ,  fajt  jour  jufqu'à  la  Litière  ,  prit  Ata- 

&  Je  renver-  ,       ,/  '      T1  i       j      r     o    t_i_ 

k,  hualipa  par  la  manche  de  la  Kobbe, 

tomba  &c  l'entraîna  fur  lui  (ioj.  Les 
Sujets  de  ce  malheureux  Prince  y  le 
voïant  au  pouvoir  des  Efpagnols ,  ne 

(io)  Ceux  qui  lui  ont    roientque  Ieslncasavoieat 
reproché  de   l'avoir  ptis   U  tête  iafée. 
|>ai  Us  cheveux  ,  igno- 

penferent 
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penferent  plus  qu'à  fe  mettre  à  couvert  Tl^EC°UVpIil 
par  la  fuite.  Elle  ne  fut  pas  allez  promp-  *ou. 
te  pour  les  dérober  à  la  fureur  de  leurs    piza***. 
Ennemis.  Il  y  en  eut  plus  de  trois  mille  lL  VoiAC*# 
cinq  cens  ,  paiîés  au  fil  de  l'épée.  Des     '  5  3  *• 
Enfans  ,  des  Vieillards  ,  des  Femmes  , 
que   la  curiofîté  avoit  attirés  au  Spec- 
tacle ,  furent  étouffes  ,  au  nombre  de 
plus  de  quinze  cens ,  par  la  foule  des 
Fuïards.  Près  de  trois  mille  furent  écra- 
fés  fous  les  ruines    d'une  vieille  mu- 
raille ,  qui  fe  renverfa  fur   eux.   Cette    carnage  des 
boucherie  dura  jufqu'à  la  fin  du  jour.  Iadleû*' 
Le   Commandant  de   l'arriére  -  garde  , 
nommé  Ruminagui ,  entendant  le  bruit, 
&  voïant  un  Efpagnol  précipiter  ,  d'un 
iieu  élevé  ,  un  Indien  qu'on  y  avoit 
mis  pour  l'avertir  lorfqu'il  fèroit  tems 
d'avancer ,  conclut  que  fon  Maître  étoit 
défait  \  &c  loin  de    marcher  à  fon  fe- 
cours ,  il  prit,  avec  le  Corps  qu'il  com- 
mandoit ,  la  route  de  Quito  ,  qui  étoit 
À  plus  de  250  lieues  du  champ  de  Ba- 
taille (11). 

(u)Tel  eftle  Récit  de  (c'eft  ainfi  que  Zarate  le 

GarcUiaflb  :  mais  comme  nomme)»   emploïa  une 

on  peut  le  foupçonner  d'à-  35  grande  partie  du  jour  à 

voir  favorilé  fa  Nation  ,  >?  mettre  aufii  {es  Troupe* 

la  jurtice  oblige  de  joindre  «  e:i  ordre  i  îi  marquâtes 

ici  celui  des  Efpagnols ,  en  »  endroits     pir     lefquels 

laiiï'ant  au  Lecteur  !e  droit  33  chaque     Commandant 

de   prononcer  ,   aptes  la  «  devoit  attaquer  les  enne 

comparaifon.»  Atabaliba  »  mis;  &  chargea  un  de 

Tome  XUX,  I 
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Dans  le  partage  des  Relations  >  il 
n'eft  pas  aifé  de  vériher  les  circonf- 
tances  dun  ii  grand  événement.  On 
conçoit  que  les  Efpagnols  ,  dont  on  a 
pris  foin  de  joindre  ici  l'expoiition  dans 
Lesadarions  une  Note,  eurent  intérêt  à  déguifer  la 
{°hs  fifr*1^  vémé  y  Pour  juftifier  leur  barbarie ,  s'ils 

événement.  ' 


DECOtJV  FIL- 
TE  £>U  i't- 
ROU  " 

PiZARKE. 
II.       VOÏAGH. 


2531, 


m  fes    Officiers  ,   nommé 

33  Ruminagui  ,  de  fe  ten- 

33  cire  avec   ci.iq  mille  l.1.- 

j,)di--ns ,  par  un  détour  fe 

«  cret  ,  au  lieu  par  où  les 

33  Chrétiens  étoient  entrés 

33  fur  la  Montagne  ,  d'oc- 

33  cuper  tous  les  partages, 

33  de  tuer  tous  les  Etpa- 

33  gnols  qui  chercheroienn 

33  a  fe  fùuver  de  ce  coré  là. 

33  En  fuite  ,  il  fir  marcher 

33  fon  Armés  fi  lentement, 

33  qu'elle  fut  plus  de  qua- 

33  tre  heures  à  faite   une 

33  petite  lieue.  Il  étçic  dans 

33  fa  Litière  ,  porté  fur  les 

>3  épaules   de    les  princi- 

33  paux  Seigneurs  ,  &  de- 

33  vant    lui     marchoient 

33  crois  cens  Indiens  f  cous 

33  vêtus  de   la    même    li- 

33  vrée  ,  qui    ôtoient    les 

*5  pierres  &   les  embarras 

33  du  chemin  ,  jufqu'aux 

33  moindres  pailles-  Enfui- 

33  ce  marchoitmt  les  G*ci- 

'»ques  ,  &  tous  les  autres 

33  seigneurs,  auifi  dans  des 

«  Litières  ,  comptant  les 

'3  Chrétiens  pour  (î  peu  de 

*>  choie  ,  à  caufe  de  leur 

«  petit  nombre,  qu'ilss'i- 

**  maginoieut  les  prendre 

«  cous  fans  combat.  En 


33  effet, un  Gouverneur  In- 
33  Jien  avoit  envoie  dire  à 
33  Atabaliba  ,  non  feule- 
33  ment  que  les  Efpagnols 
w  écoient  en  fort  petit 
33  nombre  ,  mais  qu  ils  é- 
33  coient  h  parcireux  ÔC  d 
33  efféminés ,  que  ne  pou- 
33  vant  marcher  à  pié  ,  ils 
»}  fe  faifoient  porter  par 
îî  de  grandes  Brebis  , 
33  qu'ds  nommoient  des 
33  Chevaux. Atabaliba  en  • 
33traain(l  dans  un  grand 
33 enclos,  qui  étok  devant 
>3  le  Tambos  ,  nom  du 
33  Palais  deCaxamalca;  &C 
33  les  voïant  en  fi  petit 
33  nombre  ,  parce  que  la 
3>  Cavalerie  étoir  cachée  , 
3>  il  crur  qu'ils  n'oiéroient 
»  tenir  ferme  devant  lui. 
3i  II  le  leva  fur  fa  Litière  , 
î>&  dit  à  hiuie  voii  : 
33  Nous  les  tenons  ;  ils 
33  vont  fans  dorte  le  reu- 
î>dre  Là-dellus  l'Evêque» 
33  rrere  Dnm  Vincent  de 
»  Valverde  s'avança  ,  fo* 
>3  Bréviaire  à  la  main,  fie 
33  s'adrefTant  à  Arabaliba, 
33  lui  tint  un  Diftours  fore 
33  étudié  ct.(  Zarace  le  rap- 
porte en  fubJhnoe  II  ref- 
lemble  allez  à  celui  de 


ECOUVER.- 
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attaquèrent  fans  raifon  un  Prince  ,  qui  -  d" 
gardoit  avec  eux  des   ménagemens  ex-  TE  DU   Pe* 
ceflîfs.  Mais  GarcillaiTo  ,  né  Péruvien  jj  R°U' 
n'a  pas  été  moins  întérefTé  à  laver  fa  h.  *2 
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GarcillafTo.  )  »  Apre?  l'a- 
«  voir  entendu, Acahaliba 
*»  répondit  :  Que  ce  LUÎs 
»  ôc  coût  ce  qu'il  conce- 
»»  noie  avoit  été  conquis 
»  par  Ton  Pérc  Se  pat  Tes 
m  A'ïeux  ,    qui    l'avaient 

*  lai  fié,  par  droit,  de  Suc- 
*>  ceilion  ,  à  fou  Frère 
»Guaicar  lncai  que  lui, 
»  qui  parloir  ,  aianc  vain- 
«  eu  Guafcar,  &  le  tenant 
f  Piifonnier,  étoit  donc 
>»  inai:itenant  le  légicime 
>»  PôiTe#eùr  ,  &  qu'il  ne 
«  favoic  pas  comment  le 

*  Pape  l'avoir  pu  donnera 

*  d'autres  ^  mais  qu'après 
«  coût  ,  s'il  l'avoit  donné 
»  à  quelqu'un ,  lui  ,  qui 
»  s'y  trouvoic  intérelTé  , 
»  fe  garderoit  bien  d'y 
?  conlcntir  ;  qu'à  l'égard 
"de  J.  C.  qu'un  lui  di- 
«  foit  avoir  créé  le  Ciel 
»  &  la  Terre  ,  il  ne  favoit 
»  rien  de  cela  ,  niqurper 
»  ionne  eut  rien  créé,  li  ce 
»  n'était  le  Soleil,  qu'il 
»  cenoie  pour  Dieu  ;  qu'il 
«  neconnoiiïoitpasi'Em- 
w  pereur  d'Etpagne  ,  ne 
a»  l'aïanc  jamais  vu  ,  & 
»  qu'il  ignoroit  de  même 
»  toutee  q'j'ilvenoit  d'en 
»»  tendre.  Enfin  il  demaii 
.*>  da  ,  à  Valverde  ,  où  il 
»  avoit  appris  ce  quV  di- 

*  hit ,  &  quelles  étoicrit 


»  Tes  preuves  ?  L'Evêque 
»  répondit  que  cela  étoit 
»  écrit  dans  le  livre  qu'il 
»  tencit  entre  fes  mains, 
'»  qui  écoit  la  parole  de 
*»  Dieu.  Atabahba  voulue 
33  le  voir.  Ii  l'ouvrit  ,  i-1 
»  tourna  les  feuillets  ;  Se 
»  le  plaignant  que  ce  Li- 
»  vre  ne  lui  faifoit  rien 
3>  entendre,  il  le  jettapaC 
»  terre.  Alors  Valverde, 
33  le  tournajit  vers  Us  Ef« 
33  pagnois,  leur  cria  ,  aux 
"armes,  au-  armes.  Le 
33  Gouverneur ,  jugeant  de 
33  fon  côté  qu'il  lui  ferotç 
33  difficile  de  réfîitcr  aux 
33  Indiens  .  s'ils  Patta- 
33  quoient  les  premiers  , 
33  envoïa ordre  à  Fernande 
33  fon  Frère,  d'exécuter  ce 
"qu'ils  avoient  réfolu. 
33  En  même  tems  ,  il  fie 
V  jouer  l'Artillerie  -,  de 
33  pendant  que  la  Cavale.- 
33  rie  fondoit  fur  iesla- 
9  diens  par  trois  endroits, 
"il  les  atraqua  lui-même 
»  avec  Pintanterie  ,  da 
»  côté  d' Atabahba.  Bien- 
«  tôt  il  pénétra  ju  (qu'aux 
«  Litières  ,  en  fai/anc 
"main-balle  fur  les  Por- 
*  rc urs  :  niais  à  peine  en 
"  tomboic-ilun,  qued'au- 
"  très  fe  préfem oient  à 
»  Penvi  pour  lui  lu  céder. 
■»»  Tizarre    comprit    quai 


1Si1 
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Nation  ,  du  reproche  de  s'erre  attiré  la 
vengeance  des  Efpagnols  ,  par  le  def- 
fein  concerté  de  les  faire  périr  -,  il  con- 
vient même  ,  en  traitant  de  fable  le 
récit  différent  du  fien  ,  qu'il  rut  en- 
voie à  Charles  -  Quint  par  le  Gouver- 
neur &  les  Officiers  de  fon  Armée  , 
feuls  témoins  qu'on  pût  admettre  alors 
en  Efpagne  :  ainfî  tout  ce  qu'il  avance 


a»étoit  perdu  fî  le  combat 
<t  tiioit  ea  longueur ,  par- 
»  cequ'il  p-  rdr  31  c  plus  dans 
»  la  mort  d'un  Eipagnol , 
»  qu'il  ne  gagnoic  dans  le 
«  maflacrç  deplulîeurs  In- 
»  diens.  Cette  idée  le  fit 
»  poulïer  avec  furie  juf- 
a»  qu'à  la  Litière  d'Aïaba- 
a»  liba.  Il  prit  ce  Prince 
»  par  les  cheveux  ,  qu'il 
»  portoit  longs,  Se  le  tira 
»  11  rudement  qu'il  le  Ht 
a»  tomber".  (  Zarateeftlc 
feul  qui  parle  de  cheveux. 
Tou*  les  autres  difent  , 
par  la  robe.  )  »  Les  Efpa- 
*»  gnols frappant,  à  grands 
*>  coups  de  fibre  ,  fur  la 
*•  Liaerc  ,  qui  étoit  d'or  , 
»>  il  arriva  que  le  Gouvet» 
*»  neuf  fut  bleflé  à  la 
»>  main  :  mais  il  n'en  re- 
ao  tint  pas  moins  fa  proL- , 
a»  mairie  les  erForrs  de 
a»  Indiens,  qui  le  précipi- 
»  toient  en  foule  pour  fe- 
»?  courir  leur  Maître.  Ce- 
w  pendant  lorfqu'ils  le  vi- 
sa rent  Prifonnier,iis  tour- 
m  aèrent  le  dos ,  avec  tant 
m  de  fttïcur  &  ]de  confus 


«  fion  ,  que  fans  penfer  à 
»  fefeivir  de  leurs  armes  , 
»  ils  s'éncre-poulloient  ÔC 
»  fe  renverfoient  les  uns 
»î  les  autres.  L'impétuo/lté 
»  de  ce  mouvement  fut  fi 
33  violente  ,  que  ne  pou- 
3»  vaut  fortir  par  les  portes 
»  du  Parc  ,  ils  abbattirenc 
»  une  partie  de  la  murail- 
»  le  ;  Se  fa  chute  en  écrafa 
*»  un  grand  nombre  ,  tan- 
3)  dis  que  la  brèche  fervit 
33  à  fauveries  autres.  Mais 
»  la  Cavalerie  ,  qui  ne 
y»  celTa  point  de  lespour* 
»  fuivre  jufqu'à  la  nuit, 
m  eu  fit  un  cruel  carnage. 
»  Huninagui  ,  entendant 
«  le  bruit  de  l'Aitillerie 
»  ôc  refont  précipiter  du 
33  haut  d'un  Hocher  un  In- 
33  dka  qu'on  y  avoit  mis 
a>en  fentinelb  ,  s'enfuit 
j»  avec  rous  ceux  qu*il 
»  coxnmandoit  ,  &  n'ofa 
m  s'arrêter  jufqu'à  la  Pro» 
>»  yincr  de  Quito  ,  qui  eO, 
»  à  plus  de  i)3  lienrs  de 
39  Caxamalca  ce  L.  II.  cb« 
f  p^  i.J.Ôcpréce«U 
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pour  le  détruire  ,  porte  fur  le  témoi-  decouye*. 
gnage  de  fa  propre  Nation  ,  &  parti-  TE    DU    P£' 
culieremcnt  lur  ce   préjugé  en   faveur 
des  rus  du  soleil ,  qui  n  auroit  pas  per-  ri.  voïage. 
mis  aux  Péruviens ,  comme  il  1  obferve     1 1 3 1. 
avec  beaucoup  d'adreffe  ,  de  violer  tout- 
dun-coup  le  refped  qu'ils  croïoient  dû 
à  ce  titre.  On  ne  s'apperçoit  pas  ,  néan- 
moins ,  que  cette  opinion  ait  eu  beau- 
coup de  part  à  la  réponfe  d'Atahualipa  : 
mais  fi  quelque  choie  étoit  capable  de 
jetter  du  jour  ,  fur  des  ténèbres  dont 
le  rems  n'a  fait  qu'augmenter  l'epaif- 
feur  ,  ce  feroit  l'autorité  de  quelque 
Etranger   contemporain   ,    qu'on   pût 
croire  neutre  entre  les  Efpagnols  &  les 
Péruviens  *,  &  j'en  connois  un  ,  dont 
il  eft  furprenanr  qu'on  n'ait  jamais  fait 
ufage. 

Ceft  Jérôme  Benzoni  ,  Milanois , 
qui ,  voïageant  au  Pérou  peu  d'années* 
après  cet  événement  (  1 2  )  >  avoit  con- 
nu la  plupart  des  Acteurs  ,  Efpagnols 
&  Péruviens.  Son  récit  porte  un  air 
de  vérité  ,  qu'on  ne  peut  mieux  lui 
conferver ,  qu'en  le  donnant  dans  les 
termes  de  Chauvuon  ,  fon  vieux  Tra- 
ducteur. L'importance  du  fait  demande 
un  éclairciffement  qui  convient  parti- 
culièrement à  cet  ouvrage.  Obfervons 

(i i)  Voïez  la  Préface  du  Tome  XLV,  de  ce  Recueil. 

Iiij 
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Decouver..  qU  J  ne  setoïc  encore  rien  palTe  entre: 

Tfc     DO       P£-     }        ,  ,.  0        ,  T-r  .    l  a 

Arahualipa  &c  les  Etpagnols  ,  qui  put 
faire  juger  de  la  vérité  de  leurs  inten- 
tions. »  Cependant  il  venoit  nouvelles 
I53I-  »  fur  nouvelles  au  Roi  Attabaliba  , 
»  comme  les  Chrétiens  s'avançoient. 
»  On  lui  donnoit  à  entendre  qu'ils 
»  étoient  en  petit  nombre  ,  las  ,  & 
»  qu'ils  ne  pouvoient  cheminer  3  s'ils 
»  n'étoient  montés  fur  de  grands  Da- 
*»  ces  ,  (  ils  appellent  ainfi  les  chevaux 
»  en  ce  Païs-là.  )  Quand  il  ouit  cela  > 
»  il  fe  mit  à  rire  de  ces  Barbus  ,  &C 
«  cependant  il  renvoïa  d'autres  Am- 
»  baffadeurs  vers  les  Hefpagnols  ,  leur 
»  dire  que  s'ils  aimoient  la  vie  ,  ils 
»  fe  donnaffent  bien  de  garde  de  paf- 
v  fer  plus  avant.  Pizarre  leur  répon- 
»  dit  ,  qu'il  n'y  avoit  remède  3  &  qu'il 
>>  falloit  qu'il  vît  la  grandeur  tk  ma- 
»  gnificence  de  Sa  Majcftc  ,  avec  hon- 
»  neur  &  révérence  ,  toutefois  ,  qu'à 
«  fi  grand  Seigneur  appartenoit.  Et 
»  quant  à  quant  ,  tait  doubler  le  pas 
M  à  fes  gens  ,  &:  picque  lui  -  même. 
«5  Comme  il  approchoit  dc.Cafïiama'U 
»  ca  ,  il  envoie  quelques  Capitaines 
»  &  Chevaux  Légers  devant  ,  pour 
»  reconnoîrre  un  peu  l'état  &  la»  con- 
»  renance  du  Roi ,  lequel  s'étoit  retiré 
»  à  demie  -  lieue  de  là  3  pour  la  venue 
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»  des  Etrangers.   Ces  Capitaines  Hef-  Dfcouvt*. 
»  pagnols  ,  comme  ils  furent  à  la  vue  {0;.t' 
»  des  gens  du   Roi,  commencèrent  à    i>,zarrï. 
«  manier  leurs  chevaux  ,  les  faire  paf-  TI-   voïage. 


e  p« 
-,  de 


«  fader  &   voltiger  devant  eux  -,  dont      iç^i, 

»  ces  poures  Indiens   étoient    aufli  ef- 

»  bahis  ,  que  s'ils  enflent  vu  quelques 

»  Monftres    tout    nouveaux.   Mais    le 

»  Roi  n'en  fit  point  d'autres  femblant , 

»>  ni  ne   changea  fa  contenance    pour 

»  cela  -,  ains  fe  courrouça    feulement 

>*  du  peu  de  rcfpcet  cV  révérence  que 

»  ces    Barbus  avoient  porté  à  Sa  Ma- 

»  jefté.  Fcrnand  Pizarre  5  qui  étoitlà, 

»  lui  fit  entendre  3    par  Trucheman  , 

»  qu'il  éroit   le    Frère  du  Colonel  de 

»  l'Armée  des  Hefpagnois  ,  lequel  étoit 

*>  venu  là  de  Caftille  ,   par  comman- 

»  dément  du  Pape  &  de  l'Empereur  , 

»  qui  defiroient  avoir  fon  alliance.  Et 

»  pourtant ,  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  s'en 

»?  venir  jufques  en  fa  Ville  de  Caftia- 

»  malca  ,  pour  entendre  là  de  gran's 

«  chofes  que  ledit  Colonel  avoit  char- 

»  ge  de  lui  dire  ,  &  que  puis  après  il 

»>  s'en  retourneroit  en  fon  Païs.  Atra- 

»  baliba   îépondit  ,    en    deux  mots  , 

»  qu'il   feroit    tout    cela   ,  moïennanr 

»  que  l'autre  fe  retirât  >  &  fotît  de  fon 

*>  Païs. 

»  Fernaad  Pizarre  s'en  retourna  vers 

I  iiij 


loo  Histoire  générale 

'decouver-  >i  fes  gens   ,   avec   fi  courre  réponfe  , 
ti  du    pi.  ,3  jDjen  esj3a|-ii  ^  aL1  refte  ^  c{e  la  richefTe 

»  &  magnificence  fuperbe  de  la  Cour 
xi.1  Voyage.  »  &  du  rra'n  ^e  ce  R°i  Attabaliba  *, 
n  &  en  fit  au fli  efmerveiller  beaucoup 
»  d'autres  Hefpagnols  quand  il  le  leur 
»  conta.  Quant  à  la  réponfe  &:  volonté 
»  du  Roi  ,  il  leur  dit  en  fomme  ,  qu'il 
*>  en  étoit  là  réfolu  de  ne  foufFrir 
«  point  de  gens  barbus  en  fon  Païs. 
»  Cette  rcfolution  entendue,  les  Capi- 
»  taines  emploïerent  toute  cette  nuir- 
»  là  à  préparer  armes  ,  mettre  leurs 
»  gens  en  ordre  ,  &  les  encourager  , 
»  leur  remontrant  qu'il  ne  falloir  point 
»  douter  que  la  victoire  ne  fût  à  eux  > 
»  que  c'étoienr  poures  Beftes  à  qui  ils 
»  a  voient  à  combattre  ,  &  qu'au  pre- 
»  mier  ronfler  des  chevaux  ils  ks  ver- 
n  voient  fuir  comme  un  Troupeau  de 
»  Moutons.  Quand  tous  ks  rangs  fu- 
»  renr  dreiTés  ,  &  quelques  Pièces  d'Ar- 
as tillcrie  braquées  droit  contre  ks 
» 'Portes  du  Palais  où  devoir  entrer  At- 
»  tabaliba  ,  François  Pizarre  défendit 
»  à  ks  gens  que  nul  ne  fe  bougeât , 
»  ni  ne  tirât  avant  que  le  fignal  fût 
»»  donné. 

»  Le  jour  venu  ,  voici  arriv.er  le 
#  Roi  Atrabaliba  ,  avec  plus  de  vingt- 
»  cinq  mille  Indiens  ,   que  l'on  por- 
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y>  toit  en  triomphe  fur  les  épaules  ,  ac-  decouve*- 

a       /       j  1  L  il  i  l     j  TE    DU      Pk- 

»  courre  de    belles  plumes   de   toutes  R0U, 

»  couleurs,  avec  force  pendans  Ôc  joïaux     pIZArrk. 

»  d'or   ,  veftu   d'une    Camifolle   fans  IT-  Voïa§e« 

»  manches  ,  les  parties  naturelles  cou-     *  5  3  *• 

>»  vertes  d'une  bande  de  Co.ton  ,  avec 

»  un  floquet  rouge  de  fine  laine ,  qui 

»  lui   pendoit  fur  la  joue  gauche  ,  Se 

»  lui  ombrageoit  les  fourcils  ,  6c  une 

»  belle  paire    d'efearpins  aux  pieds  , 

»  prefque  faits  à  TApoftplique.  En  tel 

»  efquipage  Attabaliba  fit  fon  Entrée 

»  triomphante  dedans  la  Ville  de  Caf- 

»  fiamalca  >  ne  plus  ne   moins  qu'en 

i>  pleine  paix  ,  jufqu'à  ce  qu'il  arriva 

%%  au  Palais  ,  là    où  il  devoit  donner 

»  Audience  à  l'Ambafiade  de  ces  Bar- 

9>  bus. 

»  Pendant  toute  cette  magnificence  3 
»  il  y  eut  un  Jacobin,  nommé  Frère 
»  Vincent'  de  Van-Verde  ,  lequel  fen- 
»  dant  la  preffe  ,  fit  tant  qu'il  s'appro- 
>>  cha  du  Roi ,  avec  une  Croix  8c  un 
»  Bréviaire  à  la  main  :  cuidant  peuc- 
»  être  que  ce  Roi  fût  devenu  ,  en 
»  un  inftant ,  quelque  grand  Théolo- 
»  gini.  Et  lui  fit  entendre  ,  par  un 
»  Trucheman  ,  comme  il  étoit  venu 
»  vers  fon  Excellence  par  le  Comman- 
»  dément  de  la  Sacrée  Majefté  de  TErn* 
»  pereux  >  fon  Souverain   Seigneur  ^ 

IV 
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Decouvfr   »  avec  l'autorité   du  Pape  de   Rome  ? 

te    ru    p«  „  Vicaire  du  Sauveur  de  J.     .lequel  lui 
«  avoit   donné   ces  Pais    là  ,  jad  s  in- 

il.  .voïàge.  *>  connus  ,  a  la  charge  ci  y  cnvoier  per- 
IÇj.  »  fonnes  dignes  ÔY  de  favoir  ,  pour  y 
»  prêcher  jk  publier  f  >n  Saint  Nom  , 
>i  &c  en  cha  er  leurs  raulles  &"  damna- 
»  blés  erreurs.  Ec  quant  &  quant  ,  eri 
>»  <Ji Tant  cela  ,  lui  va  montrer  Ion  Bre: 
<#>  yiaïrc  ,  difant  que  c'croit  la  la  Loi 
»  de  Dieu  3  &  que  c 'étoit  ce  Dieu  13 
»  qui  avoit  créé  toutes  choies  de  rien  : 
»  &:  fur  cela  lui  va  faire  Un  grand  Ser> 
»  mon  ,  en  commençant  depuis  Adam 
»  &:  Eve  ,  de  la  Création  de  l'Hom> 
»  me  &  de  fa  chût?  ,  ck  comme  de- 
ii  puis,  J.  C.  étoit  defeendu  du  Ciel, 
»  &  avoit  pris  chair  au  ventre  d'une 
»  Vierge  •,  puis  ,  «qu'il  étoit  mort  en 
»  la  Croix  ,  &  refTuicité  des  Morts 
»  pour  la  Rédemption  du  Genre  Hti- 
»  main,  &  finalement  monté  au  Ciel. 
»  De-ia  il  vint  à  parier  de  la  Réfur- 
»  reclion  &  de  la  Vie  éternelle  -,  <k 
*>  comme  J.  C.  avoit  lame  fon  E:;Lfe 
»  en  garde  à  Saint  Pierre  t  Ton  premier 
»i  Vicaire  ,  Sz  conféquemmenr  à  Tes 
»  SucceiTeurs  ;  fur  quoi  il  n'oublia  pas 
»>  a  prouver  1  autorité  où  Pape,  rina- 
»  iement ,  lui.-  Faifàm"  la  .  puiîîance  du 
»xloi  d'Espagne  la  plus",  grande  qu^il 
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»  pouvoir  ,  l'appellant  grand  Empereur  i)ECOUV£R; 
yy  &  Monarque  du  Monde  ,  il  conclut  rE  D"  »»■ 
»  qu'il  fe   de  voit  faire  Ion  Ami  &c  fon  * 

-IL  r  \     1       r>  Pi  7.  ARM. 

»  1  nbutaire  ,  ie  loumettant  a  la  Ke-  n.    voïace. 
»  ligion  Chrétienne  ,  &  renonçant  à  fes      x  .   J# 
»  faux  Dieux.  Et  dit ,  que  s'il  ne  le  fai- 
»  foit  pas  de  bon  gré  ,  qu'on  lui  feroit 
»  bien  taire  de  force. 

»  Le  Roi  y  aïant  entendu  tout  cela 
»  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre  3  fit 
»  réponfe  ,  que  quant  à  lui  ,  il  feroit 
»  volontiers  ami  de  ce  Monarque  du 
»  Monde  ,  mais  qu'il  ne  lui  fembloic 
»  pas  advis  qu'un  Roi  libre  ,  comme 
»  lui  deut  païer  tribut  à  celui  qu'il 
i>  ne  vit  jamais.  Et  au  refte  3  que  le 
»  Pape  devoir  bien  être  quelque  grand 
»  Fat  3  de  donner  ainfi  libéralement 
»  ce  qui  n'éroir  pas  à  lui.  Quant  à  ce 
»  fait  de  la  Religion  3  il  dit  tout  net  , 
»  qu'il  ne  lairroir  jaunis  Ja  henné  ;  & 
»  que  (i  les  Chrétiens  croïoient  en  un 
»  J.  C.  qui  étoit  mort  en  Croix  \  que 
»  lui  croïoit  au  Soie  1  qui  ne  mouroit 
»  :ama:s.  De -là  il  vinr  à  demander  au 
»  Moine  ,  comment  il  fav  )it  que  Je 
»  Pi;  u  des  Chrétiens  eût  fait  le  Mon- 
*>  de  <Je  rien  ,  &  qu'il  i  tjprt  en 
»  Croix  ?  Le  Moine  lui  répondit  que 
»  ce  Livre  là  le  difo'c  :  &  quant  & 
t)  quant  3  lui  préiente   fon    Bréviaire. 

I  vj 
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Decouveb.   „  Atrabaliba  prend  ce  Livre  ,  &  le  re- 
rou.  »  garde  de  cote  Se  d  autre  :  puis  te  pre- 

PlZARRH         M   nant    *     ^     >    ^    ^^VI*e    ne    me    ^ir    r^Cn 

il.  voïage.  »  de  tout  cela  ,  die- il  ,  Se  en  difant 
153  1.  »  ce^a  5  vous  jecre  ^e  Bréviaire  par  terre. 
»  Le  Moine  ramaffe  (on  Livre  3  &r  s'en 
»  va  criant  vers  Tes  gens ,  tanr  qu'il  put  : 
»Vangeance  ,  mes  Amis  s  vangeance, 
»  Chrétiens  Voïez-vous  comme  il  a 
»  mêprfé  Se  jette  les  Evangiles  par  ttr- 
»re  ?  Tuez  moi  ces  cbùns  meferéans, 
»  qui  foulent  ainfi  aux  pieds  la  Loi  de 
»  Dieu. 

»  Adonc  François  Pizarre  fie  arbo= 
»  rer  les  Enfeis;nes  ,  Se  hauffer  le  fî- 
»  enal  du  combat,  comme  il  avoir  nro- 


b 


»  pofé.  Quant  &  quant  ,  toute  l'Ar- 
»  tillerie  joua  ,  pour  commencer  par 
»  étonner  les  Indiens  -,  Se  comme  ils 
»  étoient  déjà  fort  épouvantés  de  ce 
»  Tonnerre  ,  voici  arriver  les  chevaux, 
»  avec  force  fonnetres  au  col  Se  aux 
»  jambes  ,  de  un  bruit  mêlé  de  Trom> 
»  pertes  Se  de  Tambours  ,  qui  les  mi« 
w  rent  du  tout  hors  du  fens.  Et  tout  à 
»  l'heure  même  ,  les  Hefpagnols  ,  met- 
»  tant  la  main  aux  armes  ,  donnent  de- 
»  dans ,  frappent  defïus ,  Se  fon,t  une 
»  horrible  Boucherie  de  ces  poures  In- 
»diens ,  qui  furent  fi  étourdis  tout  en 
»  un  coup  de  la  foudre  des  canons  , 
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»  de  la  furie  des  chevaux,  &  des  grands  d*couver- 
i  |  i_  °      »i     te    nu     Pt- 

»  coups  de  ces  lames  tranchantes,  qu  us  ROU> 

»  n'eurent  onc  le  cœur  ne  le  fens  de  fe    p1Zarre. 

*  défendre  ;  ains  ne  penferent  qu'à  fe  (î    voïagi» 

»  fauver  :  &:  s'enfuirent  en  fi  grand  dé-     1 5  3  !• 

»  fordre  ,  s'emnaTaffars  &   fe  renver- 

»  fans   les  uns   fur  les  autres  ,   qu'ils 

»  donnèrent    beau   loifTr    aux    Hefpa- 

»  gnols  de  chamail'er  fur  eux  tout  à 

»  leur  àife  Ainfi  la  victoire  ne  leur  coû> 


»  ta  çueres. 


»  Quand  les  gens  de  cheval  eurent 
»  ainfi  écarté 'les  uns  &  renverfé  les 
»  autres  à  grands  coups  de  Lances  8c 
»  de  Coutelas  ,  voici  François  Pizarre 
»  avec  toute  l'Infanterie  ,  qui  vint 
»  après ,  &  tire  tout  droit  vers  la  part 
»  où  étoir  le  Roi  ;  lequel  avoit  beau- 
»  coup  d'Indiens  aurour  de  foi  ,  mais 
»  G.  étonnnés  ,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un 
>i  qui  fe  mît  en  défenfe.  Les  Hefpa- 
»  gnols  n'avoient  autre  chofe  à  faire 
»  qu'à  tuer  -,  &r  à  mefure  que  ces  In- 
»  diens  romhoient  y  le  chemin  fe  fai- 
»  foit  ,  jufqu  à  ce  qu'ils  approchèrent 
»  tout  auprès-  de  la  perfonne  d'Atta- 
»  baliba.  Ce  fur  alors  à  qui  le  pren- 
»  droit  le  premier  \  ôc  mes  Hefpagnols 
»  de  charger  fur  ces  poures  Peru/ïins 
»  qui  le  portaient ,  pour  le  faire  tom- 
*>  ber  en  bas.  Si  braniok  déjà  fort  le 
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Vco.'v  r  »  Porroire  ,  là  où  il  croit  élevé  ;  quand 

tf  du  Pi    »  voici    François   Ptzarre   lui  •  même  , 

»  qui  s'approche  >  &  vous  tire  Arraha- 

m.  voEe*'.    >*  ^1Da  fi  rudement  par  le  bour  de  fa 

»Camifole   ,    qu'il  l'amené  quanr  & 

SI1*     »  quant.  En  cette  façon  fe  laiffa  pren- 

yy  dre  ce  poure  Roi  Attabaliba  ,  &  fe 

».»  rendit  ,  fans  qu'il  y  mourut  ni  fut 

»  bleflé  aucun  h  efpagnol ,  excepté  Pi- 

»  zarre  ;   parceque  ^  quand   il    voulut 

»  prendre  le  Roi  ,  il  eut  un  Soudard 

»  qui  le  blefla   en  la  main  ,  penlant 

»  frapper  un  Indien. 

»  Fernand  Pizarre  ne  ceflà  de  cou- 
»  rir  tout  ce  jour,  avec  la  Cavalerie, 
»  après  ks  Fuyans  ;  Se  partout  où  il 
»  trouvoit  des  Indiens  ,  il  les  tailloit 
»  en  pièces  ,  fans  en  épargner  un  feul. 
»  Quant  au  Moine  ,  qui  avoit  corn- 
»  mencé  le  jeu  ,  il  ne  ceffa  ,  tant  que 
»  ce  carnage  dura  ,  de  faire  du  Capi- 
»  raine  ,  &  d'animer  les  Soudards  , 
»  leur  conciliant  de  ne  jouer  que  de 
»  l'eftoc  ,  &  ne  s'amufer  à  tirer  des  tail- 
»  lades  &  coups  fendans ,  de  peur  qu'ils 
»  ne  rompiffent  leurs  Epées.  Les  Hef 
»  paçnols  aïant  ga.mé  une  fi  fanglante 
»  victoire  fur  cttte  poure  Se  miférable 
»  Gent  ,  à  n*  bon  marché  ,  ne*  firent 
vautre  chofe  ,  toute  la  nuit  ,  que 
»  danfer  ,  ivrognçr  ,   paillarder.  3  fc 
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»  mener  une  Fê-e    défe'perée   (  u  )•  £'$"£ 

Ceux  ,  à  qui  le  nouveati  rémoip,na^e  roj 
que  je  ditf  laiiferoit  encore  de  l'inemi-    p.^arre. 
tade   ,    po  irront   conc.lier  Garcillafïb 
avec  Zarar?  ,  c'eft-à-dire  >  jufrifiVr  tour-      l  S  S 1m 
à-Ja  fois  les  Efragnols  te  les  Péruviens, 
en  rejertanr  rour  Je  mai  fin  i'Inrerprete, 
qui  n'mrendant  rien  a  la  haran^ua  de 
Valverde  [  non  plus  qu'à  la  réponfe  d'A- 
tahual;pa,  n'en  pur  rendre  qu'un  compte 
infidèle  aux  deux  parties. 

Les  Efpapnols  ,  après  une  vi&oirc  (î      Les  *$>*- 

,        *     •"•  .   T»  A    ,    r   gnols   pillent 

complerre  ,  &  qui  leur  avoir  coûte  h  fe  Cai.  p  pi- 
peu  5  aileron:  piller ,  le  lendemain  ,  le  riw«D. 
Camp  d'Arahualipa  ,  où  ils  trouvèrent 
une  quantité   furprenante  de  vaifïcaux 
d'or  &  d'argent  ,  des  Tentes  fort  ri- 
ches ,  des  étoffes  ,   des  habits    &  des 
meubles  d'un  prix  ineftimable.  La  ftulc 
Vaiiïèlle  d'or  du   Roi   valoit  foixante 
mille  piftoles  (14  .  Plus  de  cinq   mille 
Femmes  fe    remirent    volontairement 
«ntre  leurs  mains.  Atahualipa    fupplia     R'chefos 
Je  Gouverneur    de  le   traiter  ^énéreu-  qu'  "  hu*n~ 

£  pa  offre  pou» 

lermnt ,  &   propoia  pour  la   rançon  3  fara.^on. 
de  remplir  d'or  une  Salle  où  ils  croient 
«alors  ,  jufqu'à  la   hauteur  où  fon   bras 
pouvoit  atteindre  ;  &  l'on  fit ,  autour 
de  la   Salle  une   marque  à  la  même 

(  1  ;  )  4Êà  îzoni  ,  Liv.  III ,  pp.  H9  &  fuiv. 
(  14  )  Zarate  ,  T<*n.  I ,  p.  1 1*. 
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decouver  hauteur.  Il  promit  d'y  ajourer  tant  d'ar-* 

"ouDU     f  genc  ,  qu'il  feroit  impolïible  aux  Vain- 
Pizarre    4ueurs  de  tout  emporter  (15).  Cette 

n.   Voïac    offre  fut  acceptée  -,  6c  bientôt  on  ne  vie 
15  31.    P^lIS    ^ans  ^es    Campagnes  ,   que   des 
Indiens  courbes  fous  le    poids  de  for 
qu'ils  apporroient  de  toutes  parts.  Mais 
comme  il  faltoit  le  raffembler  des  ex- 
trémités  de  l'empire  ,    les   Efpagnols 
trouvèrent  qu'on  ne  répondoit  point  à 
leur  impatience  ,  &  commencèrent  mê- 
me à  foupçonner  de  l'artifice  dans  cette 
lenteur.  Atahualipa  ,  qui  crut  s'apper- 
cevoir  du  mécontentement ,  dit  à  Pi- 
zarre  ,  que  la  Ville  de   Cufco  étant  à 
deux  cens  Leues  3  &  les  chemins  fort 
difficiles  ,  il  n'étoit  pas   furprenant  que 
ceux  qu'il  avoit  chargés  de  fes  ordres 
tardalïent  à  revenir  ;  mais  que  s'il  vou- 
loit  y   envoïer  lui-même  deux    de  fes 
gens  ,  ils  verroient    de  leurs  propres 
yeux ,  qu'il  étoit  en  état  de  remplir  fa 
promeffe  :  &  voïant  balancer  les  Efpa- 
gnols 3   fur  le  danger  d'une  fi  longue 
route ,  il  leur  dit  s  en  riant  :  que  crai- 
Deax  Ffpa  gnez-vous  ?  Vous  me  tenez  ici  dans  les 

gnois  vonc  a  pers  ^  moj  ^  mes  pemmes  j  mes  Enfans , 

mes  Frères  ;  ne  fommes  nous  pas   des 

(i  j)  Le  même  ,  &  tous  fes  ,  dit  qu'il  6  trouva  un 

les  autres  Hiftoricn».  Go-  VailLau  d'or  ,  qui  pefoh 

mata  ,  qui  t'ait  un   long  feul  167   livres,    L.  V  , 

deuil  Ue  coûtes  ces  lichei'-  p-  JM> 
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Otages  fuffifans  >Soto  Se  Pierre  de  Var-  Qecouve*- 

y  rc  ■  r  r     tr  du    pe- 

co  s  orrrirent  enhn  pour  cette  courte -,  ROU. 

&  l'Inca  vouJut  qu'ils  fiffent  le  Voïage    p,2Arrï. 
dans  une  de  Ces  Litières  ,  afin  qu'ils  tuf-  ll*  VoÏA«E« 
fent  plus  refpectés.  1 5  3  1  • 

A  quelques  journées  de  Caxamalca, 
ils  rencontrèrent  un  Corps  de  fes  Trou- 
pes ,  qui  conduifoient  Prifonnier  Ton     iisrencoil# 
Frère  M uafear.  Ce  malheureux  Prince,  tre!1<   Huaf- 

•   /      •  >  1        ..    •     car. 

apprenant  qui  ctoient  ceux  qu  il  voioit 
dans  des  Litières ,  fouhaita  de  leur  par- 
ler j  Se  les  deux  Efpagnols  l'aïant  affu- 
ré  ,  que  l'intention  de  l'Empereur  leur 
Maître  ,  Se  celle  du  Général  Pizarre  , 
étoit  de  faire  obferver  la  Juftice  à  i'é- 
gard  des  Indiens,  il  femit  à  les  inftruire 
ce  fes  droits,  avec  des  plaintes  fort  vi- 
ves de  Tinjuftice  de  fon  Frère,  Se  les 
pria  de  retourner  vers  le  General ,  pour 
le  faire  entrer  dans  fes  intérêts  II  ajouta 
que  fi  Pizarre  vouloit  fe  déclarer  en  (à 
faveur  ,  il  s'engageoit  à  remplir  d'or  la 
Salle  de  Caxamalca  ,  non  -  feulement 
jufqu'à  la  ligne  qu'on  a  voit  marquée  , 
qui  étoit  à  la  hauteur  d  un  Homme  , 
mais  jufqu'à  la  voûte  ;  ce  qui  étoit  le 
triple  de  plus.  »  Atahualipa  ,  dit-il ,  fe-  offres  de  ce 
»  ra  obligé ,  pour  exécuter  fon  engage-  pfincc» 
»  ment  ,  de  dépouiller  le  Temple  de 
»Cufco  ,  en  faifant  enlever  les  pla- 

41 6}  Zacace,  ubiftep,  p.  m. 
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decoover   »  nues  d'or  &  d'argent  donc  ii  c(k  revê- 
ROU  »  tu  ;  &  moi  ,  j  ai  dans  ma  puiiiance 

pizarrf.    »  tous  les  Tréfors  &  toutes  les  Pierre- 
ii.    voïage.  „  rjes  de  mon  pere  (  !  c)  «y  En  effet ,  les 
153  1.      aïant  reçus  par  héritage,  il  les  avoit  ca- 
chés fous  terre ,  dans  un  lieu  qui  n'é- 
toit  connu  de  perfonne  -,  &:  Zarate  affu- 
re  -Hi'il  avoit  fait  tuer  les  Indiens  qu'il 
avoit  emploies  à  cet  office  (17  . 
Arahualipa       Les  deux  Capitaines  avoient   leurs 

les  apprend  i  1     -1         »    r 

&iefaitcuer!  ordres,  auxquels  ils  notèrent  manquer 
pour  retourner  fur  leurs  pas.  D'un  autre 
côté ,  les  gens  de  l'Ufurpateur ,  croïant 
fa  délivrance  prochaine  ,  &  regardant 
les  offres  de  fon  Frère  comme  un  obs- 
tacle à  fon  rétabliifement ,  lui  donnè- 
rent avis  de  cette  explication.  Il  jugea , 
comme  eux  ,  qu'il  lui  étoit  fort  impor- 
tant que  le  Gouvernement  n'en  fût  pas 
informé.  Mais ,  avant  que  de  fuivre  les 
infpirations  d'une  barbare  politique,  il 
voulut  effaïer  comment  les  Efpagnols 
SonadreiTc  prendroient  la  mort  de  fon  Frère.  Il 
feignit  une  extrême  affliction  j  &  lorf- 
lu'on  le  preffa  d'expliquer  la  caufe  de 
fon  chagrin  ,  il  déclara  triftement  que 
fes  gens  le  voïant  dans  les  chaînes  ,  ôC 
jugeant  qu'Uafcar  profiteroit  de  l'oc- 
cafion  pour  fe  délivrer  des  fiennes  , 
avoient  ôté  la  vie  à  ce  cher  frère  ,  dont 

(16;  Zauu  ,  upifup.  y.  m.      (i-)ibU,  p,  ni. 


? 

le 
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il  ri  avoir  jamais  fouhaité  la  perte,  5c  Ptcouvttç 
qu'il  reerercoir  amèrement.  Pizarre TH  DU  Pt- 
donna  dans  le  piège  ,  oc  ne  penla  qu  a 
le  confoler  ,  jufqu  a  lui  promettre  de  H;"y<Jïoî. 
faire  punir  les  coupables.  Mais  Atahua- 
lipa  n'eut  rien  de  fi  preflant  que  d'or-  '* 
donner  la  mort  de  Ton  Erere^  &  cet  or- 
dre fut  exécuté  fi  promptement,qu'il  fut 
difficile  de  vérifier  fi  les  faillies  plaintes 
avoient  précédé  ce  meurtre.  On  rappor- 
te ,  qu'en  mourant ,  Huafcar  dit  avec 
Beaucoup  de  fermeté  :  >j  Je  n'ai  pas 
»)  régné  long-tems  \  mais  le  Traître  , 
»  qui  difpofe  de  ma  vie  ,  quoiqu'il  ne 
i  foit  que  mon  Sujet  ,  n'aura  pas  un 
»  plus  long  règne  «  .  Cette  efpece  de 
prédiction ,  qui  rut  bien-rôt  accomplie, 
ht  rappeller  aux  Péruviens  celle  qu'on 
a  rapportée  de  Huayna  Capac  ,  Se  les 
confirma  dans  l'opinion  que  ces  mal- 
heureux In  cas  etoient  vrai  Fils  du  So- 
leil (i  8). 

Pendant  que  Soto  &  Varco  conti-   Fernand  pf. 

k1  xr    ..  i       g^  zarre  eft  en- 

ur   Voiage  ,  le  Gouverneur  VOié  à  la  Dé- 
envoïa  fon  Frère  ,  avec  une  partie  de  la  couverte. 
Cavalerie,  pour  découvrir  les  Provin- 
ces intérieures.  Ce  Détachement,  aïant  Heureufetê. 
pris   vers-  Pachamaca  ,  qui  eft  à   cent  tnémédeFe*- 
lieues  de  Caxamalca  ,  rencontra  ,  dans  ttan 
le  Païs  de  Guamacucho,un  Frère  d'A- 
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DtcouvEK-  tahualipa  ,  nommé  UUfcas  Inca  >  qui 
IcmDU  L  E"  conduitoit  ,  pour  la  rançon  de  fon  Fre- 
fizarre.  re  t  ^eux  ou  tro*s  millions  en  or  >  avec 
II.  Voïage.  une  très-grande  quantité  d'argent.  Après 
XÎ3I*  une  marche  fort  difficile,  Fernand  Pi- 
zarre  arriva  dans  la  Ville  de  Pachaca- 
ma  ,  où  il  trouva  un  Temple  rempli  de 
iichefTes ,  dont  il  enleva  une  partie  \  Se 
les  Indiens  portèrent  le  refte  pour  la 
rançon.  Culicuchima  ,  l'un  des  deux 
Généraux  d'Atahualipa  ,  étoit  dans  le 
Païs  avec  une  Armée  allez  nombreufe. 
Fernand  le  fit  prier  de  le  venir  voir  ;  & 
l'Indien  l'aïant  refufé  par  orgueil  ou 
par  crainte ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de 
l'aller  trouver  lui-même  au  milieu  de 
fon  Armée  ,  où  il  prit  tant  d'afeendant 
fur  lui ,  qu'il  l'engagea  nen- feulement 
à  congédier  fes  Troupes  ,  mais  à  le  fui- 
vre  jufquà  Caxamalca.  On  reproche 
cette  hardiefTe  à  Dom  Fernand ,  comme 
une  témérité  dont  il  y  avoir  peu  de 
fruit  à  recueillir.  Cependant  elle  lui 
réufîit  avec  tant  de  bonheur ,  qu'aïant 
pris  ,  à  fon  retour  ,  par  des  Montagnes 
couvertes  de  nége  ,  dont  les  moindres 
difficultés  étoient  celles  du  chemin  &: 
d'un  froid  exceflif ,  il  marcha  comme 
en  triomphe  dans  des  lieux  où  Culicu- 
chima pouvoit  lui  faire  trouver  fa  perte. 
Lorfque  ce  Général  fe  vit  à  la  porte  da 
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Palais  qui  fervoit  de  prifon  à  Ton  Mai-   decouver- 
tre  ,  il  le  décbauffa  3  pour  fe  préfenter  "ou<DO   iE* 
à  lui  j  &  fe  jettant  à  Tes  pies ,  il  lui  dit,    p,zarre. 
les  larmes  aux  yeux  ,  que  s'il  avoit  été    Ji.voïam. 
près  de  fa  perfonnc  ,  les  Chrétiens  ne      I53I* 
lauroient  jamais  pris.    Atahualipa  ré-    Emievuedc 
pondit  ,  qu'il  reconnoifToit  dans  fa  dif-  &£a^£ 
grâce  un  jufte  châtiment  de  la  négli-  Kp*. 
gcnce  qu'il  avoit  eue  pour  le  cule  du 
Soleil  5  mais  que  fon  malheur  venoic 
principalement  de  la  fuite  de  Rumina- 
gui  &  de  fes  gens ,  qui  l'avoicnt  aban- 
donné avec  autant  de  lâcheté   que  de 
perfidie  (19). 

Dans  l'intervalle  ,  Almagro  ,  infor- 
mé des  premiers  progrès  de  fon  Affocié, 
étoit  parti  de  Panama  dans  l'efpoir  de 
fe  mettre  en  poffeilîon  du  Païs  qui  étoit  Bornes  do 
au-delà  des  bornes  du  Gouvernement  G°uve,rnp. 
de  Pizarre  -,  car  ,  malgré  le  foin  que  le  zarre 
Gouverneur  avoit  eu  de  cacher  fes  Pa- 
tentes ,  on  fa  voit  qu'elles  ne  lui  accor- 
doient  que  deux  cens  cinquante  lieues 
de  long,  du  Nord  au  Sud  s  à  compter 
de  la  ligne  Equinoxiale.  Mais  ,  en  ar- 
rivant à  Puerto  Viejo  3  où  le  bruit  de  la 
défaite  d'Atahualipa  ,  &  de  l'engage- 
ment qu'il  avoit  pris  pour  fa  rançon  , 
s'étoit  déjà  répandu  ,  Almagro  >  comp» 
tant  que  la  moitié  des  Tréfors  lui  ap- 
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parrcnoit  ,  Se  qu'elle  ne  lui  feroit  pas 
conteftée  >  changea  de  deflein  (20), 
&  fe  rendit  à   Caxamalca.  Il  y  trouva 
il    voiAGi.  une  grande  partie  de  la  rançon  d'Ara- 
1  ç  1 1,     hualipa  ,  qu'on  y  avoit  déjà  raffemblée. 
Arrivée      Quelle  fe  fon  admiration  à  la  vue  de 
4'Aim^to  ,  ces  prodigieux  monceaux  d'or  de  d'ar- 
clâ^Sï  8e*"  !  Mais  fa  furprife  fut  encore  plus 
Pizarre.         grande  ,  lorfque  les  Soldats  de  Pizarre 
lui  déclarèrent  que  de  nouveaux  venus 
ne  dévoient  pas  efpérer  d'entrer  en  par- 
tage avec  les  Vainqueurs.  Cette  contef- 
tation  produiiît  bien-tôt  de  triftes  fui- 
tes ;  cependant  Pizarre  ,  qui  fe  voïoit 
le  plus  fort  par  le  nombre  de  la  faveur 
des  Troupes ,  feignit  de  ne  pas  remar- 
quer le  mécontentement  d'Almagro  3  de 
prit  occalion  de  fon  arrivée  ,  pour  en- 
...  voïer  Fernand  fon  Frère  en  Efpagne.  Il 

étoit  queftion  de  rendre  compte  à  la 
Cour  des  progrès  de  la  Conquête  3  de 
de  faire  à  l'Empereur  une  riche  part  du 
butin.  Cette  réfolution  ne  fut  affligean- 
te que  pour  Atahualipa  ;  qui  fe  voïoit 
enlever ,  dans  Fernand  Pizarre  3  le  feul 
tfpagnol  auquel  il  eut  accordé  fa  con- 
fiance. D'ailleurs  >  une  Comète,  qui  pa- 

a  (10)  Son  Secrétaire  avoir,  fon  n'aiant  pa»laiffé  de  fe 

domé  avisa  Pizarre  de  fa  découvrir  ,    Almagro   fît 

-mai cric  &  de  fes  defleins ,  pendre  le  Traître  en  par- 
par  une  Lettre  qui  n'etoit  tant  de  Puerto-Viejo.  £a- 
pas  (ignée  :  mais  la  trahi-  rate  ,p.  119. 
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te    du    Pé- 
rou. 
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roiffoit  demis  quelque  rem*?  ,  l'avoir  ^tcouviK 
jette  dans  une  morrelJe   conflcrnation. 
Lorfqu'il  vie  Dom  Fernand  prêt  à  par     Pl; 
tir,  il  lui  dit  :  »  Vous  me  quittez  ,  Ca-  "•  voïage, 
»  pitaine  !  Je  fuis  perdu.  Je  ne  doute     153  1. 
n  point  qu'en  votre  abfence  ,  ce^  gros  crainwmo* 
»  ventre  &   ce  Borgne  ne  me  faifent  telles  d'Au- 
»  tuer  «.  Le  Borgne  éroit  Dom  Dieçue  iua  lpa* 
d'Almagro  ,  qui  avoit  perdu  un  œil 
dans  une  action  contre  les  Indiens  -,  de 
le  gros  ventre  ,  Altonfe  de  Roquelme  , 
Tréforier  de  l'Empereur  (21). 

Le  Gouverneur  embarqua  pour  i'Ef-      RicheiTes 
pagne  cent  mille  Pefos  d'or  (xx)  ,  &  ZJÏSÏÏl 
cent  mille  autres  en  argent ,  à  déduire  pereur  char- 
fur  la  rançon  d'Atahualipa.  On  choific  les'Quinr* 
pour  cela  les  pièces  les  plus  mafîives ,  &c 
qui  avoient  le  plus  d'apparence  :  c'é- 
taient des  Cuvettes ,  des  Réchauds ,  des 
CaiiTes  de  Tambours ,  des  Vafes  ,  des 
figures  d'Hhommes  &  deFemmes.Cha- 
que  Cavalier  eut ,  pour  fa  part ,  douze 
mille  Pefos  ,  en  or  3  fans  compter  l'ar- 
gent ;  c'eft-àdire  ,  deux  cens  quarante 
marcs  d'or ,  &:  l'Infaaterie  ,  à  propor- 

(ii)Ibid.p   133.  d'or  ,  avec  lefquelles  on 

(11)  On  fie  l'épreuve  de  éprouve  ces  métaux  ,  mais 

l'or  avec  beaucoup  de  pré-  fans  exactitude.  Ainiî  l'or 

cipitarion  ,   &  feulement  écoit  elHmé  deux  ou  trois 

avec  l'inittument  que  les  carats  au  delTous  de  fon 

Efpagnols  nomment  Pun-  véritable  titre,  comme  on 

tas  ,  comrofé  d'onze  pe-  le  reconnut  dans  la  fuite. 

•éitej  pièces    d'argent  ou  Ibid.  p.  131. 
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drcouvir-  tion  :  &  toutes  ces  fommes  ne  faifoienc 
kou.DJ      "  Pas  ^a  cinquième  partie  de  la  rançon. 
pizarr     Soixante  Hommes  demandèrent  la  li- 
ii.  voïagl  berté  de  retourner  en  Efpagne  3  pour  y 
153 1.    jouir  paifiblement  de  leurs  richeifesj 
&  Pizarre  ,  prévoïant  que  l'exemple 
d'une  iî  prompte  fortune  ne  manqueroic 
point  de  lui  attirer  un  grand  nombre  de 
Soldats  ,   ne  fit  pas  difficulté  de  l'ac- 
corder. (23). 


U$)Gomora  fait ,  ici  > 
h:ic  peinture  qui  mérite 
d  être  rapportée  n  Fran- 
>5çois  Pizariefît  peferlor 
33  &  l'argent  après  lesavoir 
33  fait  fondre.  En  argent , 
«  on  trouva  i^i^o  livres 
ai  pefantjsn  or,  1 5  léfoeoi 
33  richeiTe  ,  qu'on  a  ja- 
33  mais  vue  ratlemblée  de- 
33  puis.  lien  appartenoit 
33  le  quint  à  l'Empereur, 
33  à  chaque  Homme  de 
30  Cheval, 8000  pefos  d'or 
33  8c  670  d'a'gent  t  à  cha- 
»  que  Soldat  4fj0  pefos 
33  d'orge  180  livres  d'ar- 
33  gent  -,  aux  Capitaines  , 
«  ioooo  pelbs  d'or  ëc 
3)3  3000  livres  d'argent. 
3î  François  Fizarre  en  eut 
33  plus  que  pas  un  &:  corn- 
33  me  Capitaine  Général , 
33  il  prit,  fur  toute  la  rruf- 
33  fe  ,  la  table  d'or  qu'Ata- 
33  hnalipa  avoir  dans  fa 
33  Litière,  de  2  tooo  pefos 
33  d'or.  Jamais  Soldats  ne 
y>  furent  iî  riches  en  (î  peu 
33  de  tems,  &  avec  moins 


>3  de  danger  ,  &  jamais  il 
33  n'y  en  eut  qui  jouèrent 
33  11  beau  jeu.  Plufïeurs 
5)  perdirent  leur  part  aux 
>>  cartel  &  aux  dez  ;  &  la 
>3  grande  quantité  de  l'oC 
a»  fit  tout  enchérir.  Une 
33  paire  deChaufTesde  drap 
33  valoir ,  entre  eux.trente 
33  pefos  d'or  i  une  paire  de 
35  Bottines  autant  î  une 
s>  Cappe  noire  en  valoit 
33  cent  i  lia  Flacon  de  viat 
33  vingt  ;  un  Cheval ,  trois 
33  quatre  &  cinq  mille  du- 
3»  cats;prix  qui  fefoutint, 
33  enfuite  ,  pendant  plu- 
33  fieurs  années.  Pizarre  , 
>3  fans  y  être  obligé  ,  tfc 
33  donner  aux  gens  d'Al- 
33  magro,  cinq  censducats 
33  à  quelques  uns ,  mille  à 
33  d'autres,  pour  leur  ôter 
33  tout  prétexte  de  fe  mu« 
3>  uner.  C'étoit  une  libé- 
33-ralité  gratuite  >  parce 
3j  qu  Amalgro  6c  fes  gens, 
s»  comme  on  l'aveit  man- 
»de>  étoient  venus  dan j 
33  l'intention  de  conquérir 

Avant 
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Avant  le  départ  de  Dom  Fernand ,  découvert 
Suto  &  Varco  écoient  revenus  delaCa-  TE  vu   Pe' 
pitale ,  l'imagination  remplie  de  Tin-    „.„,„„„ 
Croiable  quantité  d  or  qu  jis  y  avoient  11.  voïags. 
vue  dans  les  Temples  &  dans  les  Pa-     ic**.. 
lais.  Leur  récit  augmenta  l'impatience 
de  Pizarre  ôc  d'Almagro  ,  pour  fe  faifir 
de  toutes  ces  richeffes.  Ge  n'étoit  néan- 
moins qu'une  petite  partie  de  celles  des 
anciens  In  cas  j  car  Huafcar  étoit  mort, 
fans  avoir  révélé  dans  quel  lieu  il  avoit 
caché  les  tréfors  de  fes  Pères  f  24)  >  mais    Raifons  qu{ 
les   Temples  avoient  été  refpe&és,  &  P  «eulcsEi- 

1  r.1  «    •  r       f    r  pagiols  a    le 

chaque  râlais  avoit  conierve  les  meu-  défaire d'Ata- 
bles.  Un  ordre   d'Atahualipa  pouvoit  huâl,Pa- 
faire  mettre  à  couvert  ces  précieux  ref- 
tes.  C'étoit  la  crainte  d'Almagro  -,  Se 
dans  l'on  inquiétude,  il  vouloit  que  fans 

»  pour  eux  mêmes,  fans  pas  mécontenter  tout*i- 
93  vouloir  mêler  leutsfor-  fait  les  Elpagnols  qui  ac« 
s>  tunes  avec  celles  de  Pi-  compagnoient  Almagro  , 
aszarre,  mais,  au  contrai-  gens  considérables,  dit-il  , 
3>  re  ,  pout  lui  faire  tout  le  pat  leur  nombre  6c  leurs 
<c  mal  qu'ils  pourroient.  q'ialùés ,  il  leur  rit  don. 
35  Almagro  avoir  f.ii.  pen-  ner  ,  à  chacun  ,  mille  pe- 
so dre  celui  qui  avoit  don  fos  ou  vin^t  marcs-  Ubi 
«né  cette  nouvelle  On  fub  p  151. 
x>  vit  revenir  en  Efpagne  (Z4)  Lorfque  les  Efpa- 
>3  plufîeurs Soldats ,  ii(.h.s  g^ols  lurent  maîtres  du 
W  de  jo&ao  mille  ducats.  Pai's  ,  ils  firent  chercher 
«  En  un  mot  ,  i's  appor  ce  s  tréfors ,  &  les  cher- 
»  terent  prefquc  tout  l'or  client  encore  tous  les  jours 
y>  d*Atahuaiipa,  ôcla  Mai  avec  gvaid  foin  ;  creufanc 
3>  fou  des  Indes  de  Séville  en  divers  endroits  qu'ils 
>3  s'e  1  trouva  remplie  te  fonpçonnent  i  mais  juf- 
Comara  ,  L.  V.  chap.  1.  qu'a  piéfent  il^  n'ont  rien 
Zaïatp  .lAire  «-nie  noiir  ne  puciouY*r.  Zant.-,  p  ixz. 
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DtcouvER..  attendre  plus  long  rems  ce  qui  man- 
Tr.  du  Pt-  quoit  encore  à  la  rançon  du  Roi ,  on  Te 
défît  de  ce  Prince  ,  pour  s'affranchir 
h.  voïagh.    tout  d  un  coup  des  embarras  qu  il  pou- 
voir  caufet.  Tous    les  Efj  agnols  qui 
A*        étoient  venus  avec  lui  tenoient  le  mê- 
me langage  ,  parce  .qu'ils  jugeoint  fui- 
vant  Zarate  ,  qu'auftî  long-tems    que 
l'Inca  vivroit ,  on  ne  cefferoit  pas  de 
prétendre  que  tout  ce  qui  viendroitd'or 
&c  d'argent  feroit  pour  fa  rançon,  ôc 
que  par  eonféquent  ils  n'y  auroient  ja- 
mais aucune  part  (25).  Pizarre  s'inté- 
reffoit  Ci  peu  pour  Ton  Prifonnier,  que 
dès  le  premier  moment  de  fa  victoire, 
s'il  en  faut  croire  Benzoni  (2  é)  ,  il  avoit 
penfé  à  s'en  délivrer.  [Mais  Garcillaifo 
donne  une  caufe  fort  finguliere  à   fa 
caufedel   ^aine.  Atahualipa  étoit  homme  d'ef- 

bame    de    Pi-  i         »  »  i 

z.irrc  pour  ce  prit.  Entre  les  Arts  qu  il  voioit  exercer 
?niKe'  aux  Efpagnols  ,  celui  de  lire  8c  d'écrire 

lui  parut  fi  furprenant  ,  qu'il  le  prit 
d'abord  pour  un  don  de  la  Nature.  Pour 
s'en  affurer ,  il  pria  un  Soldat  Espa- 
gnol de  lui  écrire,  fur  l'ongle  du  pou- 
ce ,  le  nom  de  fon  Dieu.  Le  Soldat 
n'ayant  pas  fait  difficulté  de  le  fatisfai- 

(z^)  Le  même  ,  p.  1 37.  r^-'ntion  fut  toujours  de  fe 

(z<;)  J'ai  oui  dire,  pour  l'ocr  de  devam  les  yeux. 

v.-ai  ,  f]ue  dès  l'heure  me-  HenzonL  >  L.  III,  ch.   4» 

me  que  Pizatre  l'eut  fait  p,  f6^, 

fon  trifon-iicc  »    fou  in- 
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re,  il  en  vint  un  autre  3  auquel  il  mon-  D£COUvE^ 
tra  fon  ongle,  en  lui  demandant  ce  que  "ou.™   lE" 
fignifioient  ces  caractères.   Celui-ci  le    pizarr*. 
dit  d'aboid  -y  octrois  ou  quatre,  qui  :I-  VoÏAGE« 
fui  virent,  n'eurent  pas  plus  de  diliï-      *HU 
culte  à  lire  le  même  mot.  Enfin ,  le 
Gouverneur  étant  entré  ,  Atahualipa  le 
pria  auffi  de  lui  expliquer  ce  qui  étoit 
fur  fon  ongle  *,  Pizarre  ,  qui  ne  fuvoit 
pas  lire  (27)  ,  eut  de  l'embarras  à  lui 
répondre.  Non  feulement  l'Inca  corn^ 
prit  que  ce  don  étoit  un  talent  acquis 
&  un  fruit  de  l'éducation  ;  mais  pouf- 
fant plus  loin   fes   raifonnemens  ,    il 
conclut  qu'un  Homme  ,  à  qui  l'éduca- 
tion  avoit  manqué  ,   devoit   être    de 
baffe  extraction ,  &  d'une  naiffance  in- 
férieure à  celle  des  Soldats  qu'il  voïoit 
mieux   inftruits  -,    ce    qui  lui    donna  , 
pour  le  Gouverneur ,  un  fond  de  mé- 
pris qu'il  n'eut  pas  la  prudence  de  dif- 
fîmuler. 

D'un  autre  coté  ,  Philipillo ,  pour    on  l'aceufe 
qui  la  confiance  de  Pizarre  étoit   ex-  de  vouloir 
cefllve  (28),  vint  jetter  d'autres  allai- ÉTp^t "" 

(17)  On  a  vu  quelle  étoit  ncunemenc  à  Iirco .  L.  V. 

fa  naifTance    Gomara  ex-  p.  3  5-7. 
plique    d'où    venoic    fon         (18)  Pizarre  l'avoit  me- 

ignorance  :  33  Son  Père  ,  né  en  Efpaii.ne  ,  &  croïoit 

»dit-il  ,  après  l'avoir  re-  L   l'être   attaché   par  fes 

M  connu  ,   l'envoïa   gar-  bienfaits     11    fut  écartclé 

»  der  fes  Povcs  -,  &  par  ce  dans  la  fuite  ,  pour  avoir 

«  moïen  ,  il  n'apprit  au-  confpiré  contre  fes  Bien- 

Kij 
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1)£:"ynK-  mes  dans  lefpntdes  Efpaenols.  Il  pre- 

«    oy,  Pi-  j.  .     rj,  >  a      1         r 

kcl.  tendit   avoir   découvert  qu  Atahualipa 

nrenoit  des  mefures  fecretes   pour   les 

xi.  voïAGt.  faire  maflacrer  tous5  6c  qu'il  avoit  déjà 
,15^1.  ftït  cacher ,  dans  plufieurs  endroits, 
un  grand  nombre  de  gens  bien  armes  , 
qui  n'attendoient  que  l'occafion.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  que  l'exa- 
men des  preuves  ne  pouvant  fe  faire 
que  par  cet  Interprète  3  il  étoit  maître 
de  tout  expliquer  f  uivant  fes  intentions  : 
auili  n'eft-on  'amais  parvenu  à  décou- 
vrir exactement  la  vérité  de  Ton  accu- 
phîljpîiîo,  fanon  y  ni  celle  de  fes  motifs.  »  Quel- 

fon  Ennemi,  M  qUes.uns      dit  Zarate ,   ont  cru  qu'é- 

aimoit  une  de         i  '  .,  ,  l     , 

Ces  JFenia»e$.  »  tant  amoureux  d  une  des  femmes  de 
u  l'Irica  ,  Se  s'en  étant  fait  aimer ,  il 
»  avkit  voulu  s'ailurer  un  commerce 
»  paifible  avec  elle  ,  par  la  mort  de 
*>  ce  Prince.  On  allure  même  qu'A- 
»  rahualipa  ,  informé  de  cette  intri- 
»i  gue,  en  avoit  fait  des  plaintes  ame- 
u  res  au  Gouverneur ,  en  lui  repréfen- 
»  tant  qu'il  ne  pouvoir  fouffrir  ,  fans 
•i  un  mortel  chagrin  ,  de  fe  voir  ou- 
»  nagé  par  un  Indien  fi'  vil ,  &  qui 
»  rrignoroit  pas  d'ailleurs  la  Loi  du 
»  Pais  j   qu'elle  condamnoit  au  feu , 

faiseurs.     Gomata    dit  ,  p  hualipa,  pour  jouir  plus 

qu'en  mourant  il  confdla  »  furè«oeni  d'une  de  Cet 

ai  que  fauilèment  il  avoit  n  Femmei  ce,  p.  558. 
*■>  accule  le  bon  Roi  A  ta- 
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w  non-ftulement  ceux  qui  fe  rendoient  Ç**w,v  «*■:■■ 
»  coupables  d'un  fi  grand  crime,  mais  rou. 

*  ceux  mêmes  qu'on  pouvoir  convain-    Pizarrb. 
»  cre'de  l'intention  de  le  commettre;11*   VoiAG3* 

*  qtie  pour  en  témoigner  plus   d'hor-     1 5  $ lo 
»  reur  ,    on  faifoit  mourir  le  Père  ,   la 

»  Mère  ,  les  En  fans  de  les  Frères  de 
»  l'Adultère  ;  &:  que  la  rigueur  s'éten* 
»  doit  jufquà  fa  maifon  ,  fes  beiriaux 
»  3c  fes  arbres  ,  qu'on  détruifoit  fans  • 
»  en  lailTer  aucune  trace  «  (29.)  Mais, 
jufte  ou  non  ,  Taccufation  de  Philipillo 
fut  écoutée      En  vain  le  malheureux 
Prince  s'efforça  de  fe  juflifîcr.  Sa  mort     -ça  Procès 
étoit  réfoliîe.  Cependant  pour  donner  dansVs'for- 
une  couleur  de  Juftice  à  cette  violen-  *»es. 
ce  3  on  obferva  quelques  formalités  dans 
le  Procès.  Pizarre  nomma  des  Com- 
mifTaires ,  pour  entendre  l'Accufé  ,  ÔC 
lui  donna  un  Avocat   pour  le  défen- 
dre ;  Comédie  barbare  !  puifque  tou- 
tes ks  réponfes  dévoient  palTer  par  la 

bouche  de  fon  Accufateur.  Elles  ne  laif-  ^lc]f%  fr 
r  ■        1     %    -    r  •  r>      •  r        pagnois  fe  dé- 

fèrent point  de  lui  faire  des  Partifans.  datent  en  fa 

Quelques  gens  de  bien  (30)  >  qui  n'en-  fav'uu 

(2-9)  Zarate  ,  ubi  fup.  Pedro  d'Ajah  ,  Diego  de 

p.  135.  Mo:a  ,    François  Motco- 

(?o)  L'HiAoire  nous  a  fo  ,Ferr.and  de  Haio  ,  Pe- 

confervé  leurs  noms  ;  elle  eiro  de  Mendoça  ,  Jean  de 

doit  fon  témoignage  à  la  Herrada,  A'.ronfeDavila , 

vertu  comme  à  la  valeur  :  Bîas  d'Àtrisnça  j  rcus  g<-ns 

François&rDiegue  dt  Cha-  d'une  naiiïance  au-deffus 

ves,  François  de  F.icates  >  àm  commun 

K  iij 
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dpcouvek  troient  point  dans  le  Confeil  inique 

jlou.  de  leurs  Chefs  ,  déclarèrent  qu'on  ne 

pizaiuï.  devoit  point  attenter  à  la  vie  d'un  Sou- 

ii.  voiagï.  verajn  ^  cur  leqUel  on  n'avoit  pas  d'au- 

I531'  tre  droit  que  celui  de  la  victoire-,  que 
s'il  paroiffbit  coupable ,  on  pouvoir  l'en- 
voïer  à  l'Empereur,  &  lui  abandon- 
ner le  Jugement  *,  que  l'honneur  de  la 
Nation  Efpagnole  y  étoit  engagé  j  qu'il 
étoit  odieux  de  faire  périr  un  Prison- 
nier ,  après  avoir  touché  une  grande 
partie  de  la  rançon  dont  on  étoit  con- 
venu pour  fa  vie  de  fa  liberté  j  enfin , 
qu'une  action  fi  noire  alioit  ternir  la 
gloire  des  armes  d'Efpagne  ,  &neman« 
queroit  pas  d'attirer  la  malédiction  du 
Ciel.  Pour  conclufion ,  ils  appelloient 
du  Procès  &  de  la  Sentence ,  à  la  per- 
fonne  même  de  l'Empereur  >  &  dans 
l'Acte  d'oppofition  &  d'appel ,  ilsnom- 
moient  Jean  d'Herrada  pour  Protecteur 
de  l'Inca. 

Ils  ne  fe  bornèrent  point  à  faire 
cette  déclaration  de  vive  voix;  ils  la 
donnèrent  par  écrit ,  &  la  lignifièrent 
aux  Juges,  avec  proteftation  contre  les 
fuites  de  la  Sentence.  Oh  n'épargna 
rien  pour  les  efrVaïer.  Ceux  qui  avoient 
le  pouvoir  en  main  menacèrent  3e  les 
traduire  à  la  Cour ,  comme  des  Traî- 
tres ,   qui  s'oppofoient  à  l'aggrandifTe- 
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ment  de  leur  Patrie  *  Se  mêlant  la  per-  decouver- 
fuafion  aux  menaces  3  ils  s'efforçoient  T^olJ^    Pfi" 
de  leur  faire  entendre  ,  que  la  mort    Pj2ARPE. 
d'un  feul  Homme  afîuroit  leur  vie  &  n.  voïac*. 
leur  Conquête  \  au  lieu  que  pendant     1532, 
qu'il  fubfifteroit  ,  l'une  Se  l'autre  feroic 
•en  danger.  La  diiïenfion  alla  fi   loin,, 
qu'elle  auroit  produit  une  rupture  011- 
verre  ,    fi    quelques    Efprits    modérés 
n'eufient   entrepris    d'arrêter    ks    plus 
ardens.     Ils  repréfenterent  aux   Parti- 
fans  de  l'Inca  .  que  l'intérêt  de  l'Em- 
pereur &  de  la  Nation  étant  mêlé  dans 
cette  affaire  ,  ils  entreprenoient  trop  à 
s'y  oppofer  -,  &  qu'outre  les  fuites  fâ- 
cheules  de  leur  oppofition  ,   du  coté 
de  l'Efpaçne  ,  ils  hazardoient  leur  vie   w     „â 
a  pure  perte  ,   puilqu  étant  en  il  petit  hualipa. 
nombre  ,  ils  ne  fauveroient  point  celle 
de  l'Inca.  Ce  raifonnement ,  qui  étoic 
fans  réplique  ,  les  fît  celTer  de  réfifter 
au  torrent  -,  &  les  Ennemis  d'Atahua- 
lipa  fe  hâtèrent  (31)  de  le  faire  étran- 
gler (32). 

(31)  Il  avoir  été  bapeifé  «  auroic  été  brûlé  vif  te» 

la  veille  ,  fuivanc  Gartii-  C/bifup.  p.  jio.  au  verfo. 

lafîo  i  &  peu  de  cems  au-  (  31  )  Zarare|  n'explique 

paravant ,  fuivant  Zarate.  point  le  genre  du  fuppli- 

Gomaradit  :  »  Quand  on  ce  :  mai?  oucre  que  Goma- 

>3  le  mena  pour  être  exé-  ra  le  dit  necemem  ,  voici 

a»  cucé  ,  par  le  confeil  de  ce  qu'on  lie  dansBenzoni  > 

.«  ceux  qui  le  confoloient,  qui   avoic  recueilli  routes 

»  il  demanda  le  Baptême,  les  circonftances  de  cette 

>o  parce  qu'autrement ,  il  mort  ,  huit  ou  neuf  ans 

Kiiij 
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Quelques  barbaries  que  ce  Prince 
eût  exercées  pour  fupplanter  fon  Frère , 
on  le  repréfente  fage  >  courageux  >  d'un 


1532, 


après  l'exécution  :«Quancl 
33  on  vint  annoncer  ,  à 
Soacaïaâcre.  *  Aiahualipa  ,  qu'on  de 
33  yoit  le  rxirc  mourir,  il 
33  le  mie  à  jettei  dzs  Utmes 
33  Se  pouiîer  desfoupi  .  1rs 
33  plus  étranges  du  monde, 
33  fe  plaignant  delaperfi- 
33  die  &  déloïauté  de  ces 
3»  méchansir  malheureux 
»  Ba'  bus.  Et  quand  Pizar- 
»re  lui  déclara  la  Sentence 
»  de  rrort ,  donnée  contre 
33  lui ,  alors ,  en  le  priant 
30  le  plus  humblement 
33  qu'il  lui  étoit  polfiblei 
33  &  en  la  propre  façon 
33  dont  ces  Indien?  ufent 
33  quand  ils  adorent  le  .co- 
33  leil  ,  lui  va  dire  telles 
33  paroles  !  Je  m'esbahis 
33  fort  de  toi  ,  Seigneur 
33  Capiraine  ,  de  ce  qu'a- 
33  près  m 'avoir  donné  ta 
33  foi  ,  que  fî  je  païois  la 
33  rançon  que  je  t'avois 
33  promife  ,  non  feule- 
33  ment  ru  me  mertrois  en 
33  liberté  ,  mais  même  te 
33  retirerois  hors  de  mon 
33  Païs  ;  quand  je  t'ai  eu 
33  paie  ma  rançon  ,  au  lieu 
33  de  me  rendre  la  liberté, 
33  ru  m'ai  condamné  à  'a 
33  mort-  Au  refte  ,  il  c'eft 
33  Philipillo  ,  qui  t'a  rap- 
33  porté  que  ,je  vais  tra- 
33  mant  de  vous  faire  maf- 
•3  facrer  tous,  je  dis  qu'il 
33  a  méchamment  menti; 
33  car  je  ne  penfai  onc  à 


33  telle  chofe.  Pourtant  je 
«  te  prie  de  me  lailîer  la 
33  vie  ,  attendu  que  je  n'ai 
>3  jamais  perifë,  ni  corn- 
33  ir.is  contre  toi  j  cBbfe 
33  qui  mérite  la  mou.  Et 
33  fi  tu  ne  peux  te  fier  à 
33  moi  ,  je  te  fupplie  de 
33  m'envoïer  en  tfpagne 
33  à  l'Empereur  ;  &  lui 
33  porterai ,  quant  &c  moi, 
33  foi  ce  préfens  d'or  Se 
33  d'argent.  Au  contrai- 
33  re  ,  fi  tu  me  fais  mou- 
33  rir  ,  il  faut  que  tu  fa- 
33  ches  que  mes  Sujets  au- 
33  ront  un  autre  Roi  ,  Se 
33  tueront  tous  vos  autres 
33  Barbus  :  là  où  ,  fi  tu  me 
>3  laide  vivre  ,  je  tiendrai 
35  le  Païs  en  paix  ,  &  n'y 
a>  aura  pas  un  qui  ofe  te- 
33  muer. 

33  Et  à  tant  fe  tût  Ata- 
33  hualipa  ,  finiflant  pac 
33  une  g-ande  abondance 
33  de  larmes.  Er  Pizarre 
33  lui  fit  réponfe  ,  qu'il 
»  n'étoit  plus  te  ms ,  &  que 
33  la  Sentence  étoitdonnée 
33  &  ne  fe  pouvoir  révo- 
33  quer.  Là-delTus  Fran- 
33  çois  Pizatre  commanda 
33  à  certains  Mores  ,  denc 
33  il  fe  fervoit  en  telles 
33  œuvres  ,  de  l'emmener 
33  pour  être  exécuté  Eux 
33  lui  mirent  la  corde  au 
93  col ,  &:  la  ferrant  avec 
33  un  bâton  ,  l'étrangle- 
33  rent.  Les  Efpagnols  ap- 
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commencer  la  querelle, 

it  pellent  cela  Garrotto. 
33  Voilà  quelle  fut  la  fin 
33  de  ce  Roi  Atahualipa. 
Yi  Ce  fut  un  Homme  de 
53  moïenne  ftature,  dif- 
33  cret ,  de  gra  id  ccrur, 
33  te  qui  aimoir  à  cor* 
33  mander...  Il  avoir  plu- 
33  fieurs  F.miiKs  ,  doDt  la 
55  principale,  &  clic  qu'il 
33  tenoit  pouc  la  plus  légi- 
3")  tîme  ,  étoit  fa  propre 
53  Sœur,  nommée  Pagha, 
»  5c  en  laHîa  quel  ]ues  En- 
as  fans.  Au  demeurant  de 
»5  toutes  les  chofes  par  de- 
55  ça  que  les  Efpagnols  lui 
53  montrèrent ,  il  ny  en 
33  eut  pas  une  où  il  prit  fî 
>5  grand  plaifïr  qu'au  ver- 
33  re  :  te  dit-il  à  Pizarrc  , 
5»  qu'il  s'esbahifTok  fort , 


33  qu'à'antfi  belle  chofe  en 
33  Caftille  ,  ils  prenoienc 
35  tant  de  peine  à  paîfer  U 
33  Mer  ,  te  venir  en  Païs 
33  étranger  chercher  des 
33  Métaux  fi  rudes  te  fi 
33  craffeux  que  l'or  &  l'ar- 
33  gent  ».  Liv.  111,  p.  S7°» 
te  fuiv. 

(îî)  C'eft  particulière* 
ment  Gomara  te  Benzoni, 
qui  en  font  cet  éloge.  Le 
premier  ajoute  qu'il  avoir 
pluileurs  Femmes ,  te  qu'il 
laifla  quelques  Enfans-,  Se 
qu'entre  fes  affectations  de 
grandeurs ,  il  ne  crachoic 
point  à  terre  :  c'étoit  une 
de  fes  Femmes  favorites ,' 
q  )i  préfenroit  la  mainpour 
recevoir  fa  falive.  UbïÇu- 
pra,p.  311. 

Kv 
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caractère  noble  &  ouvert  (33),  cligne  & 
du  Trône  s'il  s'y  étoit  élevé  par  d'au-  rou 
très  voies.  La  mort  d'Huafcar,  Se  celle  p»zar*.h. 
d'un  grand  nombre  d'Incas  qu'il  avoit l;*  volAG1 
fait  éeoreer,  méritoient  la  vançeance 
du  Ciel  y  mais  appartenoit  il  aux  Ef- 
pagnols de  s'en  rendre  les  Miniftres? 
Une  aveugle  fuperftition  les  lui  avoit 
fait  recevoir  au  milieu  de  fes  Etats  ; 
&  quoiqu'il  y  ait  de  l'obfcurité  dans 
fa  conduite  ,  ou  plutôt  dans  le  récit 
des  Hiftoriens ,  il  paroît  .évidemment 
qu'à  Caxamalca  même,  s'il  avoit  pris- 
quelques  précautions  pour  la  fûretc  de 
fa  perfonne  ,  fon  deilein  n'étoit  pas  de 

ni  d'emploïer 
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DtcouvER   la  force  ou  la  rufe,  contre  des  Etran- 
te   du   pe-  eers  qu»j[  ne  recJ0utoit  pas.  Défendre 

pizarre     a  *es  gens  ^e  *es  atraSiLier3  écouter  pal- 
n.  voiage.  fibiement  leur  Orateur ,  &,  foit  fraïeur 
1532.     ou  Religion  ,  ne  pas  rctra&er  fes  or- 
dres en  leur  voïant  commencer  les  hof- 
tilités ,  enfuite  paroîrre  ferme  dans  fa 
difgrace,  convenir  du   prix  de  fa  li- 
berté ,  en  prefîer  le  paiement  ,  &  con- 
tenir fes  Sujets  dans  la  foumifîîon  ,  pen- 
dant qu'on  dépouilloit  fes  Palais  &  fes 
Temples  (34)  ,   ce  u'étoit  pas  marquer 
de  la  haine  aux  Efpagnols ,  ni  leur  faire 
foup^onner  de  pernicieux  deffeins  :  auf- 
fi  les  Hiftoriens  les  plus  dévoués  à  l'Ef- 
pagne  ,  traitent- ils  fes  Juges  de  Tyrans, 
cruels  Se  perfides  >   &  remarquent-ils  , 
comme  de  concert ,  que  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  cette  injufte  Senten- 
ce ,  n'échappèrent  point  à  la  punition 
du  Ciel  (35). 

La  mort  des  deux  Frères  laiffant  les 
Indiens  fans  Chef,  il  ne  fe  trouva  per- 
fonne  ,  qui  entreprit  de  vanger  celle 

($4)  Oa  ne  rappelle  ici  fulterent   fur  fa  mo:  t  eu- 

que   les  faits  fur   lefquels  rem  mulheureufe  rin.  Ubi 

toi  tes  1  s  Relations  s'ac-  fup.  Zaratc  .".'excepte  que 

cordent  FernandPizarre  ,  qui  étoic 

(5^)  Il  eft  permis  ,  dit  alors  en  chemin  pour  l'Ef- 

Gt  mara ,  de  reprendre  6c  pagne  ,  &  dont  Atahuali- 

aceufer  ceuxqii  le  firent  pa  ,    dans  fes    plaintes   , 

mourir      pu  q   s  le  tems  avoit  toujours  le  nom  à  11 

&  leurs  péchés  1  sont  châ-  kouche,  p.  13?» 
tiési  car  tous  ceux  <yii  coa- 
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d'Atahualipa.  La  plupart ,  remplis  de  ^couvep.- 
l'idée  du  Fantôme  de  Viracocha ,  &C  ^OUiDU   Pl" 
pcrfuadés  par  la  conduite  même  des    riZARas. 
deux  derniers  Rois  .,  que  les  Efpagnols  H-  voïage. 
étoient  Fils  du  Soleil,  leur  rendoienc     1532. 
des  hommages  peu  différens  de  l'ado- 
ration. Cependant  quelques  Généraux  r_es  Généraux 
tentèrent  de  fe  foutenirdu  moins  dans  Pémviensveu- 
1  indépendance.  Kuminagui ,  qui  s  etoit  craire  au  joug 
retiré  à   Quito  avec  cinq  mille  hom-  desEfpagoj^s, 
mes ,  s'y  faifît  des  Enfans  d'Atahuali- 
pa,  &  ne  fe  promit  pas  moins  que  de 
s'emparer   du  Trône.  Ce  Prince ,  peu 
de  tems  avant  fa  mort  3   lui  avoit  en- 
voie Illefcas ,  fon  Frère  3  pour  lui  re- 
commander Ces  Fils   &t  le  charger  de 
leur  éducation.  Ruminagui  le  fit  arrê- 
ter*, enfuite  apprenant  la  mort  de  fou 
Maître  >  il  fit  étrangler  cqs  jeunes  Prin- 
ces (36).  Quelques  Officiers  Péruviens 
ne    laifferent  point  de    tranfporter    à 
Quito  le  corps  d'Atahualipa ,  pour  l'en- 
fevelir  près  de  fon  Père  &  de  fes  An- 
cêtres maternels ,  fuivant  Tordre  qu'il 
en  avoit  laiflé  en  mourant  (  3  7  )  >  de 

($6)  Zarate  i  p.  14a.  33  rablement  ,   &:  avec  la 

(37)  On  fiic  Zarate.  Go-  33  même  pompe  8c  magni- 

mara  dit:    j>  Deux  mille  jî  fiic  ice  dont    on  ufoit 

53  Soldats  Indiens  déterre-  33  aux  funérailles  dwSiJrin- 

»  rcntle  corps  d*Atahua-  33  ces.  Enfuite  il  fin  un  Fcf. 

>3  lipa  ,  6c  le  portèrent  à  33  tin  à  ces  soldats  ,  8c  les 

«  Quito.  Ruminagui  1ère-  33  voient  alloupis  d'ivref- 

n  eut  à  Litibaœba,  hono-  33  fe,  il  les  .fit  égorger  tous, 

Kvj 
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decouve*.  Ruminagui  affecta  de  le  recevoir  avec 
rou?J     £"  ^e  §ran^s   témoignages  de  refpect    II 
Pizarrf.    ^ul   ^t  de  magnifiques  funérailles,   & 
H.   voïagi.  le  dépofa  lui-même  dans  le  Tombeau 
1532.      de  &s  Pères.  Mais  il  termina  certe  fo- 
cru.uté  je  lemnité  par  un  grand  Feftin  ,  où  tous 
Ruminagui.    ]es  Capitaines  furent  égorgés  dans  l'i- 
vre (Te.   lllefcas  périt  aufli ,  avec  cette 
cruelle   différence  ,  qu'il   fut  écorchc 
vif;    &  que  Ruminagui  fit  faire  de  fa 
peau  .,  un  Tambour,  dans  lequel  fa  tête 
fut  renfermée  (38). 
Qoi'cuz  Quifquiz,  autre  Général  ,  affembla 

cauiedd'em.  qUclqUes  Troupes,   &  s'étoit  déjà  fait 

barras  auxEf-  *1         1     .  rjf       '  x      rj     rr' 

paguoh.  un  parti  conliderable  ,  lorlque  rizarre  , 
fe  hâtant  de  faire  le  partage  de  tout 
l'or  &  l'argent  qu'on  avoit  raffembié, 
marcha  contre  lui  avec  toutes  fes  for- 
ces. On  craignoit  de  grands  obltacles 
de  la  part  d'un  vieux  guerrier ,  dont 
la  prudence  &  le  courage  étoient  cé- 
lèbres dans  la  Nation.  Il  n'attendit  pas 
les  Efpagnols  ;  mais  ,  en  fe  retirant 
dans  la  Vallée  de  Xauxa ,  qui  efî.  plus 
loin  au  Midi ,  il  trouva  l'occafîon  d'at- 
taquer leur  Avant-garde  ,  &  leur  tua 
quelques  Hommes.  Soto  ,  qui  la  com- 
mandoit  >  étoit  perdu. lui-même ,  s'il 

■n  en  difant  qu'ils  meri-  n  Roi  «.Ublfup.  p.  jz?. 
jo  coient  la  morr  ,  pour  (j8j  Gomara  ,  ibid.  Za- 
3>  avoir  laiflé  cous  leutbon    raie ,  p.  140. 
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n'eut  été   fecouru   par   Dom    Diegue  rEcouvX 
d'Almagro  >  qui  s'avança  heureufement  TF  Du    Pk- 
avec  quelque  Cavalerie.  Tout  le  refte 
de  cette  marche  fut  extrêmement  dif-  n^Vo^ci. 
ficile.  Les  Indiens  profitoient  des  Mon- 
tagnes  &  des  pafiages  -,  mais  l'arriére-      lSi1* 
garde  étant  arrivée  avec  Pizarre  ,  on  en 
tua  un  fi  grand  nombre ,  que  le  refte 
ne  tarda  pas  à  fe  difïîper.  De  deux  Frè- 
res d'Atahualipa  qui  vivoient  encore , 
Quifquiz  ,  ne  cherchant  qu'un  Fanto- 

r  1  j  1  -i       a  L'Inca  Pauïa 

me  tous  le  nom  duquel  11  put  régner ,  refure  le  T16- 
avoit  choifi  l'Inca  Paulu ,  pour  lui  met-  nc* 
tre  la  Frange  qui  fervoit  de  Diadème. 
Ce  jeune  Prince ,  élevé  dans  le  refpect 
pour  l'Inca  Mango  Ton  aîné ,  qu'il  re- 
connoiflbit    pour  légitime    Succeffeur 
après  la  mort  de  Tes  deux  autres  Frè- 
res ,  parut  peu  touché   d'un  honneur 
qui  ne  lui  appartenoit  pas,  &  dont  il 
comprit  qu'on  ne  lui  laifTeroit  que  le 
titre.  Il  profita  de  la  retraite  de  Quif- 
quiz ,  pour  venir  audevant  de  Pizarre  j 
il  lui  demanda  la  paix  ;   &  prévenant 
jufqu'à  fes  défiances ,  il  lui  apprit  qu'il 
s'étoit  raffemblé  à  Cufco  un  grand  nom- 
bre d'Indiens  ,  dont  il  croïoit  pouvoir 
garantir  la  foumiflîon  3  parce  qu'ils  y 
attendoient  fes  ordres.  Le  Gouverneur     Pfrww  *è 
fit  prendre  auflî-tôt  cette   route  à  fon  Bwin  qu'il  y 
Armée.  Quelques  jours  de  marche  le  faifc 
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DEcouvfR-  firent  arriver  à  la  vue  de  la  Ville-,  mais 
kou.DJ     £   ^s   en  virenc  forcir  une   fi   épaifFe  fu- 

Pizarre.    mée,  qu'ils  foupçonnerenc  les  Indiens 
d'y  avoir  mis  le  feu.  Un  Détachement 
Î532*     de    Cavalerie,    que  le  Gouverneur   y 
envoïa  pour  arrêter  des  effets  qu'il  at- 
tribuoit  à  leur  défefpoir,   fut  repouffé 
avec   une   vigueur  étonnante  ,    &:   les 
hoftilités  durèrent  toute  la  nuit.  Mais 
le   jour  fuivant ,  Paulu  aïant  déclaré  à 
la  Ville  y   qu'il  avoit  fait  fon  accom- 
modement ,  les  Efpagnols  y  furent  ad- 
mis fans  réfiftance.  Le  butin  ,  en  or 
&  en  argent ,  fut   plus   riche   encore 
que  celui  qu'ils  apportoient  de  Caxa- 
malca.  A  peine  avoienc-ils  eu  le  rems 
de  le  partager ,  lorfqu'ils  apprirent  que 
Quifquiz  ravagcoit  la  Province  de  Con» 
Rufe  de    defujos.  Cétoit  une  nouvelle  rufe.  Soto 
4U1Z*      fut  détaché  contre  lui  ,  avec  cinquante 
Cavaliers  :  mais  l'habile  Indien  ,  averti 
de   cette  marche  ,    reprit  auffi  tôt  la 
route  de  Xauxa,  dans  l'efpoir  de  fur- 
prendre  une  partie  du  Bagage  Efpagnol 
&  du  Tréfor  Roïal ,  qui  s'y  ctoit  arrê- 
tée fous  l'efcorre  de  quelque  Infante- 
rie ,  commandée  par  Requelme.  Heu- 
•reufement ,  il  trouva  ce  petit  Corps  fi 
bien  pofté  ,  qu'il  ne  put  l'entamer  ;  8c 
Pizarre  ,  aïant  appris  qu'il  tournoit  de 
ce  côté-là,  fit  partir  aufli-côt  fes  deux 
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Frères  avec  un  renfort  confidérable.  Ils  decouver- 
joignirent  Solo  ;  &  Quifquiz  fe  garda  TE  7DU  PE~ 
bien  de  les  attendre.  Après  l'avoir  fui-    _ 
vi,   plus  de  cent  lieues,  fur  la  route  11.   voïacs. 
de  Quito,  ils  perdirent  l'efpérance  de     IS22.  ' 
le  joindre-,   &  retournant  vers  Xauxa  , 
ils  ramenèrent  paifiblement  Requelme 
à  Cufco. 

La  joie  du  triomphe  n'avoit  pas  fait     BeUlcazar 

i  tJj  ^  r  \      r    \  J      marche  con» 

oublier  au  Gouverneur  la  Colonie  de  trc  Rumina- 
Saint  Michel  ,  où  il  avoit  laiffé  fort  &ui* 
peu  de  Cavalerie.  Avant  fon  départ  de 
Caxamalca ,  il  y  avoit  envoie  Belalca- 
zar ,  avec  dix  Maîtres  ;  Détachement, 
qui ,  dans  une  Nation  tremblante  en- 
core à  l'approche  d'un  cheval ,  valoir 
une  Armée.  En  arrivant  ,  Belalcazar 
avoit  reçu  les  plaintes  des  Canares  , 
Peuple  fournis  auxEfpagnols ,  que  cette 
raifon  expofoit  aux  infultes  continuel- 
les de  Ruminagui.  Un  heureux  hafard 
fit  aborder  dans  le  même  tems  ,  à  Saint 
Michel ,  un  grand  nombre  d'Avantu- 
îiers ,  partis  de  Nicaragua  &  de  Pana- 
ma, qui  venoient  chercher  fortune.  Il  Autres  rufes 
en  prit  deux  cens  Hommes  ,  dont  qua-  esPeruviens* 
tre-vingt  étoient  à  cheval,  avec  lcf- 
quels  il  marcha  droit  à  Quito,  dans 
la  double  vue  d'humilier  Ruminagui, 
&  d'enlever  les  tréfors  qu'Atahualipa 
devoit  avoir  laifles  dans  cette  Ville.  Le 
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decouver-  General  Indien  emploïa  toutes  fortes  de 
te    du  pe- rufes  (35)  pour  faire  périr  cette  petite 
Pjza     r     Armée.  Mais  Belalcazar  n'en  arriva  pas 
U,  voïage.  moins  à  Quito,  après  avoir  dilîîpé  de 
in  2.    vams  obftacles,  qui  ne  l'arrêtèrent  pas 
plus  que  les  efearmouches  des  Indiens. 
Rumisagui  II  apprit ,  à  la  vue  des  murs  }  que  Ru- 
fcamJl     S  minagui  aïant  fait  affembler  les  Fem- 
mes d'Atahualipa  &  les  Tiennes  >  qui 
étoîent  en  fort    grand   nombre ,  leur 
avoit  dit  ,   «  vous  aurez  bien-tôt  le 
»  plaifîr  de  voir  les  Chrétiens  ,  &  vous 
»  mènerez  une  vie  fort  agréable  avec 
»  eux  »,  C'étoit  la  jaloulie ,   qui  lui 
faifoit  tenter  leurs  difpofitions.  La  plu- 
part ,  prenant  ce  difeours  pour  un  ba- 
dinage  ,  fe  mirent  à  rire.    Il   leur  en 
coûta  cher  ;  il  leur  fît  couper  la  tête 
prefqu'à  toutes.  Enfuite ,  prenant  la  ré- 
folution  d'abandonner  la  Ville ,  il  mit 
le  feu  à  la  partie  du  Palais  qui  conte- 
noit   les    plus    précieux    meubles    de 
Huayna  Capac ,  &  la  fuite  le  mit  en- 
core une  fois  à  couvert  des  Efpagnols. 
Ainfi  Belalcazar  ne  trouva  point  d'op- 

(39)  Ces  rufes  Péruvien-  revêtue    de  gazon.    Dans 

nés  co  fi   ci  ru  à  faire  de  d'autres  lieux,  ils  faifoient 

larges  &:  profonds  foiTés  ,  des  trous  en  terre,  fort  près 

dacs  lefqucls  ils  fïchoLnt  les  uns  d?s  autres     à  peu 

des  pieux  pointus ,  qu'ils  près  de  la  granefeur  d'un 

couvioient  de  légers   ro-  pié  de  cheval.  Zaracte,  pp« 

féaux  jufqu'au  niveau  de  147  &  i^S. 
la  terre ,  &  la  fu  :  face  é 1 ou 
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pofition  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur  decouvb*.- 
avoit   envoie ,    dans   le  même   tems  ,  TE    D"   p* 
Diecue  d'Almaçro  vers  la  Mer,  pour  K    ' 
approfondir  la  vente   d  un  bruit    îm-  n.   voïage. 
portant.   On  répandoit  que  Dom  Pe-      iç22 
dre  d'Alvarado  ,  Gouverneur  de  Gua- 
timala  ,    au  Mexique  ,   s'étoit   embar- 
qué pdur   le   Pérou  ,   avec  une  groiTe 
Armée.  Dom   Diegue,  n'en  apprenant 
rien  à  Saint  Michel ,   &  fâchant  que 
Belalcazar  trouvoit  des  obftacles  dans 
la  route   de    Quito  ,    entreprit  de  lui 
porter  du   fecours.  Il  fit  plus   de  cent 
lieues  pour    le  joindre.    Il   fe    rendit 
maître   de  quelques  Bourgades  ,    qui 
n'avoient  point  encore  ceffé  de  fe  dé- 
fendre. Mais  n'aïant  pas  trouvé,  dans 
le  Païs ,  toutes  les  nchefîcs  qu'on  lui 
avoit  fait  efpérer -,  il  prit  le  parti  de 
retourner  à  Cufco  ,  &  de  laiÏÏer  Belal- 
cazar en  polTefllon  de  fa  Conquête. 

Cependant  le  bruit,  qui  regardoit     comment 
Alvarado  ,  n'etoit  pas  fans  fondement.  pi  rrc  Alva- 
Fernand    Cortez  ,  après  avoir  fournis  Pérou"11* ** 
le  Mexique  ,  avoir  donné  à  ce  brave 
Capitaine ,   pour  prix  de  Ces  glorieux 
fervices  ;  la  Province  de  Guatimaia, 
dont  le  Gouvernement   lui  avoit    été 
confirmé   par  l'Empereur  (40).  Alva- 

(40)  Zaïatc  ,  pag.   tçi.     avoit  eu  le  Gouvernement 
D'autres  rapportent  qu'il    de  l'Yucatan,<lcniiI  aveu 


2j4  Histoire  genekale 

d^couvib.-  rado  ne  put  ignorer  long-tems  ce  qui 
Tr   dj    Pe.  £-e  paff0jt  au  Pérou.  Il  fit  demander, 
à  la  Cour  d'Efpa^ne,  qu'il  lui  fût  per- 
H.  voïage.  mis    de  s  emploier    a    cette    nouvelle 
Conquête  j  &  dans  un  tems ,  où  ces  fa- 
veurs s'accordoicnt  comme  auhafard, 
fa  demande  ne  pouvoit    être   rejettée. 
Avec  l'ardeur   dont  on  l'a  vu  rempli 
pour  l'or  &  pour  la  gloire  ,  il  envoïa 
aufli-tôt  Garcias  Holquin  ,  Gentilhom- 
me de   Cacercs,  dans    l'Eftramadure, 
pour  reconnoître  la  Côte  du  Pérou , 
Se  lui   préparer  des  ouvertures.  Sur  le 
récit  de    la    prodigieufe  quantité  d'or 
que  les  Pizarres  y  avoient  trouvée  ,  il 
téfolut  d'y  pafler  ,  perfuadé  qu'en- lait 
fant  les  premiers  Vainqueurs  à  Caxa- 
malca  3  il  pouvoir  remonter  la  Côte  , 
&  pénétrer  à  C  f  y.  On  fuppofe  qu'il 
croïoit  cette  Ville  hors  des  bornes  que 
la  Cour  avoit  aflignees  au  Gouverne- 
ment de  François  Pizarre  ,  &  qu'il  ne 
vouloit  donner  aucune  atteinte  aux  pré- 
Ion  voïage.  tentions  d'autrui    (  4 1  ).    Cependant; 
étant  informé  qu'on  équippoit,  à  Ni- 
caragua ,  deux  grands  Vai  fléaux  >  avec 
un  fecours  d'Hommes  &  d'argent  pour 
les  Pizarres  ,  il  eut  i'adrefTe    de   s'en 

fait  l'échange  avec  Monte-        (41)  Zarate  ,  pp.    Ijl. 
jo,  pour  celui  de  Guatima-     &  IJ1. 
la,  que  Moncejo  po(Té<loit. 
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approcher  &  de  s'en  faifîr  pendant  la  decouver.'." 
nuit  (42)  i  avec  cinq  cens  hommes ,  «   pu    p« 
qui  s'embarquèrent  fous  fes  ordres.  Il  R 
alla  prendre  terre  dans  la  Province  de  nf'voïACE. 
Puerto  Viejo:  d'où  marchant  vers  l'O- 
rient ,  prefque  fous  l'Equateur ,  il  eut        '  * 
beaucoup  à  foutTrir  dans  des  Monta- 
gnes  que  les  Efpagnols  ont  nommées 
Arcabucos  (45  ).  La  faim  Se  la  foif  y  "or!ri,bl« ,rf 

-\~*  ...  r  ,./   hculces  de  fa 

auroient  tait  périr  tous  les  gens  ,  s  us  marche, 
n'euffent  trouvé  certaines  cannes ,  de 
la  groffeur  de  la  jambe  ,  creufes  ,  ÔC 
remplies  d'une  eau  fort  douce ,  qu'on 
y  croit  formée  de  la  rofée  qui  s'y  amafTe 
pendant  la  nuit.  Contre  la  faim  >  ils 
n'eurent  point  d'autre  reffource  que  de 
manger  leurs  chevaux.  Des  cendres 
chaudes ,  qui  tomboient  fur  eux  com- 
me en  pluie ,  leur  cauferent  une  autre 
efpece  d'incommodité  pendant  la  plus 
grande  partie  du  chemin.  Us  apprirent 
dans  la  fuite  ,  qu'elles  venoient  d'un 
Volcan ,  voifîn  de  Quito  ,  dont  l'action 
eft  fi  violente  3  qu'il  pouffe  quelque- 
fois cette  abondance  de  cendres  à  plus 
de  quatre-vingt  lieues ,  avec  un  bruit 
qui  fe  fait  entendre  encore  plus  loin. 
Souvent,  ils  étoient  obligés  de  s'ouvrir 
le  pafTage ,  en  coupant  les  broffailles 

(41)  Il  y  emploia  même  la  force-  l'nd. 
(4i)  L'elt-à-iire,  Bocages  épais 6c  touffus. 
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dkcouveï..  avec  la  hache  &  le  fabre.  Leur  confo- 
xouDU  lt  "  lat*on  >  dans  une  marche  (i  pénible, 
pizarre  étoit  ^  trouver  un  grand  nombre  d'E- 
ii.  voïriC; .  meraudes  :  mais ,  enfuite  ,  il  fallut  paf- 
1532.  1er  une  chaîne  d'autres  Montagnes  , 
où  la  nége  ,  qui  ne  ceffoit  pas  d'y  tom- 
ber ,  rendoit  le  froid  fi  perçant,  qu'il 
y  périt  foixante  hommes.  Un  Efpagnol, 
qui  avoir  fa  Femme  &  deux  petites 
Filles,  les  voïant  tomber  de  laffitude, 
&  fe  trouvant  hors  d'état  de  les  por- 
ter ,  ou  de  leur  donner  d'autres  fecours  , 
aima  mieux  périr  avec  elles ,  que  de 
fe  fauver  comme  il  le  pouvoit  3  en  pre- 
nant la  réfolution  de  les  abandonner. 
Ils  gelèrent  enfemble.  Enfin  ,  Ton  ar- 
riva dans  la  Province  de  Quito  ,  où 
les  Montagnes  ,  quoique  fort  hautes  & 
couvertes  de  nége ,  font  du  moins  en- 
trecoupées par  des  Vallées  fertiles  : 
mais  ,  dans  le  même  tems  ,  une  gran- 
de fonte  de  néçe  en  fit  tomber  des 
torrens  deau  ,  qui  entraînèrent  une 
groffe  Bourgade  ,  nommée  Contiega  , 
&:  qui  fe  répandirent  dans  tout  le  Paï's  , 
avec  une  afFreufe  inondation.  Alvara- 
do  ne  dut  qu'à  fon  courage  le  bon- 
heur qu'il  eut  de  furttionter  tant  d'obf 
tacles  (  44  ). 

Pendant  qu'il  luttoit  ainfi  contre  la 

(44)2arate,  pp.  1 15  &  pré. éd. 
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fortune,  Almagro,  qui  avoit  laifle  le   i>ecouver.- 
commandement  de  Quito  à   Belaica-  "ou™ 
zar,s'étoit  arrêté  dans  le  Liribamba  ,    pJZark.e. 
pour  foumettre  quelques  riches  Bour-  n-   voïace. 
gades,  &C  rafer  quelques  Forts  Indiens.     1532.. 
Il  fut  obligé  de  traverfer ,  avec  beau- 
coupde  peine,  «ne  grande  R.vicre, /™^ 
que  l'Ennemi  défendoit  ,  après  en  avoir  app^Muifoa 
rompu  les  Ponts.  Il  l'avoit  pafTée  néan-  arnvec* 
moins ,  &c  les  Indiens  avoient  reconnu 
fes  Loix  ,  lorfqu'il  apprit  d'eux  qu'un 
Capitauie  Ffpagnol  ,  arrivé  nouvelle- 
ment, faifoit ,  à  quinze  lieues  de  là,  Fuite  de  Cu- 
le  fiége  d'un  Fort  où  Cupaï  Youpangui  Pai  Voupan- 

j/       y  r         /     r*"»'-  r>A         1      ï      uii.Bàtarddu 

setoit  renferme.  C  etoit  un  Bâtard  du  tjng  iu.iaL 
Sang  RoVal  ,  élevé  avec  Atahualipa  , 
qui  l'avoit  fait  Capitaine  de  fes  Gar- 
des. Son  premier  nom  avoir  été  Cupac 
Youpangui ,  qui  fîgnifie  Youpangui  le 
beau  \  mais  les  cruautés  qu'il  avoit  exer- 
cées par  l'ordre  d'Atahuaiipa  le  fai- 
foitnt  nommer  alors  Cupaï  Youpan* 
gui  ,  c'eft-à-dire  Youpangui  le  Diable. 
Il  échappa  aux  efforts  d'Alvarado;  & 
ne  pouvant  rien  attendre  de  favorable  , 
ni  â^s  Etrangers  ,  auxquels  il  avoit  fait 
tout  le  ma)  qu'il  avoir  pu  ,  ni  de  fa 
•Nation  ,  contre  laquelle  il  avoit  exercé 
toute  forte  de  barbaries  ,  il  fe  fauva 
dans  les  Andes,  avec  Ruminagui,  ÔC 
d'ajitres  Chefs  auffi  défefpcrés  qu'eux. 


238  Histoire  générale 

'découd-      Almagro  ,  ri aïant  pu  douter  que  les 
te   du   Pt  Efpaenols  dont  on  lui  apprenoit  l'arri- 

KOU-  r    b       r  rr         m  j       o  »-i 

vee  ,  ne  hilient  Alvarado  oc  ceux  quil 

Pl2  ARR.E 

II.Voïage.  avoit  inutilement  cherchés  à  Saint  Mi- 
l<-7tl%  chel,  ne  vit  pas  de  meilleur  parti  que 
de  fe  tenir  en  garde  contre  les  événe- 
mens.  Il  fe  hâta  d'appeller  Belakazar  ,  , 
qui  vint  le  joindre  avec  toutes  fes  for- 
ces -,  &c  s'avançant  enfemble  vers  Alva- 
rado ,  ils  envoï'erent  fept  de  leurs  Ca- 
valiers, pour  reconnoitre  les  fiennes. 
Comme  il  s'approchoit  de  Ton  côté  , 
fans  fe  croire  fi  près  d'un  Corps  de  fa 
Nation  3  ces  fept  Efpagnols  tombèrent 
entre  fes  mains.  Il  les  traita  fort  civi- 
lement *,  &  s  étant  informé  qu'elles 
étoient  les  forces  d'Almagro  ,  il  les  ren- 
voïa  :  nouveau  fujet  d'inquiétude  pour 
ce  dernier  ,  qui  ne  put  comprendre 
pourquoi  l'autre  ne  lui  faifoit  rien 
dire ,  en  lui  renvoïant  fes  gens.  L'a- 
vartage  du  nombre  étant  du  coté  de 
ce  redoutable  Concurrent  s  Almagro 
penfoit  à  reprendre  le  chemin  de  Cuf- 
co  ,  avec  vingt-cinq  chevaux  >  en  laif- 
fant   à  Belakazar  le  foin  de   fe  tirer 

Nouvelle trr- d'embarras*,  lorfqu'un  contre- tems  en- 

]!' nîodc  1  hl  core  P^us  crue^  vint  k  jetter  dans  d'au- 
tres allarmes.  Philipiilo  ,  qui'  l'avoit 
accompagné  3  &  qui  craignoit  toujours 
le  châtiment  de  fes  impoftures  ,  prit 
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non -feulement  la  refolution  delaban-  Dscomi*- 

,,        1      «      ,.  <  TE  DU     Ph- 

donner ,  mais  celle  de  le  livrer  a  ceux 


ROU. 


dont  il  lui  voïoit  redouter  l'approche;     pizarrf. 
&  s'étant  affuré  de  la  plupart  des  In-  IIé  Vousc' 
diens  qui  le  fmvoient ..,  il  avoit   con-     153^. 
certé  avec  eux  qu'au  premier  figne  ils 
pafferoient  du    coté  d'Avarado.  Il   fe 
déroba   effectivement  ,    avec    un    des 
principaux  Curacas.  Dès  le  même  jour, 
il  arriva  au  Camp  du  nouveau  Capitai- 
ne ,  &  lui  offrit  Tes  ferviccs  pour  le  ren-     o 
dre  maîne  du  Pais. 

Alvarado  n'étoit  pas  venu  au  Pérou     Rencontre 
pour   traverfer  les  Affociés  ,  &  ne  fe  £AWaradoie 

*■  r  .  .  7      ,       d  Almagro. 

propoloit  ,  au  contraire ,  que  de  les 
afhfter  de  fes  forces ,  s'ils  avoient  be- 
foin  de  ce  fecours  ,  &  de  pouffer  en- 
fuite  les  Conquêtes  vers  le  Midi.  Sans 
méprifer  les  avis  de  l'Interprète,  qui 
ne  promettait  pas  moins  que  de  lui 
faire  enlever  Almagro  &  tous  fes  gens , 
il  remit  à  s'en  fervir  lorfqu'il  auroit 
perdu,  l'efpérance  d'éviter  une  rupture 
avec  eux.  Cependant  ,  l'inclination  , 
qui  lui  faifoit  fouhaiter  la  paix ,  .  ne 
l'obligeant  point  à  faire  les  premières 
démarches ,  il  s'avança  vers  la  Vallée 
de  Riobamba  ,  où  Dom  Diegue  &  Be- 
lalcazar  étoient  encore.  La  même  fierté 
ne  leur  permit  point  de  commencer  les 
propofitions.  On  fut  bientôt   en  pré- 


TE     DU      1JE 

ROU. 
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decouver.-  fence;  &  de  part  6c  d'autre  ,  on  fe pré- 
parent à  la  plus   vigoureufe  réfiftance. 
Mais  3  lorfqu'on  écoit  près  d'en  venir 
voUge.  aux  mains  ,   le  Licentié   Caldera    de 
j    ,2       Séville  trouva  le  moïen  de   faire  des 
ouvertures  de  paix.  Une  trêve  de  vinçt- 

Caldciaem-  r       ...  ,  .     .o 

pêcheUs^eux  quatre  heures  tacilita  la  négociation. 

baure  dc  fe  ^Jle  ^nit  Pàr  c*eux  Traités  T  l'un  qui 
LeurTcaité.  ^llc  publié    fur-le-champ  ,    &  l'autre 
qu'on  tint  fecret.  Le  premier  portoit  > 
•     qu'Alvarado  entreroit  en   partage    du 
butin  déjà  fait,  comme  de  celui  qu'on 
feroit  à  l'avenir  ;  qu'il  remonteroit  fur 
fa  Flotte  pour  aller  découvrir  de  nou- 
velles Provinces  au  Midi  ;  que  Fran- 
çois Pizarre  &  diegue  d'Almagro  tra- 
vailleroient  à  pacifier  ce  qu'ils  avoient 
découvert  &  conquis  -,  &  que  les  gens 
de  guerre  des  deux  Partis  feroient  li-  i 
bres  d'aller,  ou  par  Mer  à  la  décou-  J 
verte  }  ou  par  terre  à  la  Conquête  <\qs 
Provinces  Septentrionales.  Ces  condi- 
tions n'étoient  qu'un  voile  ,  pour  met- 
tre  à  couvert  l'honneur  des  deux  Chefs,  i 
Alvarado  avoit ,  dans  fa  Troupe ,  des 
Avanturiers    d'une    haute    naiuance   , 
qu'il  n'ofoit  mécontenter  ouvertement,  t 
Il  prévit  que   fe  voïant  propofer  des  I 
Découvertes   incertaines  3    la'  plupart  i 
préfereroient  de  s'arrêter  au  Pérou  ;  & 
l'événement  vérifia  fes  conjectures.  De 

foa 
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fon  côte  ,  il  s'en  embarralloit  d'autant  decouvf.il- 
moins  ,  que  par  Je  Traité   fecret,   on    F    du    i'e- 
lui  promettoit   de   lui  compter,  pour 
fes  Vaiffeaux  ,  foi  chevaux  &  fes  mu-  IL  vo^,- 
nitions  de    guerre ,  cent    mille  pefos        . 
d'or  ,  à   condition   qu'il    rerourneroit 
dans  fon  Gouvernement  de  Guarimala  ,  Vend  fa  Fioc- 
&   qu'il  s'enea^eroit  par  ferment  à   ne  ie  [,OUl  «nl 
pas  revenir  au  rerou^du  vivant  des  deux  a>Qtm 
Affociés.  Une  partie    de  fes    gens    le 
quitta  >  comme  il  l'avoir  prévu  ,   pour 
aller  s'établir  à   Quito  ,  où  Belalcazar 
fut  en  même  tems  renvoie,  pour  y  en- 
tretenir   les    Indiens    dans    la  foumifr 
lion  (4  c). 

Alvarado   8c  Dom    Diegue  prirent     Evénement 
cniémble  le   chemin   de  Cufco.  Mais  <\U]   fuL>»^- 

h.  ,    ,  neat. 

ignoroient  les  nouveaux  evenemens 

qui   dévoient  interrompre  leur  marche. 

On  fe  rappelle  fans  doute  que  Pizatres 

fe  rendant  à  Cufco  après  la  mort  d'A- 

tahualipa  ,  avoit  perdu  quelques  Efpa- 

gnols  dans  une  des  attaques  de  Quif- 

quiz.  La  plupart  n'avoient  été  que  blet 

fés  &  pris  par  les  Indiens.  On  en  comp- 

toit  dix-fept3dont  les  principaux  étoient       f        . 

Sancho  de  Cuellar ,  Franco  s  de  Cha    pmparQuif- 

ves  ,   Pedro  Gon^ahs  ,  qui  fut  depuis  lluiz* 

un  des  Seigneurs  de  Truxillo ,  Alfonfe 

(4<)  Zarare,  L.  II  ,  chap.  11.  6c  Gorara  ,  L.  V  , 

«h.       '■■    *    io. 

XUX.  L 
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'  decouveb.  (TAlarcon^  Fcrnand  de  Haro  ,  AJfonfc 
te  vu  pe-  de  Hojeda.)  Chriftophe  de  Horofco  ,  de 
*ou*  Seville  ,  Se  Jean  Dive,  Chevalier  Por- 

H.PIVoïagÊ.  tugais.  Quifquiz  ,    aïant  pris   le   parti 
de  la  retraite  ,  les  conduilit  à  Caxa- 
*  '   *     malca ,  où  fe  rendit  auffi  l'Inca   Titu- 
Autache ,  un  des  Frères  du  feu   Roi. 
Ce  Prince ,  maître  d'un  G  grand  nom- 
bre d'Efpagnols ,  entreprit  de  difeerner 
&  de   punir    ceux  qui  avoient  contri- 
La   mon  bu£   à  ]a  mort   d'Atahualipa.    Cuellar 
eft  vengée pai  *ut  reconnu  pour  celui  qui  avoit  iigni- 
Us  iadicns.    fi£  au  R0j  f  ]a  Sentence  de  mort  ,  en 
qualité  de  Greffier  ,  6c  qui  avoit  aiîifté 
à  l'exécution.  Il   fut  étranglé  au  même 
Poteau  j  avec  les  mêmes  formalités  que 
les  Indiens  fe  fouvenoient   qu'il  avoir 
exercées.  Ils  furent  que  Chaves  ,  Haro  , 
&  quelques  autres,  avoient  pris  la  dé- 
tente d'Atahualipa  :  non  -  feulement  ils 
leur  accordèrent  la  vie ,  mais   iJs  pri- 
rent foin  de  faire   guérir  leurs  blelfu- 
res  ,  les  traitèrent  avec  toutes  fortes  de 
careffes  ,  &  leur  firent  de  riches  pré- 
e  picuîation  ^cns-  Enfuite ,  penfant  à  lear  rendre  la 
qi  'ils  ptopo-  liberté  ,    ils  entamèrent  avec  eux   une 
négociation  de  paix  ,   dont  les  princi- 
paux articles   étoient  la  ceflation  des 
hoftilités  y  &  l'oubli    des  injures.  Ils 
•'   fc$doi?nt   une    folide    &    durable 
am.Kiç  cime  -:.  h    ••    >   ■"-'  les  Efpa- 
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gnols  :  mais  ils    fuppofoient  qu'on  ne   >Bcodxj^- 
contefteroit  point  le  Bandeau  Roïal  à  rE  Du  Pb" 
Mango    Inca  ,     cjn  ils  rcconnoifloient 
pour  l'Héritier  légitime  ,  &  qu'ils  fe-  iuZS^S; 
ioient  traités  en    Alliés  par  ks  Efpa- 
gnols  ;   comme  ils  promettoient   que       *  ■ 
l'Ordonnance  du  feu  Roi  ,  par  laquelle 
il  avoit  défendu  à  fes  Sujets  de  nuire 
aux  Chrétiens  &c  à  leur  Religion  ,  fe- 
roit  fidèlement   obfervée.     Enfin  ,    ils 
faifoient  prier   le  Gouverneur  de  ren- 
voïer  au  plutôt  cette  Capirularion  à  la 
Cour  Impériale  ,  pour  en  obtenir  la  ra- 
tification. 

Us  avoient  dreffé  eux-mêmes  ces  con- 
ditions ,  ck  les  firent  entendre  aux  Es- 
pagnols par  quelques  Péruviens ,  qui 
les  aïant  accompagnés  depuis  quelque 
tems ,  commençoient  à  parler  un  peu 
leur  Langue.  Titu  Autache  9  n'ignorant 
pas  qu'une  partie  des  premiers  mal- 
heurs étoit  venue  de  ce  qu'on  s'en- 
tendoitmal ,  fe  donna  de  grands  foins  , 
pour  leur  expliquer  ce  qu'ils  dévoient 
dire  à  leurs  Maîtres. 

Une  prifon ,  où  les  Efpagnols  avoient 
cru  périr  ,  n'avoir  pu  manquer  de  leur 
infpirer  des  fentimens  plus  vifs   de  Re- 

1-  /-i  ri  •  Bonté  natu- 

Iigion.  Chaves  tut  le  premier  qui ,  re-  rci!e  dc$  pé. 
connoiffant  la  bonté  des  Indiens ,  leur  "-'"viens, 
dit,  après  en  avoir  conféré  avec  fes  Com- 
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"btcouviR-  pagnons  ,    que    ju (qu'alors  ils  avoient 

te  du    if.   <Jemandé  ce  qu'ils   fouhaitoient   pour 

eux  mêmes  ,  mais  qu  a  Ion  tour  il  vou- 

II.  voïagv*.  loir  leur  faire  deux  demandes.  On  l'af- 

fura    qu'elles    feroienr    favorablement 

"    *     écoutées.  «  Il  prioit  ,  leur  dit -il  ,  au 

Demandes      nQm  jç  fa  Nation  ,  les  Incas  ,  leurs 

qu'on     leur  _:  .-.    ■  ,       . 

faic.&quMs  »  Capitaines  &  les  autres  Grands  du 
accolât.  H  pays  ^  premièrement  ,  de  recevoir 
»  la  Loi  Chrétienne ,  &:  d'en  permet- 
»  tre  la  Prédication  dans  l'Empire  s  en 
»  fécond  lieu  ,  de  confîdérer  que  les 
»  Efpagnols  j  étant  Etrangers  ,  n'a- 
»  voient ,  ni  Villes  ;  ni  Terres ,  ni  re- 
»  venus  dont  ils  puffent  fubfifter  ;  fur 
»  quoi  il  demandoit  qu'on  leur  don- 
m  nât  des  vivres  ,  comme  aux  autres 
»  Habitans  ,  &  des  Indiens  de  l'un 
»  &  de  l'autre  fexe  ,  pour  les  fervir  , 
>>  non  en  qualité  d'Efclaves  ,  mais 
»  comme  des  Domeftiqurs  »*. 

La  réponfe  des  Péruviens  fut,  «  que 
»loin  de  rejetter  la  Rcli.-zion  Chré- 
»  tienne  3  ils  fouhaitoient  d'en  être 
winftruits,  qu'ils  prioient  le  Gouver- 
»neur  de  le  ir  envoïcr  des  Prêtres ,  Se 
»  qu'ils  en  témoigneraient  leur  recon- 
»  nciTance  -,  qu'ils  favoient  bien  que 
»  la  Heligion  des  Efpagnols  éroir  m  :1- 
»  leure  que  ce!l^  de  lêU*  Païs  -,  que 
a  leur  Inca  ,  Huayna  Capuc  5    les  en 


des  VoYages.  tir.  VI.  245 

»  avoit  afliirés  avant  fa  mort  ,  &  leur  DÉCOUVtIW 
»  avoit    recommandé     d'obéir   à     des  fcfe  du   P«- 
»  Etrangers  qui   arriveroient    bien  tôt  Kou* 
»dans  les  Etats-,  que  cet  ordre  d  un  n   VoÏAGE. 
»  Roi  ,   dont  ils  honoroient  beaucoup 
»  la  fageflc  &  la  bonté  ,  les  obligeoit      *  5  5 lr 
»  de  fervir  les   Efpagnols  aux    dépens 
»  même  de  leur  vie  ,   comme  Atahua- 
»  lipa  leur  en  avoit  donné  l'exemple  ». 
On  voit  que  Garcillailb  ,  dont  ce  récit 
eft  tiré  ,   ne  s'écarte   point  de  la  fup- 
pofirion  d'un  puiiïant  préjugé,  qui  con- 
tmuoit  de    difpofer  les  Péruviens  en 
faveur   des  Efpagnols.  Ils   firent  infé- 
rer ,  dit  -  il ,  cet  événement  dans  leur 
Hiftoire,  par  des  nœuds  qui  leur   te- 
noient  lieu  de  Regîtres  &  d'Annales  , 
au  défaut  de  l'Ecriture ,  dont  ils  na- 
voient  pas  l'ufage.  _, 

Titu  Autache  mourut ,  peu  de  tems  Un  Inca  Icaf 
après  le  départ  des   Prifonniers  Efpa-  recommande 
gnols.  Avant  que  d'expirer  ,  il  fit  ap-  doutant-  — 
peller  Quifquiz  &  les  autres  Capitai- 
nes ,  pour  leur  enjoindre  de  vivre  en 
paix   avec  les  Viracochas.  «  Souvenez- 
»  vous  ,  leur   dit  il ,  que  Huayna  Ca- 
»  pac  ,  mon  Père  ,  nous  l'ordonna  par 
»fon  Teftamenr,   &    par   un  Oracle 
»  dont  raccompliflement  a  commencé 
»  fous   nos   yeux.   Obéiffez  :   c'eft  ma 
»  dernière   volonté.   Je   vous    recoin-, 
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dfcouver    »  mande  l'exécution  des  ordres  de  l'Itf- 

Ioi/DO  PE"  *  ca  mon  Pere-  *  ^n  e^er  ce  difcours  y 
d.-.---    &  l'efpoir  d'une  Paix  donc  on  n'arten- 
H.  voïage.  doit  plus  que  la  ratification,  portèrent 
jczi.      Quifquiz   à  s'abftenir    de  toute    forte 
d'hoftilités.  Telles  étoient  les  difpofi- 
tions  des  Indiens,  lorfque  Chaves  &C 
fes    Compagnons  arrivèrent  à   Cufco. 
On  les  avoit  crus  morts.  Leur  retour  , 
&  le  bon  traitement  qu'ils  avoient  re- 
çu ,    canferent    une   joie  extrême   aux 
Ëfpagnols.  Les  gens  de  bien  fe  réjouif- 
foient  particulièrement  du  progrès  que 
l'Evangile  alloit  faire  à   la  faveur  de 
cette  paix.  Mais  l'arrivée  d'Almagro  8c 
d'Alvarado  y  fut  un  obftacle. 
Mange  Tnca     "  Mango  Inca  3  légitime  Héritier  des 
▼ieat  rece-   deux   Rois ,  averti  de  la  Négociation 
$7 rouge" « ;  Par  Titu-Aurache    fon  Frère  &    par 
mains  de  Pi-  Quifquiz  ,    eut    allez    bonne  opinion 
des  Viracochas ,  pour    ne  pas  douter 
qu'ils  n'accordaffont  une  paix  qui  leur 
étoit  demandée  à  des  conditions  fi  rai- 
fonnabJes.  Il  voulut  même  aller  à  Cuf- 
co 3  Se  conférer  perfonnellement   avec 
YApu  ;  c'eft  le   titre  que  les  Péruvien* 
donnoient  au  Gouverneur.  Ses  Officiers 
lui  confeilloient  de  ne  traiter  que  les 
armes  à  la  main.  Ils  craignoient  pour 
lui  le   fort  d'Atahualipa  ,  qui    s'étoit 
livré     par    une     aveugle  »  imprudence. 
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Mais  il  rcjcrra  de  fi  timides  confeils.  decouvir- 

Rien  de  plus  face   6v  de  plus    noble  ,  ™    uu   P£' 

1     I  r        3     «       1   -      -a       1    l  ROU- 
que  le  dilcours  quon  lui    prête  dans     pIZARRE. 

cerre  occasion.   Ii  fe  rendit  à  Cufco  ,  |li  voïach. 
fans  autre    diftinction  que    la  Frange      1532. 
jaune ,  qui   croit  la  marque  de  l'Héri- 
tier prefomptif ,   pour  recevoir  la  rouge 
des  mains  de  l'Apu,  qui   la  lui   donna 
effectivement  peu  de  tems  après. 

Qmfquizétoit alors,  avec  des  Trou-   obfhcleqrf 

jT  1  r         j  in  trouble    la 

pes  allez  nombreules,  dans  la  Province  pai)U 
de  Canares  ,  où  il  attendoit  la  rati- 
fication de  la  Paix  >  8c  malheureufe- 
ment  Alvarado  8c  Dom  Diegue  ,  qui 
n'étoient  point  encore  informés  de  la 
négociation  des  Prifonniers  ,  mar- 
choient  dans  le  môme  tems  vers  Cuf- 
co. Un  Officier  ,  que  Quifquiz  en- 
voïa  au  -  devant  d'eux  ,  pour  leur  de 
mander  dans  quels  termes  étoit  l'ac- 
commodement, fut  arrêté  par  leurs 
Coureurs,  qui  apprenant  le  voifinage 
&  l'état  des  Troupes  Péruviennes  , 
fe  hâtèrent  d'en  inftruire  Alvarado. 
Tout  ce  qui  concernoit  la  Paix  fut  re* 
gardé  apparemment  comme  une  fein- 
te ,  &  Ton  ne  penfa  qu'à  les  furpren-  AlvaIac,.î 
dre.  Quilquiz  s  efforça  quelque  tems  quit. 
d'éviter  le  combat ,  dans  la  crainte  de 
nuire  au  Traité  :  mais  fe  voïant  pouf- 
fe fans  ménagement,  il  fit  face  dans 
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Decouv^r-  tr°is  a&ions  confécutives,  où  les  In- 
diens perdirent  beaucoup.  Du  coté  dt$ 
Efpaçnols  ,  il  y  eut  quatorze  Hommes 

n.  voïage.  de  tLles  ,  &  cinquante  trois  bielles , 
entre  lefquels  on  nomme  un  Comman- 
'*  '  deur  de  Saint  Jean  ,  &  le  Frère  d'Al- 
varado  :  mais  ils  demeurèrent  maîtres 
du  Champ  de  Bataille  3  &  de  plus  de 
quinze  mille  Beftiaux  ,  avec  environ 
quatre  mille  Indiens  des  deux  fcxes  , 
qui  en  avoientla  garde  (46).  Quifqu  z 
fe  retira  vers  Quito,  où  la  fortune  ne 
féconda  pas  mieux  fon  courage.  Un 
Capitaine  de  Belalcazar  attaqua  fon 
avant- carde  &  la  mit  en  pièces.  Dans 
le  déf.ipoir  de  cette  dernière  difçrace, 
il  demeura  incertain  de  quel  coté  il 
devoit  tourner  pour  rétablir  fes  forces. 
Ses  Officiers  lui  confeilloient  de  de- 
mander la  paix  ;  mais  le  reiTentiment 
d'avoir  été  trompé  par  une  faufle  con- 
fiance lui  donnoit  tant  d'averiîon  pour 
les  Elpagnols  ,  qu'il  menaça  de  la  mort 
ceux  qui  lui  répéteroient  cette  propo- 
sition. Comme  il  manquoit  de  vivres , 
&:  qu'il  y  avoit  peu  d'efpérance  d'en 
trouver  en  fuivant  fes  ordres  }  d'autres 
lui   repréfenterent  qu'il    vaioit  .mieux 

(46)  Gardlla{To,ijui  rap-  dû  Ca  c  U  QuiOpiz.  On  y 
pone  Ljul  l'avancare  des  fupp  ce  p.u  le  Récit  deZa- 
Prifonuisri  ,    ne  die  rien     tate  ûexie  Gomara, 
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mourir  avec  honneur,  en  attaquant  les  decouvsr- 
Chrétiens,que  d'aller  s'expofer,  corn-  fouDU  **' 
me  il  y  paroiifoit  réfolu  ,    à  mourir  de     n 

{    r  /         J/r  C         '  PïZARRE. 

faim  dans  une  Contrée   delerte.  ba  re-  n.  voïace. 
ponfe  ne  les  aïant  pas  fatisfaits ,  Guay-      1552. 
palan  ,   un  des  principaux  ,  lui  perça 
la  poitrine  d'un  coup  de  Lance,  &  tous  ^/Mo"de" 

1  T  r  ;  General     Pc- 

les  autres  achevèrent  de  le  tuer  a  coups  ruvien. 
de  haches  &:  de  maffues.  Enfuite  ,  con- 
gédiant les  Troupes  ,  chacun  fe  choifir 
un  afyle  à  Ton  gré. 

Pizarre ,  informé  de  ces  événemens  ,  m 

&  de  la  marche  d'Almagro  &  d'Alva-      l  5  3  3» 
lado ,  aima  mieux  aller  au  devant  d'eux   Pizarre  fras- 
que de  les  attendre.  Enfuite ,  Jorfqu  il  *£\  *£*£ 
cut   appris  leur   convention ,  il  jugea  roume    au 
plus   que  jamais,  qu'il  n'étoit  pas  de  Mexl4ue- 
ion  intérêt  qu'Alvarado  vît  Cufco  ,  ni 
qu'il  s'éloignât  de  la  Côte  maritime., 
Ses  prétentions  pou  voient  croître  avec 
fes   lumières.  Il  éroit  encore  dans    la 
Vallée  de  Pachacamac.  Ce  fut  dans  ce 
lieu  que  le  Gouverneur  fe  hâta  de  l'al- 
ler joindre ,  &  de  lui  païer  la  fomme 
ftipulée  par  fon  Affocié.  Il  lui  fit  tous 
les  honneurs  qui  pouvoient   fatisfaire 
fon   ambition.   Aux  cent    mille  pefos 
d'or  ,  il  en  joignit  cent  mille  autres  , 
avec  un  riche  préfent  de  VahTelle  d'or 
&  d'argent ,.  d'Emeraudes  &  de  Tur- 
quoifes.  Il  fe  crut  obligé  à  cette  pro^ 
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pEc'ouvÊE.   fafîon  ,  pour  un  Homme  ,   qui  venoit 
**Ut  u      "  de  ruiner  le  plus  dangereux  des  Géné- 
raux Péruviens ,  donc  la  détaire  entrai- 

P I Z  A  B.  R  ?.  • 

il.  voïage.  noit  celle  de  la  plupart  des  autres  Ca- 
pitaines qui  tenoient  encore  pour  les 
Incas.  Après  cqs  arrangemens  ,  Alva- 
rado  partit  pour  fon  Gouvernement  de 
Guatimala  3  de  le  Gouverneur  envoïa 
Dom  Diegue  à  Cufco.  Il  lui  recom- 
manda de  traiter  avec  douceur  l'Inca 
Mango  ,  qu'il  y  avoit  laifle  fous  la 
garde  de  Tes  deux  Frères  J  Jean  8é  Gon- 

^J zalcs  3  &  de  ménager  les  Indiens   qui 

1534,  s'étoient  fournis  volontairement.  Libre 
Fondation  de  tous  ces  foins  ,  il  alla  fonder  ,   au 

Lo!aRêvesd'  b°rd    de     k    Mer>    Rl1'    Ja     Riviere     de 

ou  Lima.  '  Rimac  ,  ou  Lima  ,  la  fameufe  Ville  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Los  Rtycsy 
pareequ  il  en  fit  jetter  les  fondemens  , 
le  t  de  Janvier ,  jour  confacré  à  la  Fête 
des  Rois  (47). 
François  Pi-       Fernand ,  ion  Frère ,  n'avoit  pas  per- 

zarre  obtient    -t      r  •  t~ r  ft 

le  titre  de  du  les  peines  en  hlpagne.  L  Lmpereur  , 
MarquisiAi'  content  d^s  affaires  du  Pérou.,  lui  ac- 
d'Addanu^1  corda  des  Lettres ,  par  lefquelles  Frau- 
de ,   &    un  cojs  p|2arre  étoit  honoré  de  la  Dignité 

Gouverne-       f  ° 

a  en  t. 

(47)  On  fuie  le  plus  qu^eri  1 f  <  ? ,  par  tes  Habr- 
grani  nombre  des  -Hiito-  tans  de  Xuua  ,  qui  s'y 
riens,  qui  mettent  la  r.  n-  tranfpLincerenc.  L.  V,ch. 
dation  de  cecte  Ville  en  n.  Voïez,  ci-deifous  fa 
15  34-m.us  eiîe  ne  fuc  bien  Uefci ip.tiori. 
peuplée,  fui  vaut  Go  ma:  a,  '  i 
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de  Marquis.  Le  Païs ,  qu'il  avoir  de-  T^uy^: 
couvert,  8c   dont  l'étendue  étoit  bor-  *ou. 
née   à  deux   cens    cinquante  lieues   de     pizarrb, 
longueur  ,  y  étoit  nommé  la  Nouvelle  u-  voïac». 
Cajlille.  Les  mêmes   Lettres  donnoient      x534- 
le  nom  de  Nouvelle  Tolède  au  Païs  plus 
avancé  vers  le    Midi  ,  &    conféroient 
ce  Gouvernement  à  Dom  Diegue  d'AU 
magro  ,  avec  la  qualité    d'Adelantade 
du  Pérou.    Ces    heureufes  nouvelles  , 
ui    furent  apportées  avant   le  retour 
e  Fernand  ,  &  par  confécjuent  avant 
l'arrivée    des  Patentes,  ne  produifirent 
point  d'auflî  bons  effets  quelles  fem- 
bloient  les  promettre.  Le  nouvel  Ade-  D!^®nsqui 
lantadcie  trouvant  a  Cutco,  avec  1  lnca 
&  les  deux  Frères  du  Marquis ,  Jean 
&   Gonzale  Pizarre  ,  prit   auifi  tôt  lu 
qualité  de  Gouverneur ,  dans  la  fup- 
pofition  que  Cufco  étoit    au-delà  des 
deux    cens   cinquante    lieues   affignées 
pour  le  partage  du  Marquis,   &  que 
cette  Ville  appartenoit  par  conféquenc 
à  la  nouvelle  Tolède,  dont  la  Coût 
lui    donnoit    le  Gouvernement.  Il  ne 
manqua  point  de  Flatteurs  ,  qui  échaufi 
ferent  (on  ambition,  de  qui  s'engagè- 
rent à  le    foutenir.  Les   deux  Pizarres  m 
aïant  auQi  leurs  Parafons ,  cette  méfin- 
telligence  auroit  caufé  beaucoup  de  dé- 
fordres ,  fi  le  Marquis  ne  s'étoic  hâté 
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decouvf*-  de  les  prévenir  par  fon  retour.  Il  étoit 

TE    du   p&-  alors  à  Truxilio  ,   autre  Ville  qu'il  ve- 

R0U'  noit  de  fonder.  Les  Indiens  3  charmes 

il.  voïage.  des    eiperances  qui!  avoir  données   a 

leur  Inca  ,    le  portèrent  avec  zèle  fur 

1534*     leurs    épaules,  &    lui    firent  faire  en 

fort  peu  de  tems  deux  cens  lieues  de 

chemin. 

Almagro  ne  put  réfifter  à  l'afcendant 

Nouvel  ao  $un  Riva1     que  tant    de  grandes  ac- 
cord des  deux    .  .      l  /   \        r     n 
chefs.           tions  lavotent  accoutume  a  relpecter. 

A  peine  fe  furent  -  ils  vus  ,  que  leur 
Société  reprit  une  nouvelle  force.  Pi- 
zarre  ,  fuivant  l'exprefîîon  de  Zarate  , 
pardonna  généreufement  à  Dom  Die- 
gue  *,  &  Dom  Diegue  marqua  beau- 
coup de  confufion  d'avoir  formé  fi  lé- 
gèrement uneEntreprife  ,  pour  laquelle 
il  n'avoit  réellement  aucun  titre  (48). 
Ils  convinrent  que  l'Adelantade  iroit 
faire  la  Découverte  du  Chili ,  dont  on 
vantoit  beaucoup  les  richefTes  j&  qu'en- 
fuite,  s'il  n'étoit  pas  content  de  ce  par^ 
tage ,  le  Marquis  lui  céderoit  ,  en 
démommagement  une  partie  du  Pé- 
rou (49).  Les  Efpagnols,  qui  lui  étoient 

(  4S  )  Zarate  ,  ubi  fup.  contre  l'autre.'  Quelques- 
pag  169.  uns  rapportent  qu'Aima- 
(49)  Ccr accord  fe  fit  fur  gro  jura  de  ne  former  ja- 
une Hoftie  contactée,  avec  maisaucuneprétenrioniur 
ferment  de  ne  rien  entre-  Cufco,èV  cent  ttente  lieues 
prendre    à   l'avenir   l'un  au. delà, quand  Sa  Maje&é 
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attachés ,  eurent  la  liberté  de  le  fuivre.  l>Ecouv»k- 

II  n'étoit  pas    furprenant  que  les  pre-  TE  du  P£~ 

miers    partages  euflent  fait  concevoir 

des  efpérances  aux  moindres  Soldats,  n.  voïagÉ. 

furrour  à  ceux  qui  avoient  déjà  rendu     j,,, 

quelque  fervice.    Ils    faifoient  monter 

leurs  prétentions  fi  haut,   qu'un   fim- 

ple  Arquebufier  afpiroit  à  la  plus  haute   l'olirique  de- 

fortune.  Pizarre  ,  qui  ne  fe  voïoît  point  Pizaire~ 

en  état  de  les  fatisfaire ,  &  qui  crai- 

gnoic  leurs  cabales  féditieufes  ,  cher- 

choit  à  les  occuper ,  en  leur  offrant  de 

nouvelles  Conquêtes  ,  où  l'avidité  de 

l'or  les  conduifoit  avec  joie.  IL  envoïa 

un  Détachement  à  Belalcazar ,    pour 

achever  la  réduction  du  Roïaume  de 

Quito.  Un    autre  *  (bus  les  ordres  de 

Jean  Porcello,  alla  fou  mettre  le  Païs 

de    Bracamores  ,  ou    Pacamores.  Un 

troifieme  partit    pour  fubjuguer    une 


lui  en  donneroit  le  Gou-  ter  les  termes.   Ubi  fup. 

vernement.  Onajoutcque  p.  $)<;  Cependant  il  ajou- 

fa   piomelle   fut  énoncée  te  plus  bas  j  <c  Que  quand 

dans  ce*  termes  :  «   Sei.  «Almagro  juroit,  il  difoit 

«gneur  ,  fi  je  viole  le  fer-  »que    Dieu    acîmât   fon 

sèment  que  je  fais  ici ,  je  «corps  &  fon  ame  ,  s'il 

>5  veux  que  tu  me  confon-  «manquoit  à  fa  prorref- 

srdes  &  que  tu  me  punif-  si  fe  wn  D'autres  lui  font 

«fes ,-  ôcciaus  mon  corps  dire  feulement,  dam  cette 

»  &  dans  mon  ame  »  . . .  occafîbn,"  Que  Dieu  abî- 

Le  même  ,  p.  170   Goma-  »  me  le  corps  &  l'ame  de 

tz  dit  qu'ils  confirmèrent^,  «celui    qui    fauflèta  fon 

par  ferment ,  fur  VHofile  «ferment  n.    On   verra 

consacrée  ,  leur  focie'té  &  l'importance  de  cette  No  - 

amitié  j  mais  fans  rappor-  te  ,  à  fa  mort. 
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decouve*.-  Province  qui  fut  nomrnée,  par  ironie  , 

ju>u.U  PE~  Buena- ventura.  Alfonfe   d'Àlvarado  , 

Frère  de  Pedre  ,  alla  conquérir  ,  avec 

PlZARRE.  TT  ,        _1..         ,        ^, 

ir.  voïage.  trois  cens  JHommes ,  le  Pais  de  Cha- 
1534.     chapoyas ,  &  forma  l'établi  fFe  ment  de 
Saint  Jean  de  la  Frontera  ,  dont  il  ob- 
tint le  Gouvernement. 

§     I  V. 

Découverte  du  Chili ,  par  D-om  Diegue 
d'A-ma^ro. 

T 

"decouv-îr.-  JL/adelantade  partit,pour  fon  En» 
te  du  Chi- treprife,  au  commencement  de  Tannée 
"  15-35  ,    avec   cinq  cens    foixante-dix 

*  Hommes  3  Infanterie  &  Cavalerie , 
"J-  dont  plufieurs  y  féduits  par  l'efpétan- 
ce  ,  abandonnèrent  une  fortune  &  des 
Maifons  déjà  fondées  au  Pérou.  Man- 
golncalui  donna,  pour  l'accompagner, 
Paulu  Inca 3  fon  Frère }  &  le  Grand  Prê- 
tre des  Péruviens  3  nommé  3  fuivant 
GarciUajîb  ,  Villachumu.  Il  y  joignit 
quinze  mille  Indiens  3  pour  fe  rendre 
plus  refpedable  aux  Efpagnols  par  ce 
fervice.  Cette  Armée  traverfa  d'abord 
la  Province  des  Charcas,  où  elfe  s'ar- 
rêta quelque  tems.  Il  y  a  deux  chemins, 
qui  conduifent  delà  au  Chili  ,  l'un  par 
la  Plaine  ,   qui  eft  le  plus  long  -,  l'autre 
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par  les  Montagnes,  qui   eft  beaucoup   decouvek- 
plus  court  ,  mais  que  les  néges  8c  le  ™  DU  CHI" 
froid  rendent  impraticable  dans  route    Almagro. 
autre  Saifon  que  l'Eté.  En  vain  l'Inca  8c 
le  Grand  •  Prêtre  conleillerent  à  l'Ade- 
lantade  de  prendre  la  plus  belle  de  ces    Pe-,nes  Hu*a 

1  V       x  ti        >C>        l        !  foirhic   dans 

deux  routes  ($cj.  Il  prêtera  la  plus  cour-  ce  voïage. 
re  ,  8c  Ton  obftination  lui  coûta  cher. 
Outre  ia  faim  Se  la  foif ,  il  eut  à  com- 
battre des  Indiens  de  fort  grande  tail- 
ie  ,  8c   d'une   adreffe   extraordinaire  à  . 
lancer  leurs  flèches.  Mais    rien  ne  lui 
cauft  tant  de  mal,  que  l'excès  du  froid, 
en  traverfant  les  Montagnes.  Un  de  fes 
Capitaines  ,  nommé  Ruydas  ,  8c  plu- 
fleurs  autres    Efpagnois  ,    en  forent  fi 
réellement  gelés,  que,  s'il  en  faut  croire 
les  Hiftoriens  ,  «  cinq  mois  après  ,  au 
r>  retour  de  l'armée ,  on  retrouva  leurs     Corps  qui 
-  corps    dans   le  même  état ,    c'eft-à-  *£nfem* 
«  dire  debout,  appuïés   contre  les   ro- 
«  chers ,  8c  tenant  encore    dans  leurs 
»  mains  la    bride  de    leurs   chevaux , 
»>  qui  étoient  gelés  comme  eux.    Leur 
«  chair  étant  aufli  fraîche  ,  que  s'ils  fuf- 
»'  fent  morts  le  même  jour  ,  on  ne  fit 

(50)  Ce  confeil  .&  les  faire  périr  tous  les  Efpa- 

fervices  de  Paulu  i  qui  fu-  gnoIs,&  que  le  Grand  Prê- 

rent  conftans  ,  détiuifent  tre  fût  chargé  avec  Paulu 

le  Récit  de   Zarate  ,  qui  de  fe  défaire,  dan  s  le  Vo'ia- 

veut  que  Mango  Tnca  eût  ge  de  Dom  Diegue  &  de 

déjà  formé  le  deflein  de  Ces  geni  ,  pp.ï76&  177. 
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decouver  »  pas  difficulté,  dans  le  befbin  de  vi- 
te   DV    CHI-  „  yres  QU     |'on    ^t()it  ^  Je     mar,ger     ceHe 

Almâgro.  M  des  chevaux  (51)  ».  A  routes  ces  dif- 

grâces  fe  joignit  la  perte   du  bagage  , 

*5  y  S9     qu'il  fallut  abandonner  dans  les  mêmes 

Montagnes  ,  après  la  mort  des  Indiens 

qui  le  portaient. 

Les  Provinces  du  Chili ,  qui  avoïent 
reconnu  anciennement  les  Incas,  reçu- 
rent avec  joie  l'Adelantade ,  en  faveur 
de  l'Inca  &  du  Grand  Prêtre.  Il  paroît 
qu'il  s  avança  jufqu'au  trente  huitième 
degré  de  Latitude  Méridionale  :  mais 
fans  être  tenté  d'y  former  aucun  Eta- 
bliffement.  Peut-être  fut  il  efTraïé  par 
le  naturel  belliqueux  de  pluficurs  Na- 
tions ,  qu'il  avoit  traverfées,  &  furtout 
par  les  forces  de  deux  Seigneurs ,  qui 
dans. leurs  guerres  mutuelles,  mettoient 
en  Campagne  chacun  deux  cens  mille 
Combattans.  L'un  ,.  nommé  Leuchen- 
gorma  ,  pofîedoit  à  deux  lieues  du  Con- 
tinent, une  Ile  confacrée  à  fes  Idoles, 
dans  laquelle  il  y  avoit  un  Temple  fervr 
par  deux  mille  Prêtres.  Ses  Sujets  ap- 
prirent, aux  Efpagnols  ,  que  cinquante 
lieues  au-delà  de  fes  Terres  ,  on  trou- 
voit  entre  deux  grandes  Rivières  une 
vaite  Province ,  qui  n'étoit  habitée  que 

(5  r)  Le  meme  ,  pp.  17*  &  177, 
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par  des  Femmes  ($z)  ,  dont  la  Reine  fe  qECouverZ 
nommoic  Guaboymdla  ,  c'elt  à-dire ,  en  TE  DU  Cm* 
Langue  du  Païs  ,  Ciel  d'or,  pareequ'ou- 
tre  l'or  que  la   nature  y  produifoit  en 
abondance,  elles  faifoienr  des  Etoffes     I5  35* 
d'une  merveilleuferichefTe.  Mais  quand  ,  ^opès  àt 

,         ^  rr       \    '  •  rr  •  1       •  l'Adelantade 

les  difficultés ,  qui   croilioienr  de  jour  au  Chili. 
en  jour,  n'auroient  pas  rebute  l'Addan- 
tade ,  une  noire  intrigue  dont  il  n'avoir 
aucune  défiance ,  &  dont  on  nous  ap- 
prend le  dénouement  fans  en  expliquer 
l'origine,  fumToit  pour  lui  faire  inter- 
rompe fa  marche.  Ce  fut  une  confpi-  CO:îrPircPcon- 
ration  contre  fa  vie.  GarcillafTo  ne  dit  «e  fa  vie. 
pas  même  ,  G  c'étoit  parmi  les  Efpa- 
gnols  ou  parmi  les  Indiens  (  5  3    qu'elle 
s'étoic   formée  :  mais    il  ajoute  feule- 


(  fi  )  C'écoir  apparem 
ment  le  Païs  des  Amazo- 
nes ,  découvert  en  1 H  , 
Par  Orellana  j  mais  on 
verra  que  l'opinion  ,  qui 
regarde  ces  Femmes ,  n*a 
jamais  été  bien  éclaircie. 

(f  îj  C'eit  par  déférence 
pour  GarcillafTo  ,  qu'on 
crok  devoir  en  laver  les 
Indiens. Cependant  Goma- 
ra  dit  qu'.iprès  l'arivée  de 
Herrada  ,  «  Pau  lu  ôc  le 
W  Grand  Ptc' réapprenant 
m  que  Mango  avoit  pris 
n  lesarmes,  &  ne  v<.'x'anc 
s>  aucune  occallon  de  ruet 
v>  les  Chrétiens  ,  comme 
»  ils  fe  l'étoienrpropofé  , 
5>abandonnerentle  Campi 


55  qu'Almagro  fit  fuivre 
55  Philippillo  qui  r'en  écok 
n  fui  ,  parecqu'il  partici- 
n  poit  à  la  Conjuration  V 
55  qu'il  fut  pris  &  mis  en 
aa  qu  irtùrs  n  ,  p.  n8.  A 
la  vérité  ce  Récit  paroît 
démenti  par  la  fidélité  de 
Pau'u  pour  Don  Dieguc  » 
qu'on  verra  bien  prouvée 
dans  la  fuir.  Le  même 
Hilroi  teii  ajoute  que  Phi- 


Pi 


donne 


le  fur  nom  de  Pohecios. 
étoitun  méchant  Homme,, 
très  léger ,  menteur,  al- 
téré du  Sang  Efpagnol  & 
peu  Chrétien  ,  quoiqu'il 
fût  baptifé.  Ibi<L 
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9  ment ,  que  l'interprète  Phiiippillo  étoit 

te  duChi   a  *a  tete-  ^e  pernde,  que  Dom  Diegue 
tl'  avoir  reçu  en  grâce,  à  la  prière  de  Pe- 

AtMAGRo.  dre  d'Alvarado  ,  6c  dont  il  avoit  cru 
IÎ554  pouv°ir  ûrer  beaucoup  d'utilité  dans 
fon  Voïage  ,  ennuïé  apparemment  d'u- 
ne route  il  longue  3c  u  pénible  ,  trouva 
des  Mécontens  auxquels  il  n'eut  pas  de 
peine  à  perfuader  que  leurs  fatigues  ne 
pouvoient  finir  que  par  la  mort  de  leur 
Chef.  La  manière ,  dont  ce  complot  fut 
découvert  ,  n'eft  pas  demeurée  moins 
obfcure  que  fon  origine  Se  fes  circonf- 
tances.  Mais  Phiiippillo  prit  la  fuite  > 
&  fut  arrêté  :  fon  Procès  fut  fi  court , 
qu'on  n'en  tire  pas  plus  de  lumières, 
ileftécar-  Dom  Diegue  le  fit  écarteler  ;  8c  tous 
les  Hiftoriens  s'accordent  fur  l'aveu 
qu'il  fit  ,  en  mourant  ,  d'avoir  faufTe- 
ment  aceuféle  malheureux  Atahualipa, 
pour  s'affurer  la  poffefiion  d'une  de  (es 
Femmes, 
source  d'une  Un  autre  incident  détermina  TAde- 
réyoke  gêné  lantade  à  reprendre  le  chemin  de  Cuf- 

fiJc   des  In-  Ti       ■  •  i  r         r* 

4^cns,  co.   11  vit   arriver,  dans   Ion    Camp, 

Jean  de  Herrada  ,  Officier  ,  Efpagnol , 
chargé  de  lui  remettre  les  Patentes  de 
fon  Gouvernement  ;  que  Fern'and  Pi- 
zarre  lui  avoit  apportées  à  fon  retour 
d'Efpagne ,  &  de  lui  apprendre  le  fou- 
levement  général  des  Indiens  du  Pérou, 
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Mango  Inca  ,  foie  pour  avoir  marqué  decoi  vcr. 
trop  d'impatience  de  remonter  fur  le  J£D*  Cr\x" 
Trône  de  fes  Pères  ,  (oie  par  quelque 
trame  iecrete  dont  il  rut  accule,  avoir 
été  renfermé  dans  la  Forterelfe  de  Cuf-  1 5  3  5* 
co.  Le  Marquis  étant  alors  à  Los  Reyes  , 
l'Inca  n'avoir  pas  eu  d'autre  reiïburce, 
contre  la  rigueur  des  Officiers  Efpa- 
gnols ,  que  la  bonté  qu'il  connoiffoit  à 
Jean  Pizarre  ,  occupé  dans  le  même 
tems  à  réduire  quelques  Indiens  qui  s'é- 
toient  retirés  dans  des  Rochers.  Il  l'a- 
voit  fait  prier  de  lui  rendre  la  liberté  , 
pour  lui  fauver  l'humiliation  de  fe  trou- 
ver dans  les  chaînes  3  à  l'arrivée  de  Fer- 
nand  ,  dont  on  attendoit  inceffamment 
le  retour -,  3c  Jean  Pizarr:  lui  avoit  ac- 
cordé cette  faveur.  Fernand ,  reve«u 
d'Efpacme,  avec  la  qualité  de  Cheva- 
lier de  Saint  Jacques  5  dont  l'Empereur 
l'avoit  gratifié  >  prit  beaucoup  de  con- 
fiance èc  d'amitié  pour  Mango.  Deux 
mois  après  ,  ce  Prince  lui  demanda  la 
permiffion  d'affifter  à  une  Fête ,  avec 
promeffe  de  lui  en  rapporter  une  Sta- 
tue de  Huayna  Capac  fon  Père,  fort 
vantée,  pareequ'on  la  di foi t  d'or  maf- 
fif.  Fernand  ne  fit  pas  difficulté  d'y  con- 
fentir.  Le  lieu  de  cette  Fête  fe  nommoie 
Youcay  (  54  )  ;  c'étoit  une  Maifoa  de 

(H)  Incaya  ,  fuivar.t  Z*ratce. 
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Deco 

TE     du 


uver-  Plajfance,  ou  fe  raflemblerent  quelques 

.c    .«i   Chi       .  r^  ,,  l         l    , 

Ll  vieux  Capitaines,  qui  setoienr  retires 

AtMAGRr  dans  les  Montagnes ,  après  la  mort  de 
!Ç2f.  Quifquiz,  &  qui  gémiifoient  des  mal- 
heurs de  leur  Partie.  Mango  leur  ex- 
pofa  la  Capitulation  réglée  avec  les  Ef- 
pagnols.  Il  leur  repréfenta  qu'au  lieu  de 
l'exécuter  ,  ils  l'amufoient  de  vaines 
promeiïes ,  ils  bâtiflbient  des  Villes ,  Se 
parrageoienr  entr'eux  Tes  Etats.  Il  leur 
peignit,  de  plus  vives  couleurs  ,  l'in- 
dignité de  fa  Prifon  ,  Se  d'autres  outra- 
ges qu'il  n'avoir  pas  ceffé  d'efïuïer.  En- 
fin ,  il  leur  déclara  qu'au  prix  de  Ton 
faner  Se  de  l'ombre  de  grandeur  qui  lui 
reftoit  ,  il  étoit  réfolu  de  ne  plus  fe  re- 
mettre au  pouvoir  de  {qs  Tyrans.  L'ef- 
fet de  cette  harangue  fut  un  en?açe- 
ment  unanime  à  prendre  les  armes  , 
pour  feccuer  le  joug  Etranger.  Sur  un 
ordre  de  l'Inca  ,  tous  les  Indiens ,  qui 
n'étoient  pas  obfsrvés  de  trop  près  ,  fe 
fouleverent  ,  depuis  Los  Reyes  juf- 
qu'aux  Chicas ,  c'eft-à-dire  dans  un  ef- 
pacede  plus  de  trois  cens  lieues.  Ils  fe 
virent ,  en  peu  de  jours  ,  d'eux  Arm'cs 
nopibreufês  ,  dont  Tune  marcha  vers 
Los  Reyes  ,  pour  y  accabler  le  Marquis, 
Se  l'autre  alla  fondre  fur  Cufco.  Dans 
le  j^çmier  trouble  des  Efpagnols ,  elle 
fe  îaïfit  de  la  Fortereffe  ,  qu'ils  eurent 
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beaucoup  de   peine  à  reprendre  ,  après  — ' 

un  fiegc  de  ûx  ou  de  fept  jours.  Jean  Pi  rzT^cnT. 

zarre  y  fut  rué  >  d'un  coup  de  pierre  à  la  LI- 

tête  5  &  cette  perte  fut  fenfîble  à  tous    Aimagho. 

ceux  qui  eftimoienc  fa  bonté,  fon  cou-      tt*<9 

rage,  &  l'intelligence  particulière  qu'il 

avoir  acquife  de  la  manière  d'attaquer  &*£** 

les  Indiens.   L'Inca  revint  avec  toutes 

fes  forces  ,  &  forma  un  Cicgc  régulier  , 

qui  dura  huit  mois  (-  5  \ 

Ce    fut  par  ces  fâcheufes  nouvelles 
qu'Almagro  fut  abfolument  déterminé  à     1c,6 
retourner  fur  ks  traces.  Ses  Officiers ,      A,m   * 

ont  les  principaux  etoient  Gomez  d'Al-  rentre  au  p*- 
varado  3  l'un  des  Frères  du  Gouverneur  'ou' 
de  Guatimaia,  Diegue  d'Alvarado  fon 
Oncle  3  &  Rodrigue  Ordones,  l'en  folli- 
citerent  vivement  ;  les  uns  par  le  defîr 
de  fc  faire  un  riche  Établi (Ternent  au 
Pérou  ;  les  autres  ,  pour  demeurer  maî- 
tres du  Chili.  Il  s'avança  par  de  gran- 
des marches  jufqu'à  fix  lieues  de  Cu£ 
co  ;  &  ,  fans  avoir  fait  avertir  Fernand 
Pizarre  de  fon  arrivée,  il  envoïa  pro- 
pofer  un  accommodement  à  l'Inca.  Ses 
fermens  ne  lui  avoienr  pas  fait  perdre 
l'envie  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  ; 
il  croïoit  trouver ,  dans  les  termes  de  fes 
Patentes,  un  nouveau  fondement  pour  Trahir™  Je 
fes  ambitieufes  prétentions.  L'Inca  lui  g^nca  ****" 

(ff;'Zaratej  L.  III.  cuap.  j. 
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dfcoovr.  fit  propofer  une  entrevue  ,  à  laquclle.il 

*«  do  Chi    confenm  jans  défiance.  Il  laifla  la  plus 

A  ma€r.o   grande  parrie  de  Tes  Troupes  fous  les 

ordres  de  Jean  de  Sayavedra  \  Se  s'avan- 

I5  3ô«    çanr  avec  peu  de  précaution  ,  il  donna 

dans    une    embufeade  ,  où    le  furieux 

Mango  lui  tua  la  moitié  de  Ton  Efcorte. 

$.   v. 

Suite  du  fécond    Volage    de  François 
Pi^arre  3  &  Conquête  du  Pérou, 

conmjeste  jl    E  R N  A  N  D  Pizarre  apprit  Ton  mal- 
r>u  peroc.    heur,  au  (fi- tôt  que  fon  arrivée  \  Se  l'in- 
Pizarre.  formation,  qui  lui  vint  en  même-tems, 
que  Sayavedra  eroit  demeure  au  Vil- 
I53  5*"'"Jacre  de  Horcos,  avec  la  meilleure  par- 
tic  de   l'armée ,  le  fit  fortir  de  Cufco  , 
à  la  tête  de  cent  foixante  Se  dix  hom- 
mes.  Sayavedra  en  tut  averti  ,   &  mit 
en   ordre  de  bataille  trois  cens  Efpa- 
gnols ,  qae  l'Adelantade  lui  avoit  laif- 
fés.  Lorfqu'ils  furent  en  prélence  ,   Fer- 
nand  lui  fit  demander  un  entretien  tétc 
Conférence  à  tête,  pour  chercher  enfemble  quelque 
deSayavedra  voie  d'accommodement    Cette   propo- 
LtrFe.rnaUd  finon    fut    acceptée.  .On    prétend  que 
dans  leur  conférence  ,  Fernand  lui  offrit 
une  grande  quantité  d'or ,  s'il  vouloit 
ïemettre  aux  Partifaus  du  Marquis  les 
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Troupes  qu'il  commandoit  :  mais  on  7, "■ 

ajoute,  que  Sayavedra  ,   qui  rapporroic  du  Piaqu. 
tour   à  l'honneur ,   rejetta  fort  noble-,  i^arre. 
ment  cette  offre  (5  6).  Cependant  Dom  "*  VoÏASE' 
Diegue  ,   échappé  à  l'ïnca  ,  a  voit  re-     l53$* 
joint  fes  gens,   avec  lefquels  il  fe  mit 
en    marche    vers  Cufco.    Quatre   Ca- 
valiers  de  Fernand  ,  qu'il  enleva  lors- 
qu'ils cherchoient  à  l'obfcrver  ,  lui  ap- 
prirent tout  ce  qui  c'étoit  paffé  au  Pé- 
rou ,  depuis  le  ibulevement  des  Indiens: 
Mango  &c  Ces  Capitaines  avoient  tué 
plus  de  fix  cens  Efpagnols ,  &  brûlé  une 
partie  des  Edifices  de  Cufco. 

Cette  nouvelle  parut  le  toucher  beau-  A^agro  r&. 
coup  ;  mais  elle  ne  fit  qu'augmenter  la  Swfeg 
paflion  qu'il  avoit  de  fe  voir  maître  fur  Cufco* 
d'une  Ville,  dont  il  vouloit  faire  le 
centre  de  fon  Gouvernement.  Il  fe  hâta 
d'envoïer  fes  Provifions  au  Confeil 
Roïal  que  les  Pizarres  y  avoient  établi , 
en  priant  les  Chefs  de  le  recevoir  pour 
leur  Gouverneur  ,  fur  le  principe  ,  que 
les  bornes  du  Marquis  ne  s'étendoienc 
pas  fi  loin.  On  lui  fit  répondre  ,  qu'il 
pouvoit  faire  mefurer  la  jufte  étendue 
des  deux  Provinces  ,  &  que  fi  Cufc? 
fe  trouvoit  dans  la  fienne ,  on  étoit  prêt 
à  reconnoîrre  {es  droits.  Plufîeurs  per* 
fonnes  y  furent  emploïées  3  fans  pou- 

1   (56)  Le  même, .p.  j^j. 
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t  voir  s'accorder  fur  cet  important  arti- 

Conçu*  *T*      ,,  A  iPAjf  J 

du  Pérou,  clc.  Les  Amis  de  lAdeiantade  vou- 
PizARRï-  loient  que   les  lieues  réglées  dans  les 

il.  voïage.  provl(]ons  du  Marquis  fiuTentprifes  en 
x$  35.  fuivant  la  Côte  maritime,  ou  le  grand 
chemin  Roïal  ,  &  qu'on  mît  en  ligne 
de  compte  tous  les  détours  de  l'une  ou 
de  l'autre  route.  De  ces  deux  manières , 
fon  Gouvernement  flnifîbit  non-feule- 
ment avant  la  Ville  de  Cufco  ,  mais 
même  avant  celle  de  Los  Rêves.  An 
contraire  ,  lesPartifans  du  Marquis  pré- 
rendoient  que  la  mefure  devoir  être 
prife  en  ligne  droite ,  fans  détours ,  fans 
circuit ,  foit  avec  une  fimple  corde  , 
foit  en  comptant  les  degrés  de  Latitude, 
&  convenant  d'un  certain  nombre  de 
lieues  pour  chaque  degré. 

s  il  cromr.e      Femand  ne  laifTa  point  de  faire  of- 

r!rr«.and  Pi*  ^ïlT  *  Dom  Diegue  un  quartier  de  Ja 
Ville  ,  pour  s'y  loger  lui  &  fes  gens , 
avec  promeffe  d'informer  le  Marquis 
de  cetre  nouvelle  conreftation  ,  &  de 
chercher  quelque  tempéramment  qui 
convînt  aux  deux  AfTocjés.  Quelques 
Hi  :oriens  rapportent  que  fur  cette  pro- 
portion, les  deux  Partis  convmrent  d'u- 
ne trêve  ,  &  que  Femand  ,  dans  un  ex- 
cès de  confiance,  permit  à  (es  Soldats 
fatigués  de  prendre  quelque  repos. 
Quelque   jugement   qu'on  porte  d\ip 

fait 


zarre. 
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fait  incertain  ,  l'Adelantade  s'approcha  conquête 

de  la  place  ?  &  trouva  le  moyen  d'y  pé-  DU  i£KOU4 

nétrer  dans  la  plus  grande  obfcurité  de     „ 

la  nuit,  qui  (e  trouvoit  encore  augmen-  n.  voïags. 

tée  par   un  brouillard  fort  épais.  Fer-     1535. 

nand  &  Gonzale  Pizarre,  éveillés  par 

le  bruit ,  s'armèrent  avec  plus  d'intré-     \\  fait  les 

pidité  qu'ils  n'avoient  eu    de   précau-  leuxPixarrei 

••  »       1  •/  /  /      pàfonnieis. 

non  ,  oc  leur  maiion  étant  attaquée 
la  première  ,  ils  s'y  défendirent  vigou- 
reufement ,  fans  autre  fecours  que  ce- 
lui de  leurs  domeftiques  ordinaires. 
Mais  lorfque  le  feu  y  fut  appliqué  de 
divers  cotés  ,  ils  fe  virent  forcés  de  fe 
rendre.  Dès  le  jour  fuivanc ,  Dom  Die- 
gue  fe  fie  reconnoître  pour  Gouver- 
neur ,  &  les  Pizarres  furent  chargés  de 
chaînes.  Leurs  ennemis  çoâfeUlôîent  à 
l'Adelantade  d'afïurer  fa  conquête  5c 
fon  repos  par  leur  mort.  Il  rejetta  cette 
cruelle  idée,  à  la  follicitation  de  Dom  leurfcireôter 
Diegue  d'Alvarado  ,  qui  fe  fit  leur  la  vie* 
Caution.  On  allure  même  qu'il  n'avoit 
violé  la  trêve  ,  que  fur  le  rapport  de 
quelques-uns  de  fes  gens,  qui  fayoient 
affuré  que  Fernand  Pizarre  avoit  fart 
rompre  les  Ponts  ,  &  fe  fortifioit  dans 
Cufco.  Ceux  qui  s'efforcent  ainii  de  le 
juftifier  3  ajoutent  pour  preuve  ,  qu'en 
entrant  dans  la  Ville  ,  &  voïant  les 
Ponts  entiers  ,  il  s'étoit  écrié  qu'on  IV 
Tome  XLIX.  M 
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voit  trompé.  Mais  >  encouragé  par  le 
fuccès  3  il  donna  Ja  Frange  rouge  à  Pau- 
ii.  voïÀceV  ^u  (j  1)  9  Pour  ^e  fubftituer  fur  le  Trône 
des  Incas  à  Mango  fon  Frère  ,  qui  avoit 
'*'"     levé  le  liège  après  fon  embufcade  ,  &C 
qui    s'étoit    retiré    dans    les    Monta- 
gnes (  5  8  )  }  en  fe  plaignant  d'être  trahi 
par  Tes  Dieux. 
Iht  du  fcfer      Pendant  le  Siège  de  Cufco  ,  le  Mar- 
quis pendant  ^^   n'avojt  pas  ér£  moins  menacé  à 

Cuico.  I-os  Reyes.  Dans  le  partage  de  fes  foins , 

entre  {es  Frères,  dont  il  n'avoit  pu  re- 
cevoir aucune  information  ,  Almagro, 
qu'il  croïoit  malfacré  au  Chili  ,  6e  fa, 
propre  défenfe  contre  un  prodigieux 
nombre  de  Péruviens  qui  fenvelop-* 
poienr  ,  il  s'étoit  hâté  de  faire  partir 
tout  ce  qu'il  avoit  de  Vaiiïeaux,  autant 
pour  animer  le  courage  de  fes  gens  3  en 
leur  ôtant  l'efpérance  de  fe  fauver  par 
la  Mer  (59)  ,  que  pour  faire  demander 
du  fecours  au  Commandant  de  Pana- 
ma 3  au  Viccroi  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  ,  &  à  tous  les  Gouverneurs  des  In- 

(57)  Une  faveur  de  cette  tez     Cependant   l'Hifto- 

nature  levé  tous  les  loup-  ri^n  ^ùua  vient  de  citer, 

çons  dont  quelques  Hiih>  reproche  à  Pizarr^  d'avoir 

riens  le  noi;ci!ler.r.  emploie  ,  auprès  de  ceux 

({3}  Dans  un  lieu q\i'on  auxquels  il  faifoit  deman- 

a  nommé  Villa  Pampa.  dit  ^u  iecouts  ,   des  ter- 

(< <•■)  Zarate  ,  p.  ici.  On  mes    qui   ne    matquoienç 

S  comparé  cette  réfolution  pas  ù  fermeté  orditaire  * 

À  telu  dç  femaad  Cor-  pag,  202., 
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dds.  Il  avoir  tire  les  Garnifons  de  Tru-  Co^,j;sn 

•  H  c,   j  i  i-  •     D^  Pérou. 

xillo  ,  Cx  de  quelques  autres  lieux  vol- 
fins.  Il  avoit  fait  rappeller  Alfonfe  it^îïïî. 
d'Alvarado  ,  avec  les  troupes  qu'il  lui  x 
avoit  confiées  pour  la  Découverte  du 
Païs  des  Chachapoyas.  Le  danger  de 
fes  Frères  caufant  fa  plus  vive  inquié- 
tude y  il  n'avoit  pas  manqué  de  leur  en- 
voïer  plufieurs  fois  du  renfort-,  mais  il 
avoit  toujours  ignoré  Je  fort  des  divers 
Détachemens  qu'il  avoit  fait  marcher 
à  leur  fecours.  Quelle  auroit  été  (a  cons- 
ternation ,  s'il  en  eue  été  mieux  infor- 
mé ?  Diegue  Pizarre  ,  fon  Coufin  >  parti 
avec  foixaire  dix  Cavaliers  ,  avoit  été 
tué  avec  eux  dans  un  pafTage  ,  à  cin- 
quante lieues  deCufco.  Gonzale  de  Ta- 
pia  ,  un  de  fes  Beaux-Freres  3  avoit  péri 
de  même  avec  quatre-vingt  Cavaliers. 
Le  Capitaine  Morgoveyo  avec  fa  Trou- 
pe ,  &  le  Capitaine  Gayette  avec  la 
iîenne  ,  étoient  tombés  aufli  dans  Içs 
mains  des  Indiens  3  qui  ne  leur  avoient 
fait  aucun  quartier.  Plus  de  trois  cens 
Hommes  ,  envoies  fucceflivement  , 
avoient  ainfi  trouvé  la  mort,  les  uns 
par  les  armes  de  leurs  Ennemis  ,  d'au- 
tres écrafés  par  de  grofles  pierres  Se  des 
pièces  de  rochers  ,  que  les  Péruviens 
avoient  fait  rouler  fur  eux  du  haut  des 
Montagnes  ,    dans    quelques    Vallées 

Mij 
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Conques-™  étroites  &  profondes,  où  ils  leur  avoient 
d:j  Psaou,     laiffi  le  tems  ^  s»e™„er .    &  le  com. 


070 
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*V.  ble    du    malheur   avoit   toujours  été  , 


que  ceux  qui  périiToient  les  derniers  , 
"'"  ne  favoient  rien  du  fort  de  ceux  qui 
les  avoient  précédés.  On  remarque  que 
Fernand  ,  Jean  Se  Gonzale  Pizarre , 
Gabriel  de  Reyes  ,  Fernand  Ponce  de 
Léon  3  Alfonfe  Henriquez,  le  Tréfo- 
rier  Requelme  Se  les  autres  Chefs  de 
Cufco  y  n'aïant  pas  été  mieux  informés 
de  la  iituation  du  Marquis  ,  s'etoient 
défendus  avec  d'autant  plus  de  réfolu- 
tion  jufqu'à  l'arrivée  d'Almagro  ,  qu'ils 
s'etoient  perfuadés  que  tous  les  Eipa- 
gnols  de  Los  Reyes ,  dont  ils  ne  re- 
cevoient  ni  nouvelles  ,  ni  fecours  , 
avoient  été  maffacrés.  Une  fi  cruelle 
incertitude  avoit  été  accompagnée,  du 
côté  du  Marquis ,  de  la  néceifité  con- 
tinuelle de  réfifter  aux  attaques  des 
Indiens  j  Se  pendant  plufieurs  mois  , 
Aîfonfc  Al-  fts  forces  n'avoient  fait  que  diminuer 
varado  déij-  fe  jour  en  jour#  Enfin  l'arrivée  d'Âl- 
fois  du  sieçc  fonfe  Alvarado  l'avoit  mis  en  état  de 
Cufco  &  Los  refpirer ,  Se  de  poufTer  même  l'Ennemi 
jnfqu'aux  Montagnes.  Mais  alors  il 
n'avoit  rien  eu  de  li  prefïant ,  que  de 
feire  partir  ce  brave  Ofncier  pour  Cuf- 
co ,  après  l'avoir  nommé  fon  Lieute- 
nant Qénéral  à  la  place  de  Pierre  de 
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Lerma  ,  qui  l'étoit  auparavant ,  &  que  conques*! 
cette  préférence  irrita  beaucoup.  Alva-  DU  PlROU' 
rado    s'étoit  mis    en  marche  avec   un     pjzarre- 

^  j  .  .      ,/     .II.      VOÏAGE. 

Corps  de  trois  cens  hommes ,  qui  s  ç- 

toit  bien  -  tôt  trouvé    grofli  de    deux      *53  5# 


&: 


cens ,  par  la  jon&ion  de  Gomez  de 
Tordoya.  Il  s'étoit  fait  jour  jufqu'aii 
Pont  de  Lumichaca  ,  où  il  avoit  mis 
en  déroute  une  grande  partie  des  In- 
diens. Ses  fuccès  aïant  continué  jus- 
qu'au Pont  d'Abancay  ,  c'étoit  le  bruit 
de  fes  victoires  ,  joint  à  l'arrivée  de 
l'Adelantade  ,  qui  avoit  déterminé 
Margo  Inca  à  lever  le  Siège  de  Cufco. 

Alvarado  ,  inftruit  en  même-tems  "*"" "" 

du  retour  &c  de  la  conduite  de  l'Ade-      I53^* 
lantade ,   ne  juçea  point  à  propos  de    Son  embar. 

j-r         \        i    ■      r  •  j  ras  du  côté  de 

palkr  plus  loin  lans  avoir  reçu  de  nou-  i'Adeianu- 
veaux  ordres  Pendant  qu'il  les  atten-  de- 
doit ,  Dom  Diegue  envoya  au  devant 
de  lui  quelques  Cavaliers  ,  pour  lui  fr- 
gnifier  fes  Provifions  de  Gouverneur;, 
dans  ieiqueiles  ii  lui  fit  déclarer  nette- 
ment que  Cuico  étdit  compris.  Alva- 
rado les  prit  ïk  les  lut:  iras  déclarant 
à  fon  tour  qu'il  ne  pouvoir  s'atmbuer 
la  qualité  de  Juge  ,  il  répond  t  que 
c'étoit  au  Marquis  qu'elles  dévoient 
être  fignifiees.  Dom  Diegue  ,  qui  s'é- 
toit avancé  lui-même  avec  d'autres 
efpérances  ,    fe    hâta   de    retourner  à 

M  îij 
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Conqvest;  Cufco.  Quelques  jours  après  3  de  Ler- 
ma  ,  que  ion  mécontentement   diipo- 

II.  voîiSî.  ^°*r  *  *a  rran^on  5  lui  aïant  fait  favoir 

qu'il  étoit  réfolu  d'embrafier  fon  parti, 

5  3  "■     avec  plus  de  quatre  -  vingts  Hommes 

il  cft trahi  qu'il  avoit   fous  fes  ordres  3   il  fortit 

fac  de  Ut-  Je  la  Ville  à  la  tête  de  fes  Troupes. 

RrjfoDjijec  '  Alvarado  en  fut  informé  le  matin  >  &C 

fes  foupçons  tombant  au(îî-tôt  fur  de 

Lerma ,  il  penfoit  à  le    faire  arrêter  , 

lorfqu'il    apprit  que  le    Traître  étoit 

Earti  la  nuit  précédente.  Dom  Diegue, 
ien  informé  alors  du  nombre  de  ceux 
que  de  Lerma  avoit  fait  entrer  dans 
la  Confpiration  ,  s'approcha  le  foir  du 
Pont  d'Abancay  ,  avec  d'autant  plus 
de  confiance  3  qu'il  favoit  qu'une  par- 
tie des  Conjurés  en  avoient  la  garde. 
Il  attendit  les  plus  épaiffes  ténèbres  , 
pour  fondre  fur  le  Camp  d'Alvarado  'y 
8c  ce  malheureux  Général  3  à  qui  Ton 
avoit  dérobé ,  comme  à  Ces  plus  fidèles 
Officiers  ,  jufqu'à  leur  Lance  ,  pour 
leur  ôrer  le  pouvoir  de  le  défendre  , 
Sjf  i'Ad]  fut  enlevé  dans  fa  Tente.  Une  victoi- 
les  i'umûnï.  re  ,  qui  n'avoit  pas  coûté  le  moindre 
fang,  rendit  fi  fier  l'Adei'antade  &  fes 
Parrifans  ,  qu'ils  publièrent  ,  à  Cufco  , 
&  dans  tous  les  lieux  de  leur  dépen- 
dance ,  que  les  Pizarres  n'avoient  plus 
rien  à  prétendre  au  Pérou ,  &  qu'ils 
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pouvoient  aller  gouverner  les  Mangla-  conqu 
ves  fous  la  Ligne  Equinoxiale  (60).         DU  PE*°u.l 
Cependant   les    premiers   avantages  i1#p"oi-agY. 
d'Alvarado  aïant  répandu  tant  d'effroi 
parmi  les  Indiens  ,  qu'ils  n'avoient  pas      * ** 
moins  fervi  à  leur  faire  lever  le  Siège 
de  Los  Reyes  que  celui  de  Cufco ,  le    Le  Marquis 
Marquis  qui  fe  trouva  libre  >  avec  un  ^rfcco  y^c 
fort   bon  nombre  de  troupes  ,  ne  pen-  uae  Armée. 
fa    qu'à  voler   au  fecours  de  ics  Frè- 
res. Il  ignoroit  encore  le  retour  d'Al- 
magro  ,   &  tout  ce  qui  s'étoit   patte 
depuis.   La  plupart  de  fes  Troupes  lui 
avoient  été  envoi  ces  par  Do  m  Alfonfe 
de  Fuenmayor  ,  Archevêque  &  Préfî- 
dent  de  ITIe  Efpagnole  ,  fous  la  con- 
duite de  Dom  Diegue  de  Fuenmayor 
fon  Frère.   Gafpard  d'Efpinofa  lui  en 
avoit  amené  de   Panama  ,   de  Diegue 
d'Agala,  qu'il  avoit  envoie  à  Nicara- 
gua ,  en  étoit  revenu  aufïi  avec  quel- 
que fecours.   Tous  ces  Corps  enfemblc 
montoient  à  plus  de  fept  cens  Efpa- 
gnols  3  c'eft  à-dire  ,  plus  qu'on  n'en  avoit 
jamais    vus  rafTemblés   dans    la  partie 
Méridionale  du  Continent.  Le  Marquis 
fe  mit  en  marche  avec  les  plus  hautes 
efpérances.    Il  arriva  ,  fans  obftacles  , 
dans  la  Province  de  Nafca  ,    à  vingt- 
cinq  lieues  de  Los  Reyes.   Ce  fut  le 

{60)  Ibid.  pp.  13;  &  précédente-. 

M  iiij 
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comquestï  terme  de  fon  Voïage.  Il  y  apprit  le  re-~ 

du  perou    tour  ^g  Dom  Dieguc ,  &  tous  les  évé- 

rxzARRE.  nemens  qUi  l'avoient  fuivi.   Dans  l'ac- 

II.     VOÏAGE.         ,  ^      ,  , 

cabiement  de  tant  de  diigraces ,  con- 

M   *     ildérant  que  fes  Troupes  étoient   dif- 

Fâcheufes    pofées  à  combattre  des  Indiens ,  &:  non 

Wouveli  s  qui  des  Efpagnols  ,   il  fe  crut  obligé  de 

Je    font    rc-  n    t         r> 

tourner  à  Los  retourner  a  Los  Keyes  >  pour  y  pren- 
fceye*.  <}re  de  nouvelles  meiures.  Cependant, 

ce  ne  fut  point  fans  avoir  dépêché  à 
Cufco  le  Licentié  d'Efpinofa  3  en  lui 
recommandant  de  chercher  d'avance 
quelque  moïen  de  conciliation. 
il  propofe  Efpinofa  étoit  chargé  de  repréfentes 
ÏLZZ£-  à  l'Adelantade  ,  que  fi  la  Cour  d'Et 
ment  a  Dom  pagne  apprenoit  malheureufement  leurs 
egoé.  démêlés  >  elle  ne  manqueroit  pas  de 
les  rappeller  l'un  &:  l'autre  ,  &  de  leur 
envoïer  des  SuccefTeurs  qui  jouiroienc 
du  fruit  de  leurs  travaux.  Si  Dom  Die- 
gue  étoit  infenfible  à  ce  motif,  on 
dtvoit  lui  propofer  de  rendre  du  moins 
la  liberté  aux  Frères  du  Marquis  ,  & 
de  demeurer  à  Cufco ,  fans  pouffer  plus 
loin  fes  Entreprifes  ,  jufqu'à  ce  que  la 
Cour  fût  confulcée  ,  &  qu'elle  fixât  > 
par  des  ordres  précis  ,  lès  bornes  des 
deux  Gouvernemens.  Efpinofa  n'ob- 
tint rien  -,  &  fa  mort  acheva  dé  rom- 
pre cette  Négociation.  Dom  Dieguc 
defeendit  dans  la  plaine  avec  fes  Trou- 
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pes  ,    après    avoir    nomme    pour    fon  con^uest-e 
Lieutenant-Général,  à  Cufco,  Gabriel  DU  PhROU' 
de  Rojas,  fous  la  garde  duquel  il  laif-  nPl  voïag'e, 
fa  Gonzale  Pizarre    &c  Alvarado  ,    Se 
faifant   mener   Fernand   Pizarre    à    fa       "    ' 
fuite  ,  il  continua  fa  marche  jufqu'à  la  niavade  qui 
Province  de  Chincha  ,  où  il  établit  3  à  iuT'de'vien^ 
vingt  lieues  de  Los  Reyes ,  une  nou-  «ile- 
velie  Colonie  ,  dans  un  lieu  qui  appar- 
renoit  fans  difficulté  au  Gouvernement 
du  Marquis  (61). 

Une  perfécution  fi  vive  devint  fort    Arquebufe* 
nuiiîble  à  fes  intérêts.  Elle  attacha  au  "u? 
Marquis  toutes  les  nouvelles  Troupes 
qui  ne  ceffoient  point  d'arriver  à  Los 
Reyes  ,  entre  lefquelles  on  nomme  Pe- 
dro de  Bergara ,  Capitaine  Flamand , 
qui  avoit  apporté  de  fon  Païs  un  grand 
nombre  d'Arquebufes  ,  avec  les  muni- 
tions convenables  à  ces  armes.  Jufqu'a- 
lors  ,  on    n'en  avoit  point  affez  3  au 
Pérou  ,  pour  former  des  Compagnies 
entières  d'Arquebuficrs  5  &  ce  fecours 
fut  d'une  extrême  utilité  pour  le  Mar- 
quis y  qui  en  forma  fur-le-champ  deux 
Compagnies.  Un  autre  incident  releva 
beaucoup    fon    courage.    Alvarado   &c  £?r(S  &  %fm 
Gonzale  Pizarre  ,  qui  étoient  demeu-  varado   »»é- 
lés  Prifonniers  à  Cufco  ,  trouvèrent  le  i;u7prifoiu 

(61)  Ibid.  p.  zio.  Comara^  L.  V,   clap.   31  5c 

précédent 

My 
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-i moïen  de  s'échapper .  avec  plus  de  foi- 

duIekou     xante  dix  nommes,  qu  ils  engagèrent 
fizarre.    à   les  fuivre  3  &:  qui  enlevèrent  en  par- 
ii-  voïage.  tanr   Gabriel  de   Rojas  ,    Lieutenant- 
ij}^.     Général  de  Dom   Diegue  (£2).  Leur 
arrivée   fit  une  Fête    publique   à    Los 
Reyes  ,  tandis  que  Dom  Diegue  s'af- 
fligeoit  beaucoup  de  leur  évafion.  Ap- 
prenant   d'ailleurs    que    les  forces    du 
Marquis  augmentaient  de  jour  en  jour, 
il  réfolut  enfin  d'en  venir   à   quelque 
accommodement.  Alfonfe  Henriquez  > 
Diegue  Nugnez  de  Mercado  ,  &  Jean 
Gufman  furent  chargés  de  fes  ordres  > 
pour  offrir  une  entrevue  au  Marquis. 
,.   Après  quelques  négociations  ,  on  cort- 

Deux   Reh        X  A        ~         0      j?  j- 

gkux  font  vint  3  départ  oc  d  autre  ,  de  remettre 
choies  poir  tous  }es  jnr£r£rs  entre  les  mains  du 
Père  François  de  Bovadilla  ,  Provin- 
cial de  l'Ordre  de  la  Merci  ,  Se  du 
Père  François  Lufando.  Ces  deux  Plé- 
nipotentiaires portèrent  ,   en  vertu   de 

Leur    déci     i  •  T  i 

gOUm  leurs  pouvoirs  3  un  Jugement  par  le- 

quel  Fernand    Pizarre  devoit  être  re- 
mis en  liberté  ,  &  Cufco  rentrer  fous 


(61)  Zarate  ,  p.    ifi.  ao  qu'on  ne  Tonnât  poinc 

3-  Us  fuborncr\.!t>  dit  Go-  a»  IVLrtiie  après  eux  ,   ?c 

>-;  n\ira,  environ  cinquan»  >>  s-'ep fuirent  avec  ces  50 

io  ce  Soldats  de  leur  gar-  ■>■>  Ho.i;mes  ,  à  coiale   de 

3D  de  ,  èc  avec  [çftt  a^cfc  ifs  >3  chevil^  emmenant  avec 

>5  forment  de  la   prifon.  31  e  ix   Prifonnier  Cabriel 

>>  Puis  i's  ôrerent  'es  err-  55  de  Rojas  ».  ebap   jit 
5i  des  des  cloches  }    atin 
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l'autorité  du  Marquis ,  jufquà  la  déci-  Conquestb 

fionabfolue  de  la  Cour.  En  attendant,  DU  pEKOU- 

les  deux  Armées  dévoient  être  coneé-  „*!?**"' 
â/i  1         j        1»  ^1    îh  VoiAGE* 

diees ,  pour  s  employer  dans  1  intervalle  r 

à  la  découverte  de  divers  Pais.  En  un  **  # 
mot  tout  l'avantage  de  cette  décifion 
demeurant  au  Marquis  ,  l'Adelantade 
de  Tes  Partifans  ne  purent  contenir  leurs 
plaintes  (63).  Cependant  ils  feignirent 
de  les  étouffer  ;  de  les  Plénipoten- 
tiaires furent  même  affez  refpeclés  , 
pour  obtenir  une  conférence  entre  les 
deux  Chefs ,  dans  laquelle  on  fuppo- 
foit  qu'ils  acheveroient  de  fe  récon- 
cilier. Le  Village  de  Mala  ,  qui  étoit 
entre  les  deux  Camps  ,  fut  choifi  pour 
cette  grave  entrevue  ,  de  douze  Cava- 
liers nommés ,  de  part  de  d'autre,  pour 
les  efeorter. 

Ils  partirent  au  moment  réglé:  mais    Conférence 
Uonzale  nzarre,  que  le  Marquis  avoir  Aimagro  & 
nommé  pour  commander  fous  lui ,  fe  Puâne* 
fiant  peu  à  la  parole  de  Dom  Diegue , 
étoit  allé  fe  porter  fecretement  à  peu 
de  diftance  du  Village  ,   après   avoir 
donné  ordre  à  Caftro  de  fe  tenir,  avec 
fa   Compagnie    d'Arquebufiers  ,    dans 
des  Rofeaux  qui  étoient  fur  le  chemin 

(65)  Tous  les  liens  di-  de  jiiffm -nt  plus  injjfle. 
foienc  que  cJe  u  s  iJ)!a:e  ,  Gom^ra  ,  ubifup.  p.  344» 
on  n'avoir.  pa>  irononci    au  Yta  ib. 

M  v; 
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^o-.Qurs-r-  de  Dom  Diegue,  &  de  faire  feu  fiîfr 

pu  i'iroo    ]ui  ^    s»y  }uj    voïoit  une   efcorte  plus 

pjzarr*    nombreufe   qu'il   ne  s'y   éroir  engagé. 

II,      \  OIAGI-  ■*  J  Zj    (J 

De   l'autre  côté  ,    Dom   Diegue  ,  ert 
*5  3    "     partant  avec  fes  douze  Cavaliers  3  avoir 
ordonné  à  Rodrigue  d'Ordognez,  fon» 
Lieutenant ,  de  tenir  fes  Troupes  en 
état  de  combattre  ,  &  de  régler  la  con- 
duite  fur  celle   du  Parti  oppofé  (£4). 
Leurs  d:fian- En  s'abordant,  le  Marquis   &  l'A  dé- 
cès   mutuel-  lantade  s'embraflerent  avec  de  grandes 
apparences  d  afrection  :  mais  avant  quils 
euffent  commencé  à  s'expliquer  férieu- 
fement  3   un  Cavalier  de  l'efcorte  de 
Pizarre  ,  qui  avoir  obfervé  le  mouve- 
ment de  Gonzale,  s'approcha  de  Dom 
Diegue  ,  &:  lui   dit  à  l'oreille  ,   qu'il 
Atniagro    croïoit  fa  vie  menacée.  Sur  le  champ  , 
?érentefu0"  s'étant  fait  amener  fon  cheval ,  il  prit: 
avi*  feaec.    ]e  parri  de  fe  retirer.  Quelques  Cava- 
liers du  Marquis,  preflerent  leur  Chef 
de  le  faire  arrêter  (65  ) ,   ce  qu'il  pou- 
voir aifément  par  les  Arquebufiers  de 

(6a)    Le   même    affute  d'autre  ,    fans   intention 

que  Dom    D;e,ue    a  voit  détermrnce  de   nuire,     li 

ordonne  à  fes  gens  de  tii^r  tranche  n:t  fur  le  delfeîn 

Femani  Pizane,  s'il  arri-  «ju?   les    I  izarres  a\  oienc 

voit     quelque     défbrdre,  de  fit  créiaire  de- leur  Con- 

Ibid.    au  redo.  current ,  &  hait  même  en- 

(6$)  Bènzot  i  ne  s'ac-  irer   les    deux    ftcîigiei'X 

corde  gueres  -ci  avec  les  dans    le    complot.    Mais 

Hiltori-ns     t'paç.nols   ,  cette  fuppofinon   eft  dé- 

lorfqu'ils  ne   ir  erreur  qtM  mentie    çh    les  circonl- 

fie  u  défonce  de  pan  &  tances» 
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Caftro.  Mais  ,   foit  qu'il  ignorât  Terri-  Conq.uesi» 
bufcade  ,  loir  qu'il  ne  l'eue  ordonnée  ,  *>u  IJerou* 
ou  permife  ,  que   pour  la  iureré  de  fa     'Plf,A**1J! 
propre  vie    06)  ,  il  ie  retrancha  lur  la 
fidélité  qurii  devoit  à  fa  parole.  L'Ade-     *J36* 
lantade  ,  qui  découvrir  en  cfier  les  Ar- 
quebusiers en  fe  retirant  à  toute  bride  , 
ne  manqua  point  de  faire  retentir  fes 
plaintes  5   &    le   Marquis   ,    foutenant 
qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  aux  pré- 
cautions  de  ton    Frère  ,    fe   prétendit 
encore  plus   juftifié  par  le  refus  qu'il 
avoit   fait    d'en   ufer  ,    lorfqu'on  l'en 
avoit  inftruit. 

Quoique   le  mauvais    fuccès    d'une  Almagroen* 
négociation  ,  dont  on  avoit  conçu  tant  ^Vcnd^u- 
cl'efpérance  3  n'eût  fait  qu'aigrir  les  ef-  berté  à  Fer- 
prits  y  il  fe  trouva  quelques  perfonnes  nalwlPlzaxrc« 
fans  paillon  ,  qui  s'emploïerent  encore 
à  les  accorder  ;  &  Dom  Diegue  cor> 
fentit  enfin  à  délivrer  Fernand  Pizarre, 
fous  deux  conditions:  Tune,  qu'il  par- 
tiroit  immédiatement ,  pour  aller  pren- 
dre les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  , 
l'autre  ,  qu'on  vivroit  en  paix  ,  jufqu'à 
fon  retour.  Cependant  >  les  plus  fide- 

(66)  Gomara  ifit  naru-  »  rien  »  j  ubifup.  p   344. 

rellcrrrenc:  et  Si  cette  En-  Zarate  le   juft  tic  abfolu- 

»  treprrfe fe  fï'  par  l'ordre  ment ,  &  lui  fait  honneur 

»  de  François  Pizarte,  ou  de  la  fidélité  qui  lui  fit  re> 

35  fans  fa  participation  ,  je  jetter  le  confeil  des  CaYfe- 

>j  crois  ^u'on  a' sa    fait  lie»,  p-  z^$^ 


Il  s'enrepea 
ticp    tard. 
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"conclueste  les  amis  de  l'Adelantade  ,  qui  favoient 

pu  !- rou.    avec  que]ie  rigueur  on  avoit  traité  Fer- 

Piza&re.    nanc{  (jans  fa  prifQn     liû  représentèrent 
il.  voirai.  ,  .**  '     .      i, 

ce  quil  avoit  a   craindre  de   la   ven- 

1556'  geance,  &  pançhoierrt  à  lui  faire  cou- 
per la  tête  Zarate  allure  même  que 
Dom  Diegue  fe  repentit  fur  le  champ 
d'avoir  prciéré  des  confeils  plus  doux, 
&c  qu'après  l'avoir  renvoie  civilement 
accompagné  du  jeune  Almagro  ion  Fils 
ôc  de  les  principaux  Officiers  ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  l'auroit  fait 
ramener  3  fi  Fernand  n'eût  fait  une  ex- 
trême diligence  pour  joindre  une  groffe 
Efcorte    qui    venoit    au  -  devant    de 

lui  0-). 

néelaratien  Ce  qui  peut  faire  douter  de  la  bon- 
«u'il  reçoit  f oi  du  Marquis  ,  8c  juger  même 
du  Marquis.,        ,  ■    V  •        j  r  ^   i> 

quil  n  avoit  teint  de  conientir  a  1  ac- 
commodement que  pour  délivrer  fon 
Frère  >  c'en:  quVi'ant  reçu  avant  le 
Traité  ,  par  Pierre  d'Anzures ,  des  or- 
dres provisionnels  de  la  Cour ,  dont 
il  n'avoit  point  encore  fait  la  déclara- 
tion ,  à  peine  vit  il  Fernand  libre  3  qu'il 
les  fit  lignifier  à  FAdelantade.  Ils  por- 
toient  que  les  deux  Gouverneurs  de- 
meureroient  chacun  dans  le  Pais  qu'ils 
auroknr  découvert  6c  conquis,  çfc  dans 
lequel   ils  auroient  fait  des  Etablille- 

(«7)   Le  même,  pp.  1x6  &  Z17. 
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mens  3  lorfque  ce  Règlement  leur  fe-  consuest* 
roit  apporté  •,    ians    rien  entrep rendre  -T~T  Piw»u« 
fur  les  limites  l'un  de  l'autre,   iuiqu'à      pizr*k« 
de   nouveaux  ordres ,  que  àa  Ma)  eue 
promettoit  ,    après  s'être    fait   mieux     I5  3?t 
éclaircir.     Dom    Diegue  ,    expliquant 
cette  décifion  fuivant  fes  vues ,  répon- 
dit ,  qu'il  étoit  prêt  à  s'y  conformer , 
&  qu'étant  maître  de  Cufco  dans  le 
tems  qu'elle  lui  étoit  fignifiée  ,   il  y 
demeureroit  tranquille  ,  avec  promelTe 
d'obéir   fidèlement  aux  nouveaux  or- 
dres qu'on  lui  annonçoit  pour  l'avenir. 
Le  Marquis  répliqua  qu'il  avoit  occu- 
pé 3  le  premier,  Cufco  de  le  Païs  voi- 
fin  *,  qu'il  en  avoit  fait  la  découverte  j 
qu'il  y  avoit  formé  les  premiers  Eta- 
bliffemens  j  que  Dom  Diegue  ne  l'en 
avoit  dépofTédé  que  par  la  force  ,   &C 
que  par  conféquent  l'ordre  provision- 
nel de  Sa  Majefté  i'obligeoit  d'en  for- 
tir.  Ces  explications  auroient  traîné  cm  on  en  vient 
longueur  ,  fi  le  Marquis  ,  pour  les  ter-  à  la  è"™*" 
miner  avec  éclat ,  n'eût  déclaré  haute- 
ment que  toutes  les  conventions  étoient 
abrogées  par  Tordre  de  la  Cour  ,  Se 
qu'il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'empioïer 
les  armes  ,   pour  en  procurer  l'exécu- 
tion. 

Dom  Diegue  infifla  fur  fa  première  -    ■: 

réponfe  ;  mais  ne  pouvant  contefter  que    1 5  3  7* 
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Conc^uestï  la  Province  de  Chincha,  où  il  étoit; 
ne    fût   de   la    Jurifdiction    du    Mar- 

il'voïage  <ïuis  (**)  ■ jl  fchâta  de  lever  fon  Camp, 
&  de  reprendre  le  chemin  de  Cufco. 
'537*  L'efpérance  d'abréger  fa  marche  lui  fie 
traverfer  une  haute  Montagne  ,  nom- 
mée Guayrara  ,  rompant  après  lui  tous 
les  partages  ,  qui  étoient  déjà  fort  dif- 
u  Marquis  ficj|cs.   Le  Marquis  n'en  eut  pas  moins 

fliagro.  d'ardeur  à  le  fuivre     &c  forçant  les  obs- 

tacles ,  il  s'engagea  fi  loin  dans  la  Mon- 
tagne ,  que  Dom  Diegue ,  averti  de- 
fon  approche,  prit  le  parti  de  doubler 
fa  marche,  Cependant  3  il  laifia  Ordo- 
gnez  à  l'arriére -garde  ,  pour  ôter  l'air 
de  fuite  z  fa  retraite.  Mais  on  afTure 
que  s'il  eût  fait  face  à  l'Ennemi ,  fa 
vicloire  étoit  certaine.  Ceft  une  expé- 
rience confiante  ,  que  ceux  qui  traver- 
fent  la  Montagne  de  Guayrara  ,  font 
attaqués ,  les  premiers  jours  ,  de  maux 
de  cœur  &  de  vomifîemens ,  tels  qu'on 
les    éprouve    fur   Mer  lorfqu'on    n'efl 

J\)bhgcntdeJ1  P°'nt  accoutumé  à  la  navigation  (6 5)). 

«'aaèier.       Les  Troupes  du  Marquis  eurent  tant 
à  foulTtir  d'un  mal  qu'elles  ne  eonnoi£ 

(6°s)  Gomara,  p.  34Î.  y>  'orfquc  fortant  des  Vil. 

V»tio.  n  l'es  &    des  Campagnes- 

(r?)  C'eft  Zirarc  qui  en  »  cha  des  ,    ils    alioienc 

fah  ceic.- peinture  Goiaa-  «aux  Montagnes  froidea 

ra  ciic  lîmplemenr  te  que  y»  &  couvertrs  de  neige, 

>5  c'etoie  un  accident  ordi-  aï  de  fe  geler  &:  le  tro  .vea 

w  asdti  aux  EJpag.iols  1  »  mal  auiUiôt  ».  Ibidem* 
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foient  point  ,  qu'il  prit  la  réfolntion  conque stb 
de  les  faire  retourner  dans  la  Plaine.  DU  Pekou- 
Dom  Diegue  continua  fa  route  avec  la  Tr  *££**** 

O  il*    VOlAOft 

même  diligence  ,  &   fit  rompre    tous 

les  Ponts ,  pour  arrêter  ceux  qu'il  croïoit        J  *  7* 

encore  à  fa  fuite.  En  arrivant  à  Cufco  , 

il  emploïa  tous  fes  foins  à  fe  fortifier  , 

à  lever  du  monde  ,  à  faire  fondre  de 

l'Artillerie  ,  en  un  mot ,  à  fe  préparer 

pour  un  long  Siège.  On  Obferve  qu'au  g£tm£d'£# 

défaut  de  fer  ,  il  fit  faire  des  armes  cuivie. 

d'argent  &  de  cuivre. 

Le  Marquis  ne  prit  de  fon  côté  que  ^£%** 
le  tems  néceffaire  pour  faire  repofer  juftifi;  r  fes 
fes  Troupes.  Il  publia  qu'étant  dans  hoIulltes* 
l'obligation  de  faire  exécuter  l'ordre  de 
la  Cour  ,  il  alloit  les  faire  marcher  à 
Cufco  ,  pour  rendre  juftice  à  plufieurs 
Habitans  de  cette  Ville,  dont  il  avoit 
reçu  des  plaintes  contre  Dom  Diegue, 
qui  s'emparoit  de  leurs  biens  ,  de  lkurs 
Ma.fons  ,  de  lrurs  Indiens  ,  Se  qui 
exerçoit  une  autorité  tyrannique  dans 
le  Gouvernement  d'autrui.  Il  nomma 
Fernand  Pizarre,  pour  commander  1* Ar- 
mée dans  fon  abfence  ;  &  lui  aïant 
donné  pour  Lieutenant  Général,  Gon- 
zale,  ion  autre  Frère  ,  il  retourna  tran- 
quillement à  Los  Reyes  ,  où  fa  pré-. 
fence  lui  parut  néceffaire ,  pour  met- 
tre   dans   fes    intérêts    ks    nouvelles 
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»? IToT  TrouPcs    qui    continuoient    d'arriver. 

*..amp-    -  A  P*u  de  dlft,ance  de  Cufco-(7o), 
H.  Voiage.  *ernand  trouva  le  Païs  aiTez  tranquil- 

1538.    ^e  :  mais  étant  informé  des  préparatifs 

Fernande  f    ?°m   **»*  ■    &  •?   b  nouvelle 

zarrevafaj.e  de  ia  marche  il  avoit  fait  jetcer  tous 
cJT  de  lcS  Parri(ans  <*u  Marquis  dans  des  ca- 
chots il  profonds  ,  qu'il  y  en  avoit  eu 
quelques-uns  d'étouffés  /  il  ne  douta 
point  que  les  apparences  de  calme  ne 
couvrirent  quelque  deffein  de  le  fur- 
prendre.  Cette  défiance  lui  fit  paflèr 
la  dernière  nuit  fur  la  Montagne,  mal- 
gré l'inclination  de  ks  Capitaines,  qui 
le  preflbient  d'aller  camper  dans  la 
Plaine.  En  effet ,  ks  premiers  raïons 
du  jour  lui  rirent  découvrir  toute  l'Ar- 
mée de  Dom  Diegue  ,  rangée  en  Ba- 
taille ,  fous  le  Commandement  d'Or- 
rt>irpofîtioi:S  Cognes.  Sa  fituation  étoit  fur  le  grand 

*a1k1°TS  chemin  Roïal  »  cntre  la  VlJJe  &  ks 
$t°'  Monragnes  ,  le  long  d'un  Marais  & 
proche  d'une  petite  hauteur  ,  fur  la- 
quelle Ordognez  avoit  placé  fon  Artil- 
lerie. Chaves  ,  Telio  &  Guevara  corn- 
mandoient  la  Cavalerie.  Un  Corps  d'In- 
diens ,  pofte  à  peu  de  diïrance ,  du  coté 
des  Montagnes  ,   avec  quelques  Efpa- 

(70)  Il  y  arriva  k  l*  Bataille,  qui  i  e  ùu  livrée 

d'Avril    fij  a.  t  GomVa,  que-  le   lendemain  ;   ubi 

p-  34<^.  &   Z  r  te  don^e  fup.  p   1x7, 
celte  date  pg.  r  c.ï.c  de  la 
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gnols  pour  le  conduire ,  étoit  comme  coW^uesyi 
le   Corps  de  réferve  ,   qui  ne  dévoie  DU  lEROU- 
être  emploie  que  par  les  ordres  parti-  UP voUc** 
culiers  du  Générai  &  dans  le  befoin.  R 

Almagro  fe  trouvoit  alors  fi  foible  ,     x53   *j  . 
d'une    maladie    qui  l'affligeoit  depuis 
longtems ,  qu'il  n'avoit    pu  s'éloigner 
dek  Ville  ,71). 

Ce  fpertacle  étonna  neu  Dom  Fer-  CQ^Z. 
nand  ,  qui  étoit  fort  fupérieur  en  nom-  les  deux  Par- 
bre.  Il  ne  put  même  s'imaginer  que  tts  PaSnos* 
fes  Ennemis  euffent  la  réfolution  de 
l'attendre  \  &  Ton  defïèin  étoit  d'aller 
s'établir  fur  une  hauteur  ,  qui  comman- 
doit  une  partie  de  Cufco.  iMais  Ordo- 
gnez  étoit  fi  réfolu  de  combattre  ,  qu'il 
n'avoit  choifi  Ton  porte ,  que  dans  l'o- 
pinion qu'il  étoit  impoffible  aux  Enne- 
mis de  s'approcher  delà  Ville  d'un  au- 
tre cote.  Aufïï  ne  s'ébranla  t-il  point 
lorfqu'il  les  vit  defeendre  dans  la  Plai- 
ne. Fernande  fans  tenter  d'autre  voie, 
prit  la  réfolution  de  l'attaquer.  Il  don- 
na ordre  au  Capitaine  Mercadillo,  qui 
commandoit  fa  Cavalerie  ,  de  s'avan- 
cer entre  les  Indiens  &  le  terrein  d'Or- 
dognez  ,  dans  un  lieu  d'où  il  pouvoit 
également  tomber  fur  eux  3  s'ils  fair 

(71)  Gomara,  p.  34;,  Hiftorbns  :  mais  ils  s'ac- 

Zarate  ,  t..  III ,  chap.  n.  codent  furies  principales 

Le  Récic  de  cette  Journée  etreonftances  ,  auxquelles 

cil  foie   obCcai  dans  les  on  s'attache  uniquetnenu 


1 
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conquête  foient  quelque  mouvement  vers   lui  5- 

du  Pérou.  &  fe  porter  au  fecours  de  Ton  Infan- 

Pizarre.  terie   pendant  le   combat.  En  mêmc- 

ii.  Voïagh.    tems  9  y  cjétacha  fes  Inc|icns  ^  pour  e{: 

1538.     carmoucher  d'avance  contre  ceux  d'Al- 
magro. 

^  Pour  lui  y  traverfant  le  Marais  à  la 
tête  de  ks  Arquebuiïers  ,  il  mit  en  dé- 
route ,  a  la  première  décharge ,  un  Ef- 
cadron  Ennemi ,  qui  s'ctoit  avancé  pour 
lui  couper  le  pafîage.  Valdivia ,  un  de 
fes  principaux  Officiers  s  voïant  reçu- 
1er  cette  Cavalerie  avec  beaucoup  de 
confufion  ,  s'écria  ,  pour  encourager 
fa  Troupe  ,  la  vi&oire  eft  à  nous  -> 
cependant  une  décharge  de  l'Artille- 
rie d'Ordognes  emporta  quelques  Hom- 
mes à  Fernand.  Mais  3  iorfqinl  eut 
pafTé  le  Marais  &  un  petit  Ruiffeau , 
qui  auroit  été  capable  de  l'embarraf- 
fer ,  fi  la  Cavalerie  de  Dom  Diegue 
eût  tenu  ferme  ,  il  continua  de  mar- 
cher en  bon  ordre  ,  jufqu'à  la  portée 
de  i'Arquebufe  ,  où  remarquant  que 
les  Pïquiers  Ennemis  tenoient  leurs 
Piques  hautes ,  il  donna  ordre  à  tes 
Arquebuiïers  de  tirer  un  peu  haut.  Deux 
décharges  coupèrent  plus  de  cinquante 
Piques.  Ordognpz,  défefpéré  de  cette 
difgrace  >  fe  hâta  de  faire  commencer 
la  charge.  Mais  ,  voïanc  de  la  lenteur 
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dans  fes   premiers  rangs  ,  il  s'avança  CoN(,UESTe 
lui-même  avec  fon  Corps  de  Bataille,  du  Pérou. 
pour  faire  fon  attaque  ciu  côté  où  il     pizarre. 
voïoit  Fernand.    Zarace  le  fait  crier  , II#  VoiAG1* 
dans  la  douleur  de  fe  voir  mal  obéi  :      1558. 
«  Dieu  Tout-Puiffant  !  Me  fuive  qui 
»  voudra     Je  vais    faire  mon    devoir      Courage 
»  &  chercher  la  mort  ».  Gonzale  Pi-       tto6nc*» 
zarre  &c  Alfonfe  d'Alvarado  ,   qui  lui 
virent  montrer  le  flanc  ,   le  prirent  de 
ce  côté  ,    &  lui  tuèrent  plus  de  cin- 
quante Hommes.  11  fut  bleifé  lui-même 
à  la  tête  ,  d'un   coup  de  balle  ,   qui 
perça  fon   Cafque  ;    &:  fa  bleiiure  ne 
l'empêcha  point  de  tuer    deux   Hom- 
mes de  fa  Lance  ,   &  de  bleffer,  d'un 
coup  à  la  bouche  ,   un  Valet  de  Fer- 
nand ,  qu'il  prit  pour  fon  Maître,  par- 
çequ'il  étoit  richement  vêtu.  Les  Trou- 
pes fe  mêlèrent  3  &c  le  combat  devint 
fort  fanglant.  Mais  enfin,  l'Armée  de     taviaoirc 
Fernand    demeura    viclorieufe.    Deux  i»/SmÉe  du 
Cavaliers  s'étoient  faiiïs  d'Ordognez ,  Marquis. 
ëc    comptoient   de  l'emmener  Prifon- 
nier  j  mais  un  troifieme  furvint ,  qui 
en  avoir  reçu    anciennement   quelque 
outrage  ,  &  lui  fit  fauter  la  tête.  D'au-     cruauté  4c 
très  y  qui  s'étoient  rendus  ,  eurent  le  ];^'^  EC" 
même  fort  ,    fans    que  les  ordres  de 
Fernand  Se  de  fes  Officiers  puffent  ar- 
rêter la  furie  rfes  Vainqueurs.  Ruidia^ 
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*  un  de  fes  Capitaines  ,  aïanc  pris  en 

du°NpJroSu.E  croupe  un    Prifonnier    de  fes  Amis , 
Pizarre.  qu'il   vouloir  fauver  ,  on  le  tua  der- 
ii.  voïage.  riere  ]uj  d'un  COUp  de  Lance.  CétoienC 
1528.     les  gens  d'Alvarado  ,  que  le  fouvenit 
de  leur  déroute  au  Pont  d'Abancay, 
excitoit  à  cette  cruelle  vengeance  (72)i 
Une  journée  Ci  fameufe  a  pris  ,   dans 
Bauiiie.        l'Hiftoirc  ,  le  nom  de  Bataille  des  Sa- 
lines (73). 

L'Adelantade  ,  qui  voïoit  fuir  fes 
Troupes  ,  d'une  hauteur  où  il  s'étoit 
donné  le  fpectacle  du  combat  ,  prit 
aulîi  la  fuite ,  en  déplorant  fon  mal- 
heur ,  &  fe  retira  dans  la  Fortereffe 
de  Cufco.  Mais  Alvarado  8c  Gonzale 
Almngro  cft  Pizarre  ,  qui  dévoient  connoîrre  un 
fan  Pnfon-    |jeu  janj  ]eqUei  jls  aVoient  été  lonç- 

tems  renfermes,  ne  lui  lailierent  ,  ni 
le  tems ,  ni  le  pouvoir  de  s'y  défen- 
dre ,  8c  le  firent  Prifonnier.  Ils  n'eu- 
rent pas  plus  de  peine  à  fe  rendre 
maîtres  de  la  Ville  ,  où  les  Indiens 
étoient  toujours  prets  à  fe  déclarer  pour 
les  plus  forts  ,  8c  où  les  reftes  du  Parti 
d'Almagro  regardèrent  comme  une  gra? 
ce  3  d'êrre  reclus  après  leur  défaite. 

Cependant  les    Frères  du  Marquis 
comprirent  l'importance  de  s'attacher, 

(7-)  Zarate  ,  p.  ii<s. 
(73)Gomava  $  p.  H*,  au  verfe. 
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par  leurs  carefTes  &  leurs  bienfaits ,  les  c<w*umt* 
Capitaines  vaincus  qui  étoienr  échap-  du  Pérou. 
pés  à    l'emportement   du  Soldat.    La     Pizarre. 
plupart  fe  fournirent  de  bonne  grâce  à  "'  VoïAGE- 
l'afcendanr  des   Pizarres.   Ceux  qui  re-      1 5  3  §. 
fuferent  de   prendre    parti   pour    eux , 
forent  chaffés  de  Cufco,  Fernand  ,  s'é-  sagecondoî. 
tant  même  apperçu  qu'il  lui  étoit  fm>  ^11°^ 
poffible  de  fatisfaire  tous  ceux  qui  i'a- 
voient  fervi ,  pareeque  chacun  relevoit 
fort  haut  le  prix  de  fon  zèle,  prit  la 
réfolurion  de  féparer  fts  Troupes  ,  3c 
de    les  emploïer  de  divers    côtés   aux 
nouvelles  Découvertes.  Il  y  trouva  deux 
grands  avantages  ;  l'un   de  récompen- 
fer  ks  vrais  Amis ,  &  l'autre  3  d'éloi- 
gner ceux  dlont  il  lui  reftoic  quelque 
défiance.  Pierre  de  Candie  ,  qui  s'étoit 
fignalé  par  fes  fervices  ,  fut  m  voie  d'a- 
bord avec  trois  cens  Hommes,  la  plu- 
part Soldats  de   Dom    Diegue  ,  à  la 
Conquête   d'un    Pais   vanté  pour   ks 
richeflès.   Mais  la  difficulté   des   che- 
mins Tarant  empêché  d'y  pénétrer  3  il 
fut  obligé  de  prendre  vers  le  Collao  ; 
moins  cependant  par  fon  choix  ,  que 
pour  fe  rendre  aux   inftances  des  gens 
de  Dom  Diegue  ,    dont  les   chagrins 
n'écoientpas  encore  tout  à  foie  difîïpés, 
&  qui  n'avoient  pas  perdu   Tefpérance 
dj  rendre  la  liberté  à  leur  Chef,  Leurs 
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conquhste  ^dions   &  leurs  mutineries    furent  C\ 

m  v.ko\j.  fréquentes  ,   qu'elles  forcèrent  Candie 

Pizarre.    je   £ajre  arrêter  Me/a  3  un  des    prin- 

II.  VOÏAGE.       .  J  -  .  r ,,  . 

cipaux  3  qui  avoit  pris  parti  pour  i  A- 
IJS^'  deiantade  ,  après  avoir  été  Commif- 
faire  de  l'Artillerie  des  Pizarres.  Il  fut 
renvoie  à  Cufco  ,  avec  les  informations 
&  les  preuves  qui  faifoient  foi  de  {es 
noires  intentions. 
Peman.-l  fait  Ces  lumières  ,  jointes  à  quelques 
faire  le  Pro- autres  confpirations  qui  s'étoient  déjà 
"nude.A  e  faites  en  faveur  de  Dom  Diegue  ,  fi- 
rent juger  à  Fernand  qu'il  n'y  avoit 
que  la  mort  d'un  fi  redoutable  Enne- 
mi ,  qui  pût  afïurer  la  tranquillité  de 
fa  Conquête.  Mais  il  lui  parur  fort  im- 
portant de  donner  une  couleur  de  Jus- 
tice à  cette  grande  Entreprife.  Il  fit 
même  entendre,  en  commençant  l'inf- 
truclion  du  Procès  ,  que  fon  deiïein 
étoit  de  le  borner  aux  informations  , 
de  faire  conduire  enfuite  le  Coupable 
à  Los  Reyes  ,  &  de-là  en  Efpagne  ,  où 
il  vouloit  l'accompagner  &  fe  rendre 
Prifonnier  avec  lui.  Cependant ,  fur  le 
bruit  que  Mefa  &  d'autres  Factieux  fe 
difpofoient  à  l'enlever  d'ans  la  route  , 
il  prit  ouvertement  la  réfolution  de 
chcfH'acc»  ]~  fa!re  juger  à  Cufeo.  Les  principales 
aceufations  portoient  «  qu'il  y  étoit  en- 
»  tié  les  armes  à  la  main  ,  &  que  cette 

»  violence 


SIR 


aamncâmort. 
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»  violence   avoit   coure  la   vie  à  plu-  CoN  .„ 

»  fleurs  Efpagnolsj  qu'il  avoir  confpi-  du  Pt&ocr. 

»  ré  ,   avec  M  an  ço  Inca  ,  contre  l'au-    Bizarre. 

»  tonte  de  1  tmpereur  ;  que  ians  com- 

i»  mi  (lion  &:  fans  droit,  il  avoit  don-     1 5  3  S- 

»  né  ,   aux  uns  ,    des  Terres   dont  il 

»  avoit  dépouillé  les  autres;  qu'il  avoit 

»  rompu  des  Trêves  &  violé  Ton  fer- 

»  ment;  enfin,  qu'il  avoit  porté  la  ré- 

»  volte  &  l'audace  jufqu'à  reflikr  aux 

»  armes  de  l'Empereur  (  74  ). 

La  Sentence  ne  fut  pas  différée  Dom  ,  "  *?cnB 
Diegue  ,    après  i  avo  r  entendue   pro» 
noncer ,  n'épargna    rien    pour    fléchir 
{on  Jucrc. .«  Il  le  conjura  .  pour  t amour  SesînlJances 
»  de  JJieu  y   de  lui  conierver  du  moins  h  vie. 
»  la   vie  ,   dans  quelque  Prifon  hono- 
»  rable  ,  oit    il  pût  pleurer  fes  péchés. 
»  11  lui  reprèfenra  qu'il  n'avoir  pas  eu 
»  pour  lui  cette  rigueur  ,  lorfqu'il  l'a- 
»  voit  eu   en  fon    pouvoir  ;  que  loin 
»  d'avoir  voulu  répandre    le  fang  de 
»  fon  Ami  &  de    fon  Parent ,  c'écoit 
»  à  fes  travaux ,  à  ks  fatigues  ,  à  ùs 
»  bleffures ,  autant   qu'au    facriflee  de 
»  fon  bien  ,  que  le  Marquis  ,  fon  très 
»  cher  Frère  ,  devoit  fes   honneurs   &C  * 
»  fes  richelTes.  Il  demanda  un  peu  de 
»  pitié  pour   fa    vieillelle ,    pour  fon 

(74)  Comara  ,  pag.    J48- 

Tome  XllX,  $ 
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»  imbécileté ,  &  pour  fa  maladie  (7  5  )  ••. 
Il  appella  au  Confeil  de  l'Empereur. 
P.zAR*i.  Enfin  il  tenta  rous  les  motifs  de  la  Rcli- 

n.VoïAcfe.    gjQjj     £j    Je   l'humanité.   L'appel    fut 

15  3  S.     rejette  3   comme  injurieux  à  l'autorité 

dont  le  Marquis  étoit  revêtu.  A  l'égard 

des   motifs  y  Fernand    répondit  ,   avec 

un  faux  air  de  Religion  3c  d'Héroïfme  3 

cruelle  iro- »  que    ces    dffcours   &c    ces    fentimens 

me  de  Fer  ^  ^'érotept  pas  ceux  d'un  grand  cœur; 
,>  quil  devoir  rappeiler  ion  courage  *, 
»  que  l'Arrêt  de  fa  mort  étant  pro- 
♦>  nonce  ,  il  faiioit  fe  ioumettre  hum- 
»  blement  à  la  volonté  de  Dieu  ,  &C 
»  mourir  avec  la  confiance  d'un  bon 
»  Chrétien  &  d'un  Gentilhomme .(76), 
Tous  ies  Hiftpriens  font  répliquer  au 
malheureux  Almagro*  «  qu'on  ne  ce- 
»  voit  pas  être  lurpris  qu'étanr  Homme 
»  cV  Pécheur  il  craignît  la  mort,  puifque 
»  le  Fils  même  de  Dieu  avoit  eti  la 
»  même  crainte  ».  Il  ne  laifla  pas  de  fe 
confeffer  2c  de  faire  un  Teftament ,  par 
lequel  il  nommoit,  pour  Ces  Héritiers, 
le  Roi  &  fon  Fils  :  mais  il  refufa  long* 
tems  de  confentir  à  la  Sentence  ,  pour 
en  retarder  l'exécution.  Enfin  v  perdant 
tourefpoir  ,  il  dit,  avec  moins  d'em- 
portement que  de  (ermeté:  «  qu'on  mq 

(71 1  ■'  rf-    ,J 

-,  iauis  ,  ubi.Cup.  pp.    3-0  &  Vkh 
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W  délivré  de  cette- vie,  &  que  le  Cruel  7" ' 

h  le  îailaiie  de  mon  lang  ».  Il  hic   d  a-  »>u    Pérou. 
bord  étranglé  dans    fa    Prifon ,   à   la     Pizarrz. 
prière  de  Tes  anciens  Amis,  &  déca- IL    VoïA«- 
pité  enfuite  avec  tout  l'appareil  de  la     I5  38« 
Juftice  dans  la  grande  Place  de   Cuf-     supplice 

CO  (77  ).  û'Alm  gro. 

Le  Fils  qu'il  laifïbit,  &  qui  fe  rendit  Ti  Iai(fe  un 
célèbre  après  lui  fous  le  même  nom,'^^ 
étoit  né  d'un  commerce  libre  avec  une  Leuc  naif. 
Indienne.  On  n'avoit  pas  meilleure  opi-  knce. 
nion  de  Ja  nai (Tance  du  Père;  &  quoi- 
qu'il fût  de  la  Ville  d'Almagro  ,  d'où 
il  droit  Ton  furnom,  un  Hiftorien  ,  oui 
rrnd  juftice  d'ailleurs  à  Tes  bonnes  qua- 
lités,  afliire  qu'avec  beaucoup  de  re- 
cherches on  n'a  jamais  pu  découvrir  de 
quelle  famille  il  étoit  forci.  On  le  croïoit 
Prêtre-, ce  qui  peut  faire  juger  qu'aïant 
abandonné  furtivement  quelque  Société 
Religieufe  ,  il  avoir  intérêt  à  cacher 
Ton  origine.  Cependant  le  même  Ecri- 
vain ajoute  ,  qu'il  avoit  manqué  d'édu- 
cation jufqu'à  ne  favoir  pas  lire  (  78  ). 
Tous  les  traits  de  fon  caractère  feront 
bientôt  raflèmblés,  dans  la  comparai- 
Ton  qu'on  aura  loccafion  d'en  faire  avec 
celui  de  François  Pizarre. 

Après  Diegue  d'Almagro  fon  Fils  $  il 


(7?)  Gomara  ,  ubijuprà. 
\l%)  Ibid.  r 
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m?" rïfto"  nV  eut  personne  à  qui  fa  mort  fut  plus, 
fenfible  (y  9)  qu'à  Die^ne  d'Alvarado  , 

TlZARRE.  A         •  • 

n,   Voïage.  un  de  les  Capitaines,  &  cemi  qui  avoit 

^  S  3  S.     contribué  le    plus  à    lui  perfuader    de 

Reil  miment ïenclre    Fernanc|    Pizarre    au    Marquis. 

de     jjie^ue        >  '<  1 

d'Alvkado  Dans  fa  douleur  ,  il  partit  audi-tôt  pour 
P°uf!*mo" TEfpagne,  réfolu  /non-feulement  de 
faire  retentir  fes  plaintes  contre  les  Pi- 
zarres ,  mais  de  demander  à  l'Empe- 
reur la  permiffion  de  défier  le  Marquis  , 
auquel  il  reprochoit  particulièrement 
de  lui  avoir  manqué  de  parole  ,  tk  de  le 
combattre  en  champ  clos  ,  fjivant  Pu- 
fage  du  tems,  Mais  il  mourut  dans  la 
chaleur  de  ks  follicitations,  à  Vailado- 
lid  ,  où  la  Cour  était  alors  ;  de  fa  more 
fut  fî  précipitée ,  qu'on  y  foupçonna  du 
poifon  (So). 
Difpofîtions  Fcrnand  ,  dont  le  pouvoir  fe  trouva 
nlnd°m  Cr  bien  établi ,  fit  punir  auffi  du  dernier 
fupplice  Mefa,  fur  lequel  on  rejettoit 
la  catife  des  troubles.  Enfuite,  façon 
fiance  diminuant  pour  Candie  ,  il  en 
vpïâ  Pierre  d'Ançmrez  ,  avec  les  trois 
cens  Hommes ,  qu'il  otoit  au  premier  , 
dans  le  Païs  auquel  ils  a/,  oient  été  defti- 
nés.  On  ne  le  fait  connoître  encore, 

(79)   Goncara    observé  tre  fou*  fes  genoux  un 

qu'cntie  ta  al  n'Efpagnôls  drap  pour jontcnirfa  cite, 

qu'il  avoit  n  >ligéj ,  ii  n'y  p.   ?48. 
en  eue  pas  u  i  qui,lotfqu?il        (8oj  Ib'iâ.  p.  345, 
tut  dcczpii£,d*ien4t  mfti 
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que  par  les  chemins  bourbeux  Se  les  Ma-  conçues»* 
rais  impraticables  dont    il   c-ft  rempli.  DU    p*r.ou. 
Fernand  fe  rendit  dans  le  Collâo,  Pais  h^voïaoh." 
plat,  Se  riche  de  plufieurs  Mines  d'or,    *        g 
mais  froid  ,  Se  fans  Maïz ,  qui  fait  la        "   f 
fubfiitance  commune  des  autres  Provin- 
ces. Bientôt  >  il  y  laifla ,  pour  continuer 
{es  Conquêtes ,  Gonzale  Pizarre  ,  qui 
pénétra  jufqu'à  la  Province  des  Char- 
cas.  Il  étoit  rappelle  ,  à  Cufco ,  par  l'ar- 
rivée du  Marquis  j  mais  enfui re  ,  quel- 
ques facheufes    avantures  de    Gonzale 
les  obligèrent  tous  deux  de  lui  porter 
du  fecours.  Ils  fui  virent  la  fortune  en- 
femble  ,  avec  divers  ohftacles ,  qui  ne 
finirent  que  par  la  prife  d'un  Chef  In- 
dien ,  nommé  Fifo  j  après  quoi ,  retour- 
nant à  Cufco y  ils  envoïerent  leurs  Ca- 
pitaines de    divers  côtés.  Ce  fut  alors    ilpartpput 
que  Dom  Fernand  partit  pour  l'Efpa-  ?£$*$** 
gne  ,  dans  la  feule  vue  de  rendre  comp- 
te,  à  la  Cour,  de  fa  conduite  Se  de  celle 
de  fes  Frères.  Ses  Amis  lui  confeilloient 
de  ne  pas  entreprendre  un  fi  dangereux 
VoVage  ,  Se  d'attendre  du  moins  com- 
ment on  avoitpris  la  mort  d'Almagro. 
Maïs ,  foit  imprudence    ou  courage  , 
rien  ne  fut  capable  de  l'arrêter.  En  par- 
tant, il  confeilla  ,  au  Marquis ,  de  ne 
fe  pas  fier  aux  anciens  Partifans  d'Al- 
magro ,  qu'on  nommoit  les  Voïageurs 

N  iij 
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conqu  stf  du  Chili  -,  6c  furtout ,  de  ne  pas  permet- 
su  lERou.  rr£  qu»ils  s'affcmblafTenr  jamais  plus  de 
II^Voïags.  fepc  ou  huit  enfemble,  parcequ'ils  ne 

pourraient  fe  trouver  dans  ce  nombre  , 
I5  3«»»    fans  former  quelque  Entr«prife  contre 

favie($i), 
conques  du      Entre  pluileurs  Expéditions  dont  les 
chilipàrpier  pi2arres  fe  repoferent  fur   leurs  Offi-  I 

xc  de  Valdi       .  ^n-  ,    . 

via.  ciers,  on  en  diitingue  trois,  qui   me  1-  :l 

tent  une  attention  particulière  dans 
l'Hiftoire  des  Voïages.  Pierre  Valdivia, 
qu'ils  envoïerent  au  Chili ,  fut  reçu 
plus  paifiblcmentqu'Almagrone  l'avoit 
été  des  Indiens.  Mais  c'étoit  un  artifi- 
ce ,  qu'on  n'auroit  point  attendu  de 
tant  de  Nations  barbares.  Elles  croient 
au  terris  de  leur  récolte.  A  peine  Teu- 
rent-elles  achevée  3  que  tout  le  Païs  fe 
fouleva  ySc  les  Efpagnols ,  qui  n'avoienc 
pas  perdu  de  tems ,  pour  y  former  une 
Colonie  ,  furent  attaqués  avec  per:c.  Ils 
fe  rebutèrent,  jufqu'à  fe  foulever  con- 
tre leur  Chef.  Valdivia  prit  cet  ait 
d'empire  ,  qui  en  impofe  prefque  tou- 
jours à  la  multitude.  Il  en  fit  pendre 
pîufîéùrSj  fans  épargner  Pedre  Sancho  , 
un  de  fes  Capitaines  ,  avec  lequel  il 
avoit  vécu  jufqu'alors  dans  une  efpece 
d'égalité.  Cependant  plus  de  mille  In- 
diens vinrent  attaquer  fa  nouvelle  Co 

(81)  Zarace  ,  p.  2.53, 
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lonie.  ïi  les  repoufïa  vigoureufement  ,  conquit* 
avec  trente  Cavaliers  qui  faifoient  fa  ou  Pérou. 
principale  force.    La  guerre    continua    Pizarre. 

1  J        !  /'  \t     1  II-    VOÏAGE. 

plus  de  huit  ans  ians  interruption.  Val- 
divia  ne  iaiiïoit  point  de  trouver  du  * 5  3^' 
terris,  pour  faire  cultiver,  par  ùs  Sol- 
dats ,  les  Terres  dont  ils  tiroient  leur 
nourriture  -,  car  il  ne  recevoit  aucun  re- 
cours des  Indiens.  On  ne  nous  apprend 
point  le  nom  de  la  première  Colonie 
qu'il  avoit  formée  (  82  ).  Mais  il  fe  fou- 
tint  au  Chili ,  jufqu'â  l'arrivée  de  la 
Gafca  y  qu'il  revint  fecourir  puiflam- 
ment  au  Pérou ,  contre  les  fureurs  de 
Gonzalc  Pizarrc. 

On  a  vu  que  Dom  Femand  avoit  ,  Découverte 
tente  piuiieurs  rois,  par  les  Capital*  Ce  de Canel*. 
nes,  la  Découverte  d'un  Païs  dont  on 
vantoit  les  richeftrs.  Ses  Entreprîtes 
aïant  eu  peu  de  fuccès  ,  le  Marquis  prit 
la  réfolution  d'y  envoïer  Dom  Gonzale, 
feul  Frère  qui  lui  reftoit  au  Pérou  ,  pour 
y  faire  un  folide  Etabliflèmenr.  Mais 
comme  il  falloit  traverfer  la  Province 
de  Quito ,  &  s'y  pourvoir  de  toutes  les 
munitions  néceffaires  ,  il  crut  devoir 
renoncer  >  en  faveur  de  fon  Frère  ,  au 
Gouvernement  de  cette  Province  ,  dans 
la  confiance  de  faire  approuver  fa  dé- 
miiiion  à  la  Cour.  Gonzale  partit  pour 

(81)  Voiez,  ci  ddïbus  ,  la  DcfcripTirn>  Hn  Chili. 
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Gonzalc  Pi- 
zarre  entre- 
prend la  Cou 
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£a  route. 
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Quito ,  avec  des  Troupes  a-flTez  nom-" 
breufes.  Il  eut  à  combattre  ,  dans  cette 
route ,  ks  Indiens  de  la  Province  de 
Guanuco  ,  qu'il  auroit  eu  peine  à  vain- 
cre ,  (î  Chaves  ne  lui  eût  amené  du  fe- 
cours.  Pendant  qu'il  continua  de  mar- 
cher tranquillement ,  le  Marquis  char- 
gea Gomez  Alvarado  de  réduire  entiè- 
rement cette  Province.  Plufîeurs  Caci- 
ques ,  connus  fous  le  nom  de  Conchu~ 
cos  ,  avoient  poufTé  leurs  ravages  juf- 
qu'à  la  nouvelle  Ville  de  Truxillo,  fans 
épargner  plus  les  Indiens  que  les  Efpa- 
gnols.  Michel  de  la  Cerna  fortit  de 
cette  Place  -,  6V  joignant  fes  Troupes  à 
celles  de  Chaves ,  ils  vainquirent  Se 
difîiperent  enfemble  un  grand  nombre 
d'ennemis  conjurés  (83). 

Gonfale  partit  de  fon  nouveau  Gou- 
vernement ,  avec  deux  cens  Efpagnols  y 
la  moitié  Cavalerie  ,  quatre  mille  In- 
diens y  Se  toutes  les  munitions  néceffai- 
res  pour  une  grande  Entreprife.  On 
comproit ,  entre  Ces  provifions ,  trois 
mille  BefHaux.  Après  avoir  paffé  une 
Bourgade ,  qui  fe  nomme  Ynga  ,  il  en- 
tra dans  le  Pais  de  Quixos  ,  où  s'étoienc 
bornées,  du  côté  du  Nord  ,  les  Con- 
quêtes d'un  ancien  Général  Péruvien  , 
pommé  Guaynacana.  Il  y  effuïa  de  ru: 

(8j)  Zarace  ,  ubifuprâ. 
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des  attaques  ;  &  la  Nature  paroif-  CoNQi'&srE 
faut  féconder  les  Indiens ,  il  fut  fur-  DU  VhKi)V' 
pris   d'un   tremblement  de    terre,  ao    p«ar«. 

1  ,         .,  _  ,  II.     VoiAGg. 

compagne  d  un     1  onnerre  épouvanta- 
ble &  d'une  afFreufe    pluie.  La  Terre     I5^8# 
s'ouvrit  en  divers  endroits,   de  englou-  Tremblement 
tir  plus  de  cinq  cens  Maifons.  Une  Ri-  tresPhénome- 
viere  ,  voifine  du  Camp  ,  s'enfla  jufqu'à  ne*' 
porter  fes  ravages  fort  loin  de  fes  bords. 
Les  Efpagnols  échappèrent   à  tant  de 
dangers  \  mais    ce   fut  en   gagnant  de 
fort  hautes  Montagnes,  où  le  froid  éroic 
fi  vif  y  qu'il  y  périt  un  grand  nombre 
d'Indiens.  On  ne  s'y  arrêta  point,  par- 
ce qu'on  y  manquoir  de  vivres  ,    &  la 
marche  fut  continuée  vers  la  Province 
de  Zumaco  ,  qui  ne  confifte  que  dans  la 
pente    d'un  fpacieux  Volcan.  Labon- 
dance  des  vivres  invita  l'Armée  à  s'y 
repofer  \  tandis  que  Gonzale  3  accom- 
pagné de  quelques  -  uns  de  fes  gens  , 
entra  dans  une  épaiffe  Forêt ,  pour  y 
chercher   quelque    route.    N'en    aiant    Proviîw.  <fe 
trouvé  qu'une ,  qui  le  mena   dans   un  fon  ^wiuvc 
lieu  3  auquel    il   donna   le  nom  de   la  de  la  Canellc, 
Coca ,  il  y   fit  venir  une  petite   partie 
de  fes  Troupes.  De  groffes  pluies,  qui 
furvinrent  &  qui  durèrent  nuit  &  jour  > 
pendant  deux  mois  entiers ,  ne  leur  lai£~ 
foient  pas  le  tems  de  faire  fécher  leurs 
habits.  Cependant  elles  ne  les  empè* 
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"g~7T   ste  cherenr  point  d'obferver  que  la  Provin- 
J'  ce  de   Zumaco  éroit  remplie  d'arbres  , 

u  Voïage.  clin  portoient  de  la  vraie  Canelle  i  d'où 
,  n  lui  vmc  apparemment  fon  nom  ,  qu'elle 
doit  avoir  reçu  des  Efpagnols  plutôt  que 
Foime  des  des  Indiens.  Ces  arbres  font  grands.  Ils 
ont  la  feuille  du  Laurier.  Le  fruit  croît 
en  grappes  5  dont  les  grains  font  fore 
menus  ;  &;  toute  la  grappe  en;  renfer- 
mée dans  une  coque  ,  à-peu-près  de  la 
forme  du  gland  de  Liège ,  mais  plus 
grande.  Le  fruit ,  les  femlles  ,  l'écorce 
&  les  racines  de  l'arbre  ont  l'odeur  de 
la  Canelle  ,  avec  cette  différence  de 
celle  de  l'Orient ,  que  la  meilleure  Se 
la  plus  parfaite  cil:  la  coque  même  iù 
le  fruit  eft  renfermé.  Les  Campagnes 
font  remplies  de  ces  arbres ,  que  la  Ter- 
re produit  fans  culture  :  mais  ks  In- 
diens en  cultivent  auilî  dans  leurs  héri- 
tages :  eV  cette  Canelle  ,  qu'on  trouve 
plus  fine,  leur  fait  matière  d'un  riche 
Commerce  avec  les  Peuples  voifins,  qui 
leur  apportent ,  en  échange  ,  des  Etof- 
fes 6c  d'autres  proviens. 

Gonzale  ,  laiifant  dans.  Zumaco  la 
plus  grande  partie  de  ks  gens  ,  prit  les 
plus  Vains  &l  ks  plus  vigoureux  ,  pour 
continuer  fa  marche  ,  fous  la  conduite 
de  quelques  Indiens.  Quelquefois  , 
dans  la  feule  vue  de  féloigner  de  leur 


DES  Voïages.  Ltr.  VI.  199 


PsiïSy  ces  Peuples  lui  faifoient  de  fauf-  Conquesie 
ùs  peintures  des  lieux  où  il  vouloir  du  Perou- 
pénétrer.  Ils    lui  parlèrent  d'un    Païs  TTP'ZARRF" 

lr  L         J  •      >     rr      •      \    r  U'   Voiage. 

fort  abondant,  qui  nofrroit  a  les  yeux 
&  à  ks  recherches,  que  des  Campa-  x 5 Si- 
gnes ftériles.  La  difetce  des  vivres  l'o- 
bligea de  retourner  à  la  Coca  ,  pour  y 
rejoindre  les  Troupes  qu'il  y  avoit  laif-  ' 
fées  derrière  lui.  Après  y  avoir  paiTé 
plus  d'un  mois ,  il  fe  remit  en  marche 
avec  toutes  fes  forces ,  fuivant  le  cours 
de  la  Rivière  ;  jufques  dans  un  endroit , 
où  fes  eaux  y  tombant  de  plus  de  deux 
cens  toifes  ,  forment  naturellement  une  canra&e 
des  plus  belles  cafcades  du  monde,  avec  hauL;7eugr"anclc 
un  bruit  qu'on  entend  à  la  diftance  de 
plus  de  fix  lieues  (84'.  Quelques  jour- 
nées plus  loin  >  il  trouva  que  cette  Ri- 
vière fe  ralTemble  dans  un  Canal  (î 
étroit  ,  qu'il  n'a  pas  plus  de  vingt  pies 
d'un  bord  à  l'autre  ;  tandis  que  les  Ro- 
chers ,  qui  lui  fervent  de  rives ,  n'ont 
pas  moins  de  hauteur  que  la  Cafcade» 
Les  Efpagnols  avoient  fait  cinquante 
lieues  >  fans  trouver  d'autre  endroit  où 
ils  puifent  la  paffer.  Quelques  arbres 
qu'ils  ajuilerent  facilement  fur  les  Ro- 
chers ,  leur  firent  un  Pont  commode  5 
&  de  l'autre  bord  ,  ils  s'engagèrent  dans 
Azs  Bois  ,  par  lefquels  ils  ne  cefierent 

(84)  Zarase   ublfup.  p.  14,1, 

Nvj 
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co  iqv 'este  point  de  marcher  jufqua  l'entrée  d'urr 

dv Pérou      païs  fort  plat ,  coupé  de  quelques  Ri- 

Pizarrf.     vieres  &  plCm  de  Marais  bo   rbeux.   Ils 

m       le  nommèrent  Ctuema  ,  ce  leur  eiperan- 
in8.  .         ,,  ,  r       i 

';         ce  etoit  a  y  trouver  des  vivres  -,  mais  ils 

Provi.jcc  ûi         c  '  i  i  »     p  \      r 

Cueœa.  y  turent  réduits  a  le  nourrir  de  nuits 
inconnus  ,  dans  le  chagrin  continuel  de 
ne  pouvoir  découvrir  un  feul  Habiran 
de  rette  Terre  fauvage.  Enfin  ils  arrivè- 
rent dans  un  Païs  plus  peuplé  ,  où  les 
vivres  leur  manquèrent  moins  Tous  les 
Indiens  qu'ils  avoient  vus  jufqu'alors 
étoient  nus  \  ils  les  trouvèrent  ici  vêtus 
de  Coron» 
Avecquelies      GDnzale,  ne  voulant  plus  s'expofer  à 

peinesGoaza-  la  difette  qu'il   avoit  éprouvée  ,  &  las 

le    fait  coaf     •,,*         r         x         ii-     /    i       »  L 

truiie  une  d  erre  iouvent  oblige  de  s  ouvrir  un  che- 
Bar^ue.  min  au  travers  des  Bois ,  avec  la  ha~he 
&  le  fabre,  entreprit  de  conftruirc  une 
Barque  ,  que  la  Relation  nomme  .un 
Brigantin  (85).  Cet  ouvrage  coûta  beau- 
coup de  peine  aux  Efpagnols.  Lès  fers 
de  leurs  chevaux  morts  étant  la  feule 
provision  qu'ils  enflent  de  ce  Métal ,  il 
failur  faire  du  Charbon  &  des  Fournai- 
fes  pour  le  mettre  en  œuvre.  Au  liea 
de  Poix  &  de  Goudron,  ils  recueilli- 
rent dans  les  Bois  ,  différentes  ferres  de 
gommes,  qui  dvftilloient  de  quelques 
arbres.  Les  vieilles  Mantes  des  Indiens 
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leur    fervircnt  d'étoupe  &    de    filafle.     ., N  LUFSxi 
Gonzale  donna  l'exemple  du  travail  &  °  '  '*****• 
mania  lui  même    la  hache   &:  le   mar-     i'iz  a  «■»■*• 

c  ,,  ,  N     II      VOIAGB". 

teau  tnnn  ,  1  entreprile  rut  conduire  a 
là  pérît  cl. on.  La  Barque  fe  trouva  ca-  *!$*• 
pable  de  porter  tour  le  Bagage  6V  quel- 
ques Hommes.  On  fit  auffi  pluneufS 
Canots  ,  pour  la  fuivre.  Avec  ce  fe-  ufage qu'il 
cours ,  Gonzale  fe  crut  non-feulement en  lait* 
hors  d'embarras ,  mais  en  état  de  pouf- 
fer Ces  Découvertes.  ïl  continua  fa  rou- 
te, en  faifant  marcher  les  Troupes  pat 
terre,  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Les 
Bois ,  ou  d'épaiffes  broflailles  >  leur  doi> 
noient  encore  beaucoup  de  peine  à  cou- 
per :  mais  lorfqu  ils  trouvoient  trop  de 
difficulté  fur  une  rive  ,  le  Brigantin 
leur  fervoir  à  paffer  fur  Tautre.  La  mar- 
che étoit  h  bien  réglée ,  que  ceux  qui 
alloient  fur  Teau  ,  &C  ceux  qui  mar- 
choient,  ne  fe  perdant  point  de  vue  , 
&  s'arrêtant  dans  les  mêmes  lieux  pour 
le  fommeii  &  la  nourriture  ,  on  étoit 
toujours  en  état  de  fe  fecourir  mutuel- 
lement. 

Après  avoir  fait  plus  de  Jeux  cens  lieues,   Découverte* 
&  fuivant  le  cours  de  k  même  Rivie-  d'°iellaûa,r 
le  ,  l'ennui  de  ne  trouver  ,   pour  ali- 
irrens,  que  des  fruits  &  des  racines ,  fie 
naître  d'autres  vues  à  Gonzale.  Il  réfo- 
lut  d'envoïer  devant  lui  >  fur  la,  Rivie- 
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Conqueste  re    un  ^e  fes  Officiers  ,  nomme  Fran- 

av      lfKOU.         .        vr^      Mo-  TT 

çois  d  (Jrellana  ,  ce  cinquante  riom- 
H.  Voïage.  nics  '  Pour  chercher  des  vivres  -,  avec 
ordre  ,  s'ils  en  trouvoient  >  d'en  char- 
53°»  ger  le  Brigantin,  &  de  laiffer  le  Baga- 
ge dans  un  endroit  3  dont  il  étoit  encore 
à  quatre  vingt  lieues  ,  où  les  Indiens 
l'avoient  allure  que  deux  grandes  Ri- 
vières fe  joignoient  ,  8c  continuoient 
de  couler  paisiblement  dans  le  même 

abandonne      ^C*  ^  BC  ^    r^erva  4Lie    ^CUX    CailOtS  , 

conzaie ,  a-  pour  traverfrr  les  petites  Rivières ,  qu'il 
tiRC/eBr3gan  pouvoit  rencontrer  en  chemin.  Orella- 
na  partit ,  8c  fut  bientôt  porté  ,  par  le 
courant ,  dans  le  lieu  où  les  deux  gran- 
des Rivières  mêioient  leurs  eaux  -,  mais 
il  n'y  trouva  point  de  vivres  -,  &  confi- 
dérant  la  peine  qu'il  auroit  à  remonter, 
contre  un  courant  Ci  rapide  ,  qu'il  n'au- 
xoit  pas  fait  dans  l'eipace  d'un  an  ce 
qu'il  venoit  de  faire  en  trois  jours  ^6), 
il  prit  la  réfolution  de  s'abandonner 
au  fil  de  l'eau.  On  ne  lui  attribue 
point  d'autre  vue  que  de  tenter  la  for- 
lune  (  87)  Cependant  le  rems  qu'il  fie 
de  laifTer  du  moins  le  Ba^açe  8c  les  Ca- 
nots ,  8c  la  querelle  qu'il  eut  la-deilus 
avec  le  Père  Gafpart  de  Carvajal  ,  Re- 
ligieux de  Sain:  Dominique  >  qui  ^  lui 

(?6)  ïbtd.  p.  i47, 

(*7)  lbid. 
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reprochant  de  violer  les  ordres  de  fon  conquête 
Général ,   ne  s'attira  que  des  injures  &  ™    1J£ROU' 
des  coups  (88),  fcmblcnt  marquer  qu'il  J^oW. 
étoit  animé  contre  Gonzale   par  quel- 
que ancien  mouvement  de  haine  &  de      1 5  3  $• 
vengeance. 

Il  continua  fa  navigation  ,  en  Avan-  *££££ 
turierqui  n'attend  plus  rien  que  du  ha-  ie. 
Zard  ,  defcendant  quelquefois  à  terre  , 
&  combattant  les  Indiens  qui  entrepre- 
noient  de  s'y  oppoier  ,  attaqué  fcuvent 
fur  la  Rivière  même  ,  par  un  grand 
nombre  de  ces  Barbares ,  &  fort  em> 
barraffé  à  fe  défendre  contre  une  multi- 
tude de  Canots  j  parceque  les  cinquante 
Efpagnols  étoient  trop  preffés  dans  le 
Brigantin.  D'autres  Indiens  l'aïant  re- 
çu avec  plus  d'humanité  ,  il  emploïa 
leur  fecours  pour  conftruire  une  fécon- 
de Barque,  qu'ils  chargèrent  auffi  de 
provifions.  Plus  loin ,  il  en  rencontra 
de  fort  belliqueux  ,  dont  il  obtint  l'a- 
mitié par  fes  caretfes  ,  après  les  avoir 
vaincus  dans  un  combat.  Ils  lui  appri- 
rent qu'au  delà  de  leur  Province ,  il  y 
avoit  un  Pars  qui  n'écoit  habité  que 
par  des  Femmes  guerrières  \  les  mêmes 
apparemment  dont  Almagro  a\  oit  en- 
tendu parler  dans  fon  Expédition  du 
Chili.  Ainfi,  recueillant  des  lumières 

(88)  Ibid. 
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Conqueste  importantes  ,  fans  trouver  aucune    ap- 

parence   d  or  ou  d argent  ,    il  luivit  le 

Fizarré.  conrs  de  ja  Rivière  jufq'.i'û  (on  embou- 

II.     \  C)l  A&  '  i 

g      chure,  qui  le  n  :  <  ncrei  .dans  la  Mer  du 
.         ',.   Nord  ,  à  trois  cens  vingt  cinq  lieues  de 

A  quoi  elle  9  t)  1 

aboutit.         1  lie  de  Lubagua  (  ï  9). 
il  fc trouve      Cctre  grande  Rivière  étoit  celle  dont 

dans  la  ..icr  p       t  i  /    /     t>  iv 

eu  Nord.  ^  embouchure  avoit  ete  découverte  des 
Tan  1 500  ;  par  les  Pinfons  (  90  ),  de  qui 
avoit  reçu  alors  le  nom  de  Maranoru 
Elle  prend  fa  fource  au  Pérou  ,  dans  la 
pente  des  Montagnes  de  Quito.  Son 
cours  ,  en  ligne  droite  ,  eft  d'environ 
fept  cens  lieues:  mais ,  à  fuivre  tous  fes 
détours  ,  depuis  fa  fource  jufqu'à  la 
Mer,  les  Relations  Elpagnoles  en  comp- 
tent plus  de  dix- huit  cens  (91). 

Orellana  fe  rendit  en  Efpagne  ,  où 
vantant  beaucoup  fa  Découverte,  il  pu- 
blia qu'il  l'avoit  entreprife  à  fes  frais  8c 
par  fes  lumières  (92).  Le  récit  qu'il  fit 
particulièrement  d'une  Nation  de  Fem- 
mes guerrières  ,  qu'il  n'avoit  pas  vues  , 
fit  donner  aux  Terres  qu'il  avoit  traver- 

($9)  Ihid,  p.  148.  Nous  y  avoir,  dans  le  Brigantin, 

avons  une  fcetat ion  iaror-  hcaicou'p  d'argent  &  dé- 

rcc  de  fou  Vtfïagc.  meraudes  qui  lui  feivirent 

(  90  )    Voïez   te  Terni  non-feulement   à  faire  le 

XLV  de  ce  KccaeiUp.  170.  Volage  d'rfpagoe  ,  nuis  à 

(9')    Toutes  ces  KeU-  s\cjiip.r    pour  retournée 

tions  de Gomara  2>c  de  Z:-  aux  Indes.  Ainiï  Oreilana. 

rate  ferais  édairdes  dans  joignit  le  vol  à  la  perfidie^ 

la  Defcriptioa  du  Pérou..  p.  ija. 

($1)  Zarate  ajoute  qu'il 
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fées,  quelques  années  après,  le  nom  de  "  "! 

raïs  des  Amazones.  11  en  obtint  le  Gou-  du   I'erou. 
vernement ,   avec  le  pouvoir  d'en  faire    Piza*.re. 
la  Conquête.  Plus  de  cinq  cens  Hom-  IL  VoïAOli 
mes ,  prefque  tous  d'une  naiffance  no-     I53*# 
ble   s'embarquèrent    fous    fes    ordres. 
Mais  leur  navigation  fut  fi  malheureu- 
fe  j  qu'aïant  commencé  à  fe  rubuter  dès 
les   Canaries ,   la  plupart  abandonnè- 
rent bientôt  leur  Chef,  Ôc  fe  difperfe- 
rent  dans  les  Iles.  Il  mourut  lui-même 
de  maladie  ou  de  chagrin  ,  dans  le  cours 
du  Voïage  ,  fans  avoir  tiré  d'autre  fruic 
de  fes  travaux,  qu'une  gjoire  p^jui vo- 
que ,  puifqu'elle  porte-^trr  une  noire 
trahifon. 

Cependant  Gonzale ,  arrivant  à  la  | 

jonction    des   deux   Rivières,    tomba     153?. 
dans  un    embarras    mortel  ,    lofqu'au  Emb  rrasde 
lieu  d'y  trouver  des  vivres  ,   il  apprit  Gonzale   pi- 
que fes  gens  Tavoient  abandonné  avec  J^ii  d*<> 
le  Brigantin  &  fon  Bagage.  Un  Efpa-  lellana. 
gnol ,  qui  avoit  eu  le  courage  &  la  fi- 
délité de  demeurer  feul  dans  ce  lieu , 
pour  attendre  fon  Général ,  lui  raconta 
que  non  -  feulement   Oreliana    s'étoit 
promis   de  continuer  les  Découvertes  *, 
mais  que  pour  s'en  attribuer  tout  l'hon- 
neur ,  il  s'étoit  fait  nommer  Capitaine 
par  une  élection  formelle  ,  après  avoir 
renonce  à  la  qualité  de  Lieutenant  des 
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conquête  Pizarres  C93).  Une  fi  cruelle  défertiori 

»u    Peeoi  .  fit:  perdre  courage  aux  gens  de  Gonzale. 

pizarre.   Us   fe   voïoient  à  plus  de  quatre  cens 

H.  voiage.  |-euçs  jc  Qulto  5  fans  aucune  reiTourcc 

I539-  du  côté  des  Sauvages,  avec  lesquels  ils 
Horribles dif-  n  avoient  fait  aucune  liaifon  i  incertains 
raou  âQu^  m^me  de  pouv°ir  retrouver  ceux  qui 
co.  les  avoient  il  bien  traités  -,  privés  de  leur 

proviiion  de  miroirs ,  de  fonnettes  ,  & 
d'autres  bagatelles  qui  leur  fervoient  à 
familiarifer  ces  Barbares ,  &  pour  com- 
ble d'infortune,  dans  un  Païs  nu  &c  fa- 
blonneux  ,  qui  ne  leur  offrit  pas  même 
le  mfte  fecours  qu'ils  avoient  toujours 
tiré  des  racines   &  des  fruits  fauvages. 
Les  chevaux  qui  leur  rertoient ,  &  quel- 
ques chiens  qu'ils  avoient   amenés,  fi- 
xent tout  le  fond  de  leurs  efpcranccs  , 
en  prenant  la  réfolurion  de  retourner  au 
Pérou.  Ils  ne  reprirent  pas  le  même  che- 
min ,    parcequ'ils  Tavoient  trouvé  trop 
difficile  :  mais  celui  qu'ils  choifirenr, 
fans  autre  règle  que  le  cours  du  Soleil  , 
n'étoit  gueres    plus    aifé  &   fe  trouva 
peaucoup  plusdéfert.  Après  avoir  man- 
gé fucceiïivement  tous  leurs  chevaux  & 
leurs  chiens  ,  ils  furent  réduits  à  vivre 
de  feuilles  d'arbres  ;  heureux  ,  lcrrfqu'au 
défaut  de  fruits  de  de  feuilles  ,  ils  trou- 
voient  à  brouter  une   efpece   de   filets 

(91)  Ibld.  p.  151. 
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tendres,  à  peu-près  femblables  à  ceux  covqufstb 
«le  la  vigne.  Ces  filets  ,  qui  avoient  le  du  • PEaau- 
goût  de  l'ail  ,  n'étoient  pas  fans  force  h.Pv*ïags* 
pour  les  foutenir.  Le  moindre  animal , 
qu'ils  pouvoient  tuer  ou  lurprendre  dans  *  5  3  ?• 
ces  déferts ,  fe  vendoit  à  graad  prix  ,  &c 
tomboit  par  conféquent  à  ceux  qui 
avoient  de  l'or.  Une  vie  fi  miférable  ht 
perdre  ,  à  Gonzale  ,  plus  de  quarante 
Hommes.  Ils  s'appuïoient  contre  le 
tronc  d'un  arbre  ,  de  tomboient  morts, 
en  demandant  à  mander.  Tous  les  au- 
très  étoient  fi  foibles  ,  qu'à  cinquante 
lieues  de  Quito ,  ils  défefpercient  d'y 
pouvoir  arriver  *,  lorfque  par  un  bon- 
heur ,  dont  on  n'explique  pas  Tocca- 
fion  ,  les  Efpagnols  de  Quito,  avertis 
de  leur  retour,  vinrent  au- devant  d'eux 
avec  des  vivres ,  des  chevaux  &  des  ha- 
bits. Gonzale  &  les  autres  Officiers  n'é- 
toient pas  moins  nus  que  leurs  Soldats. 
Leurs  habits  aïant  été  déchirés  par  les 
broffailles,  ou  pourris  par  les  pluies, 
ils  n'avoient ,  pour  fe  couvrir ,  que  des 
lambeaux  d'étoffe  ou  de  peaux  ,  qu'ils 
avoient  partagés  entr'eux  ,  &  qui  fuffi- 
foient  à  peine  arrx  bienféances  delà  na- 
ture. Leurs  épées  étoient  fans  four- 
reaux, &:  rongées  de  rouille.  Ils  étoienc 
tous  à  pié  ,  les  jambes  nues  Se  déchirées 
par  les  roaces  qu'ils  avoient  eus  fans 
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concvtste  ce^e  à  traverfer ,  fi  pâles  ,  fi  maigres  ; 

pu  pekou.  que  leurs  Parens  &  leurs  Amis  ne  les 

i-îzarre.   reconnurent  pas  tout  d'un  coup.  Un  de 

II.     V'OÏAGF.    ,  -.  X     j  /  l  j        i 

leurs  plus  grands  maux  etoit  venu  de  la 
I53?»  difette  du  Sel ,  dont  ils  n'avoient  pu 
trouver  le  moins  du  monde  dans  un  ef- 
pace  de  deux  ou  trois  cens  lieues  j  ce 
qui  leur  fit  juger  que  c'étoit  cette  rai- 
fon  qui  rendoit  le  Païs  fi  défère.  En 
voïant  paroître  ceux  qui  leur  appor- 
toient  du  fecours ,  ils  fe  jerterent  à 
terre ,  &  la  baiferent  ,  dans  un  tranf- 
port  de  reconnoiifance.  Enfuite  tous  ces 
affames  fe  jerterent  fur  les  vivres  avec 
tant  d'empreffement ,  &  mangeoient 
avec  tant  d'avidité ,  qu'on  fut  obligé 
de  les  régler  pendant  quelques  jours  , 
pour  faire  reprendre  à  leur  eftomac 
l'habitude  de  fes  fondions.  Comme  les 
chevaux  &  les  habits ,  qui  étoient  ve- 
nus d'abord  au-devant  d'eux  ,  ne  fe 
trouvèrent  point  en  affez  grand  nom- 
bre ,  Gonzale  &  fes  Officiers  refufe- 
rent  d'en  prendre,  &  voulurent  garder 
jufqu'à  Quito  une  égalité  parfaite  avec 
leurs  Soldats.  Cette  conduite  leur  ren- 
dit l'affection  de  ceux  que  leurs  vaines 
pro méfies  avoient  irrités.  En  entrant  le 
matin  dans  la  Ville,  ils  allèrent  droit 
A  1  Eglife,  où  les  fentimens  d'une  vive 
piété ,  fruit  heureux  de  la  mifere  ,  mais 


. 


1  s  iar- 
i     H  Al- 
magro      oa- 

uis. 
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qui  palTe  ordinairement  avec  elle ,  les  CoN        T; 
firent  demeurer    immobiles  jufqu'à   la  du  Pérou. 
fin  du  Service  (94;.  Les  Auteurs   delà    Pj^arre. 
Re'ation   ajoutent  que  le  Païs  de  Qui- lL   VoÏA<^' 
xos ,   ou  Canela  ,  dont  ils  avoient   du     Ij3?« 
moins  vér  fie  L'exiftence  ,  eft  fous  la  li- 
gne Eq  :  r    xiale ,   r.  la  même    hauteur 
que  lc>  lies  Moluques,  d  où  la  Canelle 

Ivenoit  alors  en  Europe. 
Le  malheur,  que  Gonzale  avoir  ef-      conféra- 
faïc  ;  n'étoit  pas  le  plus  redoutable  dont  "- 
il     j'    menacé.  Il  setoit  tonné  3  peï*"'n,agi 
dan t  Ton  abisnee,    un   complot  contre  r/  le  *vi« 
fa    Famille  ,  dans    Lequel    on   n'a    pa3 
moins  de  peine  à  comprendre  la  témé- 
raire confiance  (\qs  Conjurés  ,  que  l'a- 
veugle fécurité  du  Marquis.  Après  la 
mort  de  l'Actelantade,  Fernand  Pizarre 
avoit  envoie  Dom  Dieguc  d'Almagro, 
fon  Fils ,  à  Los  Reyes.  Ce  jeune  Hom- 
me ,  élevé  jufqu'alors  par  Jean  d'Herra-    Qualités na. 
da,  Gentilhomme  Efpa^nol  ,  qui  n'a-  tiCt'les  du 

,      ...  *    P       .         x  r      y  une  Dicguc 

voit  pas  cru  s  avilir  en  donnant  les  d'Alma^rc. 
foins  au  Fils  d'un  des  Maîtres  du  Pé- 
rou ^étoit  de  belle  tailie  ,  adroit,  & 
d'un  courage  dont  tout  fembloit  annon- 
cer d'illuftres  effets.  Il  excelloit  dans 
tous  les  exercices  du  corps.  Si  fon  Père 
avoit  jgnoré  jufqu'aux  premiers  élé- 
rnens  du  favoir  ,  un  Hiftorien  remar» 

(?4)  iûldem  pp.  1  ji,  &  fuiyamei. 
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conqu  «te  qUe  qUe  \q  jeune  Dom  Diegue  étoit  plus 
rU  ptxou.    fayant  ^u£  &     ofcffion  fcmbloic  le  de- 

n.^vo^GE.  mander.  Le  Marquis  lavoir  tenu  quel- 
1 5  3  ?•  qLlc  rems  Pi'ifonnier , avec  fon  Gouver- 
neur i  mais  leur  aïant  enfin  rendu  la 
liberté  3  il  avoir  permis  qu'ils  priffent 
enfemble  une  Maiion  à  Los  Reyes ,  où 
fes  perpres  obfervations  lui  répon- 
doient  de  leur  tranquillité  fous  {es 
yeux.  Mais  cette  Maiion  devint  bien- 
tôt le  rendez-vous  de  tous  les  Amis  ôc 
les  Partifans  de  PAdelantade  ,  qui 
ctoient  errans  dans  le  Païs,  pareequ'il 
fe  trouvoit  peu  d'Efpa^nols  qui  ofaf- 
fent  les  recevoir.  Lorfqu'Herrada  vit 
Fernand  parti  pour  l'Efpagne  ,  &  Gon- 
zale  pour  fes  Découvertes  3  il  crut  les 
circonftances  favorables  au  deflein  qui 
s'écoit  formé  dans  les  Afîemblécs  dont 
il  étoit  regardé  comme  le  Chef  Cétoit 
non  -  feulement  d'ôter  Tadminidrati^n 
aux  Pizarres,  mais  de  vangerla  mort  de 
Projet  des  l'Adelantade  par  celle  du  Marquis.  Le 

Con^ICS"  refTentiment  des  Conjurés  avoir  été  fort 
aigri  par  le  fupplice  de  quelques  Offi- 
ciers, dont  ils  étoient  perfuadés  que  le 
plus  grand  crime  avoit-été  leur  attache- 
ment pour  Dom  Diegue.  Enfuite  ,  le 
Marquis  aïant  éloigné  du  jeune  Aima- 
gro  tous  les  Indiens  qui  avoient  fuivi 
les  Enfeignes  de  fon  Pere^  cette  politi- 
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que,  qu'il  dévoie  au  repos  du  Gouver-  conqueste 
nement ,  leur  parue   un  autre  marque  DU  PtROU' 
de  haine,  dont  ils  çraignoieïir  que  tôt    Pizarre. 

dp    rr  >/         _p     ■    r      "  II-    Voïagb. 

1  errer  ne  s  étendit  juiqua  eux. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  fût  fouvent  ef-  I5  3?* 
forcé  de  gagner  leur  affedtion  par  fes 
carefifes  :  mais  ils  les  prenoient  pour 
autant  d'artifices  ,  qui  ne  faifoienc 
qu'augmenter  leur  averfion  Ôc  leur  dé- 
fiance. 

Enfin  ,  l'abfènçè  des  deux  Frères  leur  Tems qu'ils 
faifant  juger  qu'ils  feroient  moins  ob-  ^c\xKu°at 
jfervés  ,  ils  commencèrent  à  faire  fecre- 
rement  des  pro  vifions  d'armes.  Leur  in- 
telligence éroit  fi  parfaite  3  que  pour 
fournir  aux  dépenfes  communes  ,  ils 
mettoienr  entre  les  mains  d'Herrada 
rout  l'argent  qu'ils  pouvoient  retran- 
cher à  leur  fubfiitance ,  jufqu'à  celui 
qu'ils  gagnoient  au  jeu.  D'un  autre  cô- 
té ,  connoiffant  tous  les  anciens  Amis 
de  l'Adelantade  ,  ils  prirent  foin  de  les 
rappeller  pour  groffir  leur  nombre -,  & 
l'on  allure  qu'ils  en  firent  venir  quel- 
ques-uns, de  plus  de  200  lieues  ^95. 
ïiétoit  impofîible  néanmoins  que  ceux  Leur  audace,' 
du   Marquis  rrouvriflènt   pas  les  yeux  &  confiance 

r>  •      1  y      .     du  Marquis. 

îur  une  partie  de  ces  mouvemens  :  mais 
dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  fon  au- 
torité, d'autres  difent  à  fa  bonne  foi, 

(9j)  Gomara  ,  p.  3  y 4.  fol.  verf, 


3i2  Histoire  générale 


CosQuhsiE  fon  honneur  &  fa  confcience  (96) ,  il 
du  erow.    rejettojc  jeurs  avjs  Comme   de  faufTes 

!i?ZvoïaEce.  terreurs  ;  &  fa  réponfe  étoit  ordinai- 
j  - ,  o  rement ,  ce  qu'il  falloit  laiffer  vivre  en 
»'  repos  de  pauvres  Malheureux  ,  affez 
»  punis  par  la  honte  de  leur  défaite , 
*>  par  la  haine  publique  &  par  leur  mi- 
«  fer e  (9  )  »>.  Cet  excès  d'indulgence 
redoubla  leur  hardieflfe.  Les  principaux 
la  poufioient  déjà  jufqu'à  pafF:r  devant 
lui  lansle  faluer.  Il  attribua  cette  info- 
lencc  au  chagrin  de  leur  état.  Un  jour 
on  trouva  trois  cordes  attachées  au  Gi- 
bet ;  l'une  dirigée  vers  fon  Palais  ,  qui 
éroit  fur  la  même  Piace ,  les  deux  au- 
tres ,  vers  les  M. liions  de  VeLafquc^  , 
fon  Lieutenant ,  &:  de  Picada  .  fon 
Secrétaire  (98).  Loin  de  s'ofFenfer  de 
cet  outrage ,  il  en  fourit  ;  &  défen- 
dant qu'on  en  recherchât  les  Auteurs  , 
il  fuppofa  qu'une  infamie  de  cette 
nature  ne  pouvoit  venir  que  de  quel- 
que ame  vile ,  qui  ne  meritoit  pas  fon 
attention. 
■  Cependant  la  réfolution  de  le  tuer 

L    I54°«     £tojt  prife  j  &  les  Conjurés  fe  propo- 


{fjt^Zarare,  p.  i^t  voient  faifî  lenj-s  biens ,  l£ 

(97)  Benzpni  dit  qu'en  ne  leur  avoient  rien  laiflé» 

eftet    ils  éi  oient  tous  pau-  Ubi  fup.  p.  {97. 

Très,  mif^rables,  6c  demi-  <98)  Gomara  ,  Ibidem  , 


«léfefpéiés ,   pateeque   les 
Pauilans  des  i'uau'es  a- 
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foient  en  même-tems  de  fe  rendre  maî-  consiste 
très  du  Païs  -,  mais  ils    vouloient   at-  du    ***ou" 
tendre  des    nouvelles   d'Efpagne ,  de- 
puis lavis  qu'on  avoit  reçu,  que  fur  les 
plaintes  de   Dieguc   d'Alvarado ,  Fer-     J54°« 
nand  Pizarre  avoit  été  arrêté  par  ordre  d^c  <*?'  r££'? 
de  l'Empereur  ,  &  renfermé  dans  une  ùon. 
étroite  Prifon  (  99).  Ce  changement, 
du  côté  de  la  Cour ,  leur  faifoit  efpé- 
rer  quelqu'autre  révolution.  D'ailleurs , 
ils  avoient  appris,  par  la  même  voie., 
que  Sa  Majefté  envoïoit ,  au  Pérou  ,  le 
Licencié  Vacca  de  Caftro ,  pour  y  pren- 
dre connoiiîance  de  tous  les  défordres, 
&  que  ce  Miniftre  Impérial  s'étoit  déjà 
rendu  à  Panama.  Quoique  la  mort  du 
Marquis  fût  jurée ,  une  partie  des  Com- 
plices 3  redoutant  la  qualité  de  Meur- 
triers ,  fouhaitoient  de  pouvoir  le  con- 
duire à  l'échaffaut  par  les  voies  de  la 
Juftice  \  8c  ceux  mêmes ,  que   l'afTaf- 
fînat   nefFraïoit  point  3  auroient   cru 

(?9)  Deux  Hiftoriens,qui  3*  de  rictaiTe  :  mais  il  ne 
vivoient  dans  le  même  n  fur  gueres  là  ,  qu'on  ne 
tems.difent  -,  l'un ,  t<  qu'il  3>  le  menât  de  Valladolid 
35  fut  ferré  au  Château  de  «Prifonnier  à  la  ForterefTe 
m  Médina  del  Campo  ,  33  de  Médina  del  Campe  , 
si  nommé  la  Motte,  &  35 d'où  il  n'eft  point  en- 
»  qu'on  n'avoit  pas  fû,  de-  m  core  forti  3>.  Gomara  » 
33  puis ,  ce  qu'on  en  avoir  L.V.  chap  35.  Il  eft  di- 
ctait 3»  Benioniyubi  fup.  meure  incertain  s'il  a. oit 
p.  s  97-  L'autre  ,  «  il  s'en  été  arrêté  pour  la  more 
33  vint  en  Efpagne  à  la  d'Almagrcou  fur  le  fotip- 
33  Cour,  avec  grande  pom-  çon  d'avoir  empoifonne  . 
fe  pe  ,  &  montrant  gran-  Diegue  d'Alvarado. 

Tome  XL1X*  O 


314   Histoire  Générale 

"co^uest-  ^es   Almagros   mieux  vangés    par    l'i- 
du  p£Rot.    gnominic  du  fupplice.  Ils  s'affemble- 
PiZARRE.  rent(i),  pour  délibérer  fur  leurs  efpé- 
11.  voïage.    rances.  Le  réfultat  fut  de  députer ,  vers 
15  40.     Caftro  ,  Dom  Alfonfe  de  Montemayor, 
à  qui  fa  naiffance  afTuroit  un  bon  ac- 
cueil, &  que  fon  efprit  rendoit  capa- 
ble d'approfondir  les  intentions  de  la 
Cour.  Il  partit ,  avec  tous  les  Mémoi- 
res qui  pouvoient  donner  du  poids  à  fes 
Les  conjurés  aceufations.    Mais  ,  pendant  qu'il    fe 
EÏÏSjï. à  ondoie  à  Panama  ,  ou  fut  informé  ,   à 
Los  Reyes ,  que  la  Commiflïon  de  Caf- 
tro ne  regardoit  que  le  rétabliffement 
de  l'ordre,  &  que  pour  éviter  de  nou- 
veaux ^roubles ,  ou  par  égard  pour  le 
Marquis ,  dont  l'Efpagne  avoit  reçu  de 
fi  grands  fervices ,  on  lut  avoit  recom- 
mandé particulièrement  de  ne  pas  re- 
chercher à  la  rigueur  les  circonftances 
de  la  mort   d'Almagro.  Ces  ménage- 
mens  de  la  Cour,  quifembloient  met- 
tre la  tête  du  Marquis  à  couvert ,  firent 
charger  tout  d'un  coup  les  réfolutions 
des   Conjurés. 
mmmTl    ~       Bientôt  le  bruit  d'une  Confpiration 
,     . ,  '     devint  h  public  à  Los  Reyes ,  qu'il  alla 

Secunte  ex-                        *  J             *  . 

cciiive     du  ■ 

Marquis.              (  '  )  T-es  principaux  e-  Nunaez  de  MercaJo,  Dom 

tci^r.t  Jean  de  S?yWvt  dra,  ÇJirifto'val  l'once  ce  Leo:i, 

Dom  Àifonfe  #^  Monte-  Je.in  d'Hetrada  ,  &:   Pero 

mayor ,  ;e.-«n  de  oufman  ,  Aopez  'd'Ayùh.   Zarate  , 

Manuel d'Effioar ,  Dieguè  d.  iCq. 


Dillîmula- 
ticm  d'Herra- 
aas  une 
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jufqu'aux  oreilles   du   Marquis.  Quel-  con^estÏ 
ques  Amis  Je  prefTerent  alors  de  veiller  DU  PtROU- 
à  fa  fureté.  Il  leur  dit ,  fans  émotion  ,    Pizarre. 
que  fa  tête  étoit  gardée  parle  pouvoir  *'   VoïACE- 
qu'il  avoitde  faire  abbattre  celle  des     I54I* 
autres.  Au  confeil  qu'on  lui  donna  d'à- 
voir  du  moins  quelques  gens  de  con- 
fiance autour  de  lui ,  il  répondit ,  qu'il 
ne  vouloir  pas  être  fourçonné  d'avoir 

(>ris  des  précautions  contre  le  Juge  que 
a  Cour  envoïoit  au  Pérou.  Un  jour  qu'il 
fe  promenoir  dans  fon  Jardin ,  Herrada  3Tj 
eut  l'audace  de  lui  rendre  une  vihte  , vi(Itc 
pour  obferver  fes  difpofitions  ;  &  ,  dans 
le  cours  de  l'enrrerien  ,  portant  la  diffi- 
mulation  jufqu'à  lui  attribuer  le  deffein 
de  fe  défaire  du  jeune  Dom  Diegue  6c 
de  fes  Amis  ,  il  lui  en  fit  des  plaintes 
fort  touchantes  ,  au  nom  de  tant  de 
Malheureux  ,  qui  n'avoient  plus  rien  à 
fe  promettre  delà  Fortune.  Pizarre  jura 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  cetre  penfée;  Se 
fe  rappellant  les  avis  qu'il  avoit  reçus  3 
il  ajouta  qu'on  lui  avoit  dit ,  au  con- 
traire ,  que  les  Amisd'Almagro  en  vou- 
loient  à  fa  vie,  Se  qu'ils  raifoient  des 
provifïons  d'armes.  On  prétend  qu'Her- 
rada  ne  craignit  point  de  répliquer  , 
qu'ils  avoient  raifon  d'acheter  des  Cui- 
raffes,  puifque  les  Pizarres  avoient  des 
Lances,  Ceux  qui  lui  prêtent  ce  langage 
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mi condamnent  le  Marquis ,  de  ne  l'avoir 

©u    peroi;.  pas  fait  arrêter  (  2) ,  tk  ne  le  trouvent 
Pizarr.e.    excufé,que  par  Ja  permiflion  qu'Her- 

11.  voïAGt  ra(Ja  ki  jcmanda  auilî-tôt,  de  fe  reti- 
1541.  rer  de  la  Ville  avec  Dom  Diegue  *,  ce 
qui  pouvoit  lui  faire  juger  qu'ils  ne 
méditoient  rien  de  violent.  Aulîl  n'en 
prit  il  aucun  foupçon.  «  Il  s'amufoit  à 
»  cueillir  des  Citrons ,  dont  il  offrit 
»  quelques-uns  à  fon  Ennemi ,  en  lui 
»  difant  que  c'étoient  les  premiers  qui 
»  fuflent  venus  dans  la  nouvelle  Ville, 
»  &  en  promettant  de  lui  faire  donner 
>>  tout  ce  qui  manquoit  à  Ces  befoins. 
»  Herrada  lui  baifa  les  mains ,  &  lui  fit 
j>  fes  remercîmens  avec  de  grandes  ap- 
»  parences  d'affedtion  (  3  )  ». 
Le Marqiis      H   avoit  obtenu   ce   qu'il  défîroit  J 

eft  tac.  cir.  ç'eft-à-dire  ,  la  certitude   que  le  Mar- 

conftancc.de  /  r  l'C  i  /"*       "     Û 

a  more.  C1U1S  et01t  *ans  aenance.  Les  Conjures 
s'affemblerent  aufîi  -  tôt  chez  lui,  &  le 
Dimanche  fuivant  fut  choifi  pour  l'exé- 
cution du  complot.  Toutes  les  mefures 
avoient  été  déjà  prifes  pour  un  autre 
jour  (  4) ,  &C  quelque  obftacle  imprévu 

Ci)Goma:a,  p   37  j.  fidélité  rç  foie  pas  fui pec- 

ij)ïb\d.  te  ,  &  que  routes   ces  rai» 

(4)  Le  jour  Je  la  S.  Jeau,  fons  fa  fient  préférer  ici   fa 

fu;vam  Zarate.  Mais  quoi-  Relation  pour  le  Texte.,  il 

tpe  cet  Hiftoien  vécut  du  fe  trouve  tant  de  cirennf- 

même  tems,  qu'il  fût  arri-  tances  dirïérentes  dans  cel- 

vé  au  Pérou  deux  ans  après  le  d'un  autre  Contempo- 

la  mort  de  Pizarre  ,  que  la  rain,  dont  l'autorité  n'eft 
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les  avoit  fait  fufpendre.  Il  arriva  même  conteste 
un  nouvel  incident ,  qui  devoir  abfolu-  DU   rEROU# 
ment  fauver  le  Marquis,  fi  3  par  une  n .Pv«?£ge." 
obftination  incroïable ,  il  n'eût  pas  fer- 
mé les  yeux  à  toute  forte  de  lumières.        *4  • 
Le  Samedi  au  foir ,  un  des  Complices 
découvrit  toute  la  trame  au  Curé  de  la 
principale  Eglifc ,  qui  fe  hâta  d'en  don- 
ner avis  au  Secrétaire  Picado  ,  pareeque 
Pizarre  ctoit  à  fouper  chez  François 


pas  d*ua  moin  ire  pojds, 
que ,  fuivant  la  méthode  à 
laquelle  on  s'ett  attaché 
juf  qu'ici  pour  les  grands 
événement  ,  on  croit  de- 
voir foumettre  les  deux- 
Récits  au  Jugement  des 
Le&eurs  :  Voici  celui  nés 
Comara  ,  daus  les  termes 
de  l'ancienne  Traduction  : 
s»  Ils  réfolurent  tous  de 
33  tuer  Pizarre  ,  après  la 
>•  Meiîe  ,  le  jour  de  Saint 
35  Jean.  Un  des  Conjurés 
»  découvrit  route  l'Enite- 
S3  prife  à  Alfonfe  de  He- 
y>  vao  ,  Chapelain  de  la 
»  grande  Eglife  ,  lequel , 
3>  la  nuic ,  communiqua  le 
»3  tout  à  Piccndo  &  à  Pi- 
»  zarie,  lui  déclarant  tou- 
33  te  la  trahifon  ,  laquelle 
joun  des  Conjurés  lui  a- 
s>  voit  révélée  en  fecret  j 
33  "-  que  pour  cette  caufe , 
33  de  pear  d'être  reconnu, 
33  il  s'étoir  déguifé  eii  cet 
3>  hibit  d'Homme  lai.  Pi- 
3>  zarre  ,  pour  lors,  fou- 
s>  poic  avec  fes  Enfans.  Il 


yy  Ce  troub'a  aucunement 
3î  à  c?cte  Nouvelle  ',  mais 
33  un  peu  après ,  étant  re- 
33  venu  à  foi  ,  il  dit  qu'il 
33  n'en  croïoit  rien.  Si  eft- 
33  ce  toutefois  que  pour 
33  cette  affaire,  il  envoïa 
33  quérir  Jean  Velafquez» 
33  Ion  Lieutenant ,  qui  n'y 
33  pût  venir  ,  pour  être 
33  couché  en  Ton  lit  mala- 
33  de  ,  &  pour  cette  caufe 
33  s'en  alla  par  devers  lui  , 
«  accompagné  feulement 
3»  d'Antoine  Piccado  ,  6c 
33  de  quelques  Pages  qui 
33  portoient  des  torches. 

33  Etant  la  ,  dit  au  Doc- 
33  teur  ,  qu'il  remédiât  à 
33  cetre  affaire.  L'autre  lui 
33  fit  réponle  qu'il  pouvoir 
33  demeurer  en  fureté  s'il 
33  vouloir ,  puifqu'il  avoit 
33  en  main  le  glaive  de  Juf- 
33  ticc.  Quant  à  moi  ,  je 
33  m'émerveille  de  Picca- 
33  do ,  qui  ne  réchauffa 
3>  autrement  la  froideur 
33  du  Gouverneur  Se  du 
33,  Lieutenant  ,  pour  mettre 
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conqu  «te  Martin  ,  fon  Beau-frere.  Picado  lui  mc- 
„  i>ekou.    na  ^  Curé  Lorfqu>on  rcut  prévenu  fur 

u1Zvo?aci.  le  fujet  de  cette  vifite  3  il  quitta  la  table 
1541.  avec  quelque  empreffement ,  pour  en- 
tendre ce  qu'on  avoit  à  lui  dire  j  &  le 
récit  du  Curé  parut  le  troubler  un  peu. 
Mais  reprenant  toute  fa  fermeté  ,  ou 
plutôt  fe  remettant  fur  les  yeux  le  ban- 
deau qu'on  venoit  de  lever ,  il  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  le  perfuader  ce  qu'il 


»  ordre  à  un  danger  G 
s>  émireat.  Pizaire  ncs'en 
»  Coudoie,  fe  Kanc  fur  fon 
a*  Lieutenant.  Le  jour  de 
33  S.  Jean  venu  ,  fi  n'alla- 
33  t-il  point  à  l'Eglife  ,  de 
a>  peur  de  ces  Conjurés,  & 
as  fit  chanter  la  Mette  en 
33  fa  Maifon.  Le  Litutc- 
>3  nam  François  de  Cha- 
33  Ves  &  autres  Gcf.tM- 
33  hommes,  après  la  Gran- 
33  de  MefTe  ,  allèrent  dîner 
3> avec  lui.  Les  Conjura- 
33  teurs  Voïant  que  Pizarre 
3*  n'était  point  forti  de  fa 
3>  Maifon  pour  aller  à  la 
3>  Méfie  ,  penferent  être 
do  découverts ,  &  même 
»  d'cu«  pris  Entre  ceux 
M  qui  favoiifob rit  le  Parti 
33  d'Almagro  ,  èV  qui  pour 
3>  lors  étoient  prêts  à  exé- 
33  cuter  ,  le  plu>  grand 
33  nombre  étoit  ceux  du 
»3  Chili  >  &:  y  en  avoit 
>o  bien  peu  de  ceux  des  au- 
33  très  endroit?,parcequ'ils 
33  ne  vouloient  poinr  en- 
33  cote  fe  déclarer  jufqu'à 


33  ce  qu'ils  en  eufîent  vu 
33  l'itîue.  Herrada  ,  étant 
s»  fort  cault  8c  rufé,  8c 
J3  courageux  tout  enfem- 
3»  ble  ,  choisît  onze  Soî- 
33  dats  bien  armés, lefquels 
»  furent  Marcin  de  Vil- 
3»vao,  Diego  Mc-ndex  , 
>»  Chtiftofle  de  Sofe,  Mar. 
s»  tin  Cavillo  ,  Arbolan- 
•»-  u:~-2-  -  m.  1 
3>  cie  ,  .....  jeros ,    .,ar- 

»3  vaez.  S.  Millan,Porras, 
33  Velafquez  ,  &:  François 
33  Nunaez:8c  comme  cha- 
33  cun  dînoit,  s'en  allèrent 
3>  droit  où  étoit  Pizarre  , 
3>  leurs  épées  nues ,  & 
53  criant  :  tue  ,  tue  ce  Ty- 
33  ran  ,  ce  Traître  ,  qui  a 
J3  fait  mourir  Vacca  de 
»Caltro..  Ils  difeient  ceci 
33  pour  irriter  le  Peuple. 
33  Pizarre ,  oïant  tel  bruit, 
3>  cognent  alors  ce  qui 
î>  étoit.  Il  feit  /etmer  la 
»  porte  de  la  Salle  ,  8c  dit 
5î  à  François  de  Chaves 
33qu'il  la  gardât  avec  vingt 
>»  Hommes,  qu'il  avoit 
33  pourlors  en  fa  Maifon  , 
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avoit  entendu,  parceque  depuis  peu  de  conque ste 
jours  Herrada  l'étoit  venu  voir,  &  lui  DU  VEKOUt 
avoit  parlé  d'un  ton  fort  humble.  Il  £ZP 
ajouta  que  vraifemblablement ,  celui 
dont  le  Curé  tenoit  cet  avis ,  penfoit 
à  demander  quelque  grâce  ,  Se  vouloic 
fe  faire  un  mérite  de  fes  inventions 
pour  l'obtenir.  Cepandant  il  fit  appel- 
1er  le  D odeur  Jean  Velafquez  ,  fon 
Lieutenant ,  qui  ne  put  venir  ,  parce- 


33  cependant  qu'il  s'iroit 
ramier.  Herrada  hiflaun 
53  Homme  à  la  première 
33  porce  de  la  rue  ,  lequel 
»  aroit  chargé  de  dire  que 
**  Pizarre  étoi:  dtia  met; 
«  afin  que  tous  ceux  du 
s>  Chili  vinfleur  plus  har- 
*3  dimenc  lui  donner  fe- 
»  cours ,  lefquels  inconti- 
)>  nems'aikmblciem  juf- 

M  qu'à  deux  cens.  Cepen- 
53  dam  il  monte  en  haut 
»  avec  iîs  dix  autres  corn. 
»  pa^nons.  Chaves  lui  ou- 
33  vrit  la  poire,  p  enfant  le 
3»  retenir  ,  &  l'appaifer  , 
»5tantpar  fon  autorité  que 
»  par  belles  paroles.  Mais 
33  eux,  pour  entrer, avant 
»  qu'on  refermât  la  porte, 
»  lui  donnèrent  pour  ré- 
5*  ponfe  une  eltocade.  Il 
m  metla  main  àl'épée,  en 
«  difant  ces  mots  :  Com- 
3»  ment  Seigneurs  &  Amis? 
*>  Lui  donnèrent  un  grand 
aï  coup  ,  qui  lui  fendit  la 
3»  tête  fi  avant,  qu'il  cheut 
»  mort  jufqu'en  bas  des 


«dégrés.  Le*  autres,voïant 
33  leur  Ch.f  mort ,  fe  jet- 
33  terent  p.  r  les  fenêtres 
33  dans  le  Jardin  ,  Se  le 
3>  Docteur  Velafquez  le 
:>•.  premier, tenant  avec  'es 
33  dents  le  5ceptre  de  Jufti» 
«  ce  ,  afin  qu'il  ne  luiem- 
5>  péchât  les  mains.  Il  en 
3î  demeura  feulement  fepe 
»  en  la  Salle  »  qui  coin* 
î>  battirent,  defquels  deux 
3ï  furent  blellés  ÔC  les  cinq 
33  autres  tués.  François 
53  Martin  d'Alcantara.qut 
«t  étoit  Beau  Frère  de  Pi- 
îî  zarre  ,  Vargas  &  Sau- 
35  don  ,  Pages  ,  un  Nègre  , 
53  &  un  Efpagnol  Serviteur 
33  de  Chaves  ,  défendirent 
5'  la  porte  de  la  Chambre 
s»  où  s'armoit  Pizarre.  Les 
33  Pages  furent  tués  Fran- 
33  çois  Pizarre  fortit  après, 
3>  fort  bien  armé,  avec  un 
33  courage  invincible  ,  ÔC 
j>  femblable  à  un  Céfar  ; 
33  &  quand  il  ?ut  vu  qu'il 
3>  n'étoit  refté  feulement 
3>  que  François  Martin  ,  il 
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'to^msîE  qu'il  étoit  indifpofe  :  &  fans  marquer 
»v    l'mou.  ]a  moindrc  impatience,  il  pafia  chez 
ixf'voïAci.  *ui  en  ^  retirant,  accompagné  feule- 
'  ment  de  fon  Secrétaire ,  &  de  deux  ou 
*^   '      trois  de  fes  Convives ,  avec  un  Flam- 
beau qu'on  portoit  devant  eux.  Velaf  * 
quez ,  qu'il  trouva  au  lit,  n'attacha  pas 
plus  d'importance  au  récit  du  Curé  -,  ÔC 
montrant  fon  Bâton  de  Commandant, 
il    afTura   fièrement  les    Spectateurs  , 
qu'auffi  long-tems  qu'il  l'aurait  entre 
les  mains  ,  fous  l'autorité  du  Marquis , 
il  n'y  avoit  point  de  révolte  à  craindre 
dans  l'étendue  de  fa  Jurifdiclion.  L'Hif- 
toirien  obferve  qu'il  tint  parole,  parce- 
qu'en  fuïant  le  lendemain ,  il  prit  fon 


33  lui  dit  avec  parolescou- 
33  rageufes  i  or  fus ,  mon 
*3  Fïcir,  chargeons.  înous 
33  Tommes  tous  deux  aiïez 
3î  fuififanspour  combrt^re 
33  ces  méchans  Traîcres. 
3>MaisFrançois  Martin  ne 
33  dura  gueres  ,  ôc  ainfi 
35  François  Pizarre  demeu» 
aï  ra  feu),  qui  manioit  fon 
33  épAeavec  une  force  de 
as  Lion,  &:  Ci  dextrement , 
5>  au'il  n'y  ivoi1  Homme, 
r>  (ï  vaillant  fût  il  ,  qui 
35  osâc  s'  ppocher  de  lui. 
33jeandV  ierr  .da,en  corn- 
ai battant  ,  pouffa  Nar- 
>3  vaezi&  tomme  l'izarre 
33  s'avançoir  pour  tuer  le- 
>3  dit  Narvaez, lequel  étoit 
33  tombé,  tous  l'aiiTailli» 
>3  reme    enfemble ,  &    le 


33  pourfuivrent  jufques  à 
33  la  Chambre,  où  il  tom- 
33 ba  aun  coup  a'eitocaaff 
j>  qu'on  lui  donna  en  la 
55  gorge.  Le  vaillant  Pi- 
55  zarre  mourut  deman- 
35  dant  Co!ifc(ïion,8c  fai« 
35  fantle  iïgue  de  la  Croix, 
33  fans  qu'aucun  lui  dît 
n  Dieu  te  pardonne  11 
>3  mourut  le  14  de  Juin 
35 1 541  »  Gomara,  L.  V. 
chap.  .,7.  Benioni  ,  autre 
Hiftorien  contemporain, 
s'étend  peu  fur  tes  circonf- 
tahees,  Se  ne  n/>mme  pas 
le  jour  de  l'exécution.  Ain- 
(I  la  difficulté  eft  entre  Za- 
rata  8c  Gomara  -,  celui  ci 
qui  la  met  au  jour  même 
de  S.  Jean  ,  &  l'autre  au 
Dimanche  d'après. 
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Baron  entre  les  dents ,  pour  s'aider  plus  CoN<^7ESTB 
aifément  de  fes  mains.  du    wrou. 

Les  réflexions  de  la  nuit  ne  laifTe-  Pizamu. 
rent  pas  de  caufer  quelque  inquiétude  II'  VolAGE" 
à  Pizarre.  Il  fe  difpcnfa  le  Dimanche  -54I% 
au  matin  ,  de  paroître  à  l'Eglife  ;  ÔC 
fous  un  prétexte  de  fan  té  il  fe  fit  dire  la 
MefTe  dans  fa  Maifon.  Après  l'Office 
public  ,  Velafquez  &  Chaves ,  Ces  deux 
principaux  Officiers  ,  allèrent  dîner 
avec  lui.  Quelques  autres  Efpagnols  s'y 
rendirent  auffi  ,  les  uns  par  habitude  , 
&  pour  s'informer  de  fa  fanté  ,  d'autres 
inquiets  pour  leur  propre  fort,  quoi- 
que fur  de  lîmples  bruits ,  qui  n'étoienc 
clairs  pour  perfonne.  A  peine  étoient- 
ils  hors  de  table ,  &:  les  gens  congédiés  , 
dans  la  tranquillité  qui  règne  au  milieu 
dàjour,  qu'Herrada,  fuivi  de  dix  ou 
devuze  de  fes  Complices,  fortit  de  fa 
Maifon  ,  qui  n'étoit  qu  à  trois  cens  pas 
du  Palais,  En  paroiflànt  dans  la  rue ,  ils 
mirent  l'épée  à  la  main  ,  &  crièrent  à 
haute>voix  <,  meure  le  Tyran ,  meure  le 
Traître  Mis  fe  promettoient  qu'une  dé* 
claration  fi  brufque  perfuaderoit  au  Peu- 
ple qu'ils  étoient  foutenus  par  un  grand 
Parti ,  &  que  cette  idée  fuffiroit  feule 
pour  contenir  celui  des  Pizarres.  P'ail- 
leurs,  ils  jugeoient  que  la  plus  vive  di? 
ligençe  ne  pouvoit  arrêter  leur  Entre- 
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conqueste  prife  ,  ni  les  empêcher  de  tuer  le  Mai" 
du    Pérou.  qUjs  9  ou  Jç  p^rjr  eux  mêmes  avant  que 

fmzarre.    ies  Troupes  régulières   fulTent  raffem- 
II.  Voiage.   .  .,       T1    *,  •   r    »       r>  i  • 

blees.  Ils  s  avancèrent  julqu  au  Palais  , 

I541,  en  pouffant  les  mêmes  cris.  Ils  y  entrè- 
rent fans  réfîftance.  Un  des  Conjurés 
reçut  ordre  de  demeurer  à  la  porte  ,  l'é- 
pée  haute,  &  de  crier  aufîî-tôt ,  le  Ta- 
rant eft  mort.  Cette  précaution  eut  tout 
l'effet  qu'ils  en  avoient  cfpéré.  Quelques 
Partifans  des  Pizarres ,  qui  commen- 
çaient à  venir  au  fecours,  entendant 
que  le  Marquis  étoit  mort  ,  fe  retirèrent 
fans  avoir  rien  entrepris. 

Cependant  Herrada  continuoit  de 
pénétrer  ,  à  la  tête  de  fes  gens.  Il  s'a- 
vança jufqu'au  pié  de  l'Efcalier ;,  furpris 
lui  ■  même  de  ne  rencontrer  pefonne. 
Les  Domeftiques  de  la  Maifon  étoient 
à  diner  ;  &  les  Maîtres  s'entretenoient 
paifïblcment  dans  un  Sallon.  Il  y  avok 
une  Salle  à  traverfer.  Quelques  Indiens, 
qui  s'étoient  trouves  à  la  Porte  du  Pa- 
lais >  &  qui  avoient  fui  devant  Herra- 
da ,  eurent  le  tems  de  venir  apprendre 
au  Marquis  ce  qu'ils  avoient  vu.  Il  ne 
fit  paroître  aucune  crainte,  &  raffurant 
en  deux  mots  tous  fes  Amis  >  il  donna 
ordres  a  Chaves  de  fermer  la  Salie  &  le 
Sallon  ,  tandis  qu'il  s'alloit  armer.  Mais 
Chaves  fut  fi  troublé ,  que  fans  fermer 
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aucune  des  deux  Portes,  il  marcha  droit  cowquesti 
à  l'Efcalier,  demandant  à  haute  voix 
d'où  venoit  le  bruit  ?  Les  Conjurés  ache-  1I#  "oï âge! 
voient  de  monter.  Un  d'entr'eux  lui 
donna,  pour  réponfe  ,  un  grand  coup  54  x« 
d'épée.  Il  eut  encore  la  force  de  tirer  la 
fienne ,  en  difant  :  quoi  !  Ton  en  veut 
même  aux  Amis?  A  finftant,  il  fut  per- 
cé de  plusieurs  autres  coups ,  qui  le  fi- 
rent? tomber  mort  -,  &  fes  Affaflins  en- 
trèrent impétueufement  dans  hs  Salles. 
Tous  les  Efpagnols ,  qui  n'y  étoient  pas 
moins  de  dix  ou  douze ,  prirent  le  par- 
ti de  fauter  dans  la  Cour  par  les  Fenê- 
tres. Velafquez  fut  un  des  premiers  à 
fuir ,  tenant ,  comme  on  l'a  remarqué  > 
fon  Bâton  de  Commandant  dans  la 
bouche  ,  pour  s'aider  de  fes  mains  à 
defeendre. 

Le  Marquis  étoit  dans  fa  Chambre, 
où  François  Martin  ,  fon  Beau-frere  , 
deux  autres  Gentilshommes  ,  &c  deux 
grands  Pages ,  l'un  nommé  Jean  de  Var- 
gas,  Fils  de  Gomez  de  Tordoya ,  l'autre 
Scandon  ,  avoient  eu  la  fidélité  de  le 
fuivre.  Ses  ennemis  fe  faifant  entendre 
de  fi  près ,  il  n'acheva  point  d'attacher 
les  courroies  de  fa  Cuiraffe.  Avec  fon 
Epée  &  fon  Bouclier,  il  s'avança  promp- 
tement  vers  la  Porte,  où  il  fe  défendit 
long-tems  ayee  tant  de  valeur ,  qu'ils  ne 
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purent  forcer  le  partage.  Il  crioit  à  haure 
voix:  courage  ,  mon  Frère ,  nous  furrî- 
fons  pour  faire  périr  ces  Traîtres.  Mar- 
tin fat  tué  le  premier  :  mais  aufli-tôt  un 
fr}'  des  Pages  prit  fa  place.  Les  Conjurés  , 
efTraïés  de  cette  réfolution  ,  8c  commen- 
çant à  craindre  qu'il  ne  vînt  affez  de 
monde  pour  les  enfermer  par  derrière  » 
résolurent  de  tout  mettre  au  hafard.  Ils 
firent  avancer  un  de  leurs  gens  ,  qui 
étoirarmé  de  toutes  pièces ,  &qui,  fe 
jetrant  dans  la  porte  >  occupa-  tellement 
le  Marquis  ,  que  les  autres  eurent  plus 
de  facilité  pour  entrer.  Ils  le  chargèrent 
«lors  avec  une  nouvelle  furie.  Dans  la 
nécefîlté  de  parer  à  tous  les  coups  ,  Ion 
bras  fe  laffa  bien  tôt.  A  peine  pouvoit-il 
remuer  fon  Fpée ,  lorfqu'un  coup  à  la 
gorge  le  fit  tomber  fans  force ,  dans  un 
ruifîeau  de  fon  propre  Sang.  En  tom- 
bant ,  il  demanda  un  Confeiïeur  :  mais  , 
la  voix  lui  manquant,  il  fit  à  terre  un  fi- 
gne  de  Croix  avec  la  main  ,  il  le  baifa 
iefpectueufement ,  &  mourut  dans  cette 
poiture.  Les  deux  Pages  furent  tués  près 
de  lui.  On  ne  nous  apprend  point  le  fort 
de  fes  deux  autres  Défenfeurs.  Les  Con« 
jurés  perdirent  quatre  Hommes  ;  &  la 
plupart  furent  blefles  (  5  ). 

(î)Zcuatc,  pp.  t'.f).  &     ce  ne  peut  avoir  été  que  fut 
prec  iciviei,obiciYon*que     le  témoignage  des  Conje- 
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La  nouvelle  de  cette  étrange  fcène  ne  conckjest» 
fut  pas  plutôt  répandue  dans  la  Ville ,  du  i'er.ou. 
que  plus  de  deux  cens  Hommes,  qui    p^ahm. 
avoient  été  gagnés  par  les  Conjurés  ,  &  IL   VoÏAGEr 
qui  attendoient  le  fuccès  de  leur  Entre-    ^ 541- 
prife,  fe  déclarèrent  hautement  en  fa-  Le  jeune  ai. 
veur  de  Dom  Digue  -,  pendant  que  les  ™&ro  ^cfait 
plus  fidèles   Partions  du  Marquis  n'o-  coavemeui 
ferent  lever  la  voix.  On  vit  fortir  les  du  p«tou- 
Meurtriers,  de  fa  Maifon,  comme  en 
triomphe  ,  avec  leurs  Epées   fanglantes. 
Ils  firent  monter  Dom   Digue  à   che- 
val, &  lui  confeillerent  de  fe  prome- 
ner par  la  Ville.  Quantité  d'autres  Emifc 
faires ,  qu'ils  avoient  eu  la  précaution 
d'y  répandre  ,  publièrent  qu'il  n'y  avoit 
plus  d'autre   Gouverneur ,  au  Pérou  , 
que  le  Fiis  de  Dom  Diegue  d'Almagro. 
La  Maifon  du  Marquis  rut  abandonnée 
au  pillage.  Enfuite ,  Herrada  fit  afferrr- 
bler  le  Confeil  ;  &   lui  préfentant  les 
Lettres  Impériales ,  par  lefquelles  Al- 
magro  le  Père  étoit  nommé  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Tolède ,  il  le  força 
de  reconnoître  le  Fils  dans  la  même 
qualité.  Les  Conjurés  prirent  ce   tems 
pour  tuer  quelques  amis  des  Pizarres. 
Leur  animofitc  n'empêcha  point  les  Do-  $?*£  dH 

Tés  mcmes,qu'on  a  fù  tou-  c'eft  au  z6  de  Juin  ,  qu'il 
tes  ces  dernières  circonf-  faut  rapporter  cet  éyéne* 
$inc«.  Suivant   Zaïate  3     ment. 
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CONQ.UESTÎ  meftiques  du  Marquis   de  porter  fon 

du    terou  CorpS  à  l'Eglife  ;  mais  perfonne!  n'eut 

r,2ARRB.  la  hardiefTede  s'y  arrêter  pour  l'enfe- 

II.      VOÏAGE.         |.  .      r        i\  i  TT     I    •  1 

ÏÇ4I  velir  ,  julqua  ex  quun  Habitant  de 
zde  &  hd:-Truxillo  ,  nommé  Barbaran  ,  qui  avoit 
licé  d'un  de  fc  été  à  fbn  fervice ,  parut  avec  une  per- 
niciii-]ues.  miflîon  de  Dom  Diegue ,  &  fe  hâta  de 
l'enterrer  à  fes  propres  frais.  II  ne  fut 
aidé  que  de  fa  femme*,  &  dans  la  crain- 
te de  voir  arriver  les  Conjurés ,  qui  re- 
grettaient de  n'avoir  pas  coupé  la  tête 
à  leur  Ennemi ,  pour  l'attacher  au  Gi- 
bet ,  à  peine  fe  donna-t-il  le  tems  de  le 
revêtir  du  Manteau  de  Saint  Jacques 
&  de  lui  attacher  les  Eperons ,  Cli- 
vant l'ancienne  manière  d'enterrer  les 
Chevaliers  de  cet  Ordre.  Après  lui  avoir 
rendu  ce  trifte  devoir ,  Barbaran  s'oc- 
cupa du  foin  de  fes  Enfans ,  qui  étoient 
errans  dans  la  Ville,  &  n'apporta  pas 
moins  de  zèle  aies  mettre  en  fureté  (£). 
On  a  promis  une  comparaifon  de 
caractères  3  entre  Dom  François  Pi- 
zarre  &  Dom  Diegue  d'Almagro.  C'eft 
d'après  des  Relations  Efpagnoles  -,  car 
on  ne  veut  rien  donner  à  l'imagina- 
tion. Zarate,  qui  pouvoit  les  avoir  con- 
nus tous  deux  ,  fe  propofe  }  dit-il ,  de 
les  comparer  à  la  manière  de  Plutar- 
que  3  lorfqu'il  avoit  rapporté  la  vie  & 

{6)  Zarace  ,  pp.  171.  &  précéd. 
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les  actions  de  quelques  grands  Capi-  conques™ 
taines ,  qui    avoient  entr'eux  quelque  DU  Pe*ou- 
reflembiance.  pizarre. 

bans  repeter  ce  qu  on  a  déjà  dit  (  7) 
de  leur  origine  j  «  ils  avoient  l'un  de     x54r- 
»  l'autre  beaucoup  de   courage  &:  de     Comparai- 
«fermeté.   Leur  patience   étoit  égale  f&gfîZ 
»  pour  le  travail  &  la  peine.  Il  étoient  zarre&deD. 
)>  tous   deux    d'une  conltitution  faine  magro.   A  " 
»  &  robufte  \  tous    deux  libéraux  ôc 
»  bienfaifans.  On  ne  remarqua  pas  plus 
»  de  différence    dans  leurs  autres  in- 
»  clinations.   Il  vécurent  dans  le  céli- 
»  bat  j   l'un   &  l'autre  >  quoiqu'à  leur 
»  mort  le  plus  jeune  des  deux  fût  âgé 
»  de  foixante-cinq  ans.  Ils  avoient  le 
»  même    goût  pour  les  armes    &  la 
»  guerre  :  mais ,  dans  les  intervalles  de 
»  repos ,  l'Adelantade   fe  livroit   plus 
i>  volontiers   que   Pizarre  aux  affaires 
»  Domeftiques.   Ils  étoient  tous  deux 

(7)  Ajourons  néanmoins,  puni,  il  fuivic  quelques 
far  la  témoignage  de  Co-  PalTans  jufqu'à  Séville  , 
naara ,  qu*  Pizarre  ,  Fils  d'où  il  palTa  aux  Indes: 
aaturel,  comme  oa  l'a  i  e-  qu'après  s'être  arrêté  quel- 
marqué  ,  d'un  Capitaine  que  teir.sa  S.  Domingue  , 
Navarrois ,  fut  expoféde-  il  partit  pour  Uraba,  avec 
vant  la  porte  d'une  Eglife,  Alfonfe  de  Ojeda  &  Vafco 
Scqu'ilfutaîlaitéquelques  Nunez  de  Balboa,  &  de- 
jours parure  Truie^qu'en-  là  pour  Panama  avec  Pe- 
luite  reconnu  par  fon  Père,  drarias  Gomara  ,  p.  357. 
il  fut  emploie  à  garder  fes  Voies  d'ailleurs  le  Tome 
Pourceaux  5  qu'un  jour  »  XIV  de  ce  Recueil  ,  pag. 
en  aïant  perdu  quelques-  43J  j  &  ci-deffus,  p.  140. 
uns,  Se  craignant  d'êtte 
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conqufste  >j  dans  un   âge  fort  avancé  ,  lorfqu'ils 

du  psaou     >5  entreprirent  ]a  Découverte  &  laCon- 

ti.  Vofoce.  *  quête  du  Pérou ,  &  ce  glorieux  def- 

jca1%     "  iein  leur  coûta  beaucoup  de  fatigues  i 

«  mais  le  Marquis  y  fut  expofé  à  de 

»  plus  grands  dangers.  Almagro   étoic 

*  retenu  ,  à  Panama ,  par  le  foin  de 
«  pourvoir  aux  iupplémens  d'Hom- 
»  mes  5c  de  munitions,  tandis  que  Pi- 
«  zarre  emploïoit  fon  fang  &  tes  pei- 
«  nés.  Toux  deux  avoient  l'ame  gran- 
»'  de,  &  fans  cefle  occupée  de  vaftes 
»  defTeins ,  fans  en  être  moins  doux , 
«  moins  acceflïbles ,  &  moins  obli- 
»  geans.  Us  furent  également  libéraux 
«  en  effet,  quoique  l'Adelantade  le  fût 
«  plus  en  apparence ,  pareequ'il  aimoic 
»  à  faire  éclater  Ces  libéralités  ;  &  le 
*>  Marquis ,  au  contraire ,  s'efforçoit  de 
»a  Cacher  les  (îennes  ,  comme  s'il  n*cût 
«  cherché   que  le  plaifir  de   fatisfaire 

*  aux  befoins  d'autrui.  On  en  donne 
«  un  exemple  remarquable  :  un  jour  , 
«  apprenant  qu'un  Cavalier  venoit  de 
«  perdre  fon  cheval ,  il  prit  fur  foi  un 
«  Lingot  d'or  de  dix  marcs  (8) ,  &  fe 
t»  rendit  au  jeu  de  Paume  .  où  il  Gomp- 
»'  toit  de  le  trouver ,  pour  lui  faire  ce 
«  préfent  de  fa  propre  main.  Il  n'y 
»  trouva  point  celui  qu'il  cherchoit  j 

(8)  L'Edition  d'Anvcrjmet  dix  livres. 
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»  mais  quelques  Amis,  qu'il  ne  saf-  conteste 

«  tendoit  point  à  rencontrer  dans  ce  du    Pérou. 

«  lieu ,  lui  propoferent  une  partie  de     p»ZA*-»>*. 

s*  Faume  qu  il  accepta  fans  réflexion.  Le 

«  Lingot  faifoit  un  poids  dans  fa  po-      l  ^lm 

oo  che  ;  Ôcl'en  tirer,  c'étoit  trahir  fon 

»  cîeffein.  Il  prit  le  parti  de  jouer  avec 

»  ce  fardeau  ,  en  donnant  quelque  pré- 

3>  texte  pour  ne  pas  quitter  fon  habit. 

»  L'exercice  dura  trois  heures  entières  -y 

"  enfin  le  Cavalier  paroiffant,  il  le  prie 

»  à  l'écart,  &  lui  dir,  après  l'avoir  ré- 

»  joui  par  fon  préfent  ,  qu'il  lui  en  au- 

»  roit  volontiers  donné  trois  fois  plus  , 

»  pour  être  délivré  de  ce  qu'il  avoic 

«  fouffert  en  l'attendant.  Mais  rien  ne 

«  prouve  mieux  la  libéralité  des  deux 

»  Aifociés  ,  que  l'état  de  leur  fortune 

»  après  leur  mort.  Ces  deux   Conque- 

*  rans  du  plus  riche  Païs  de  l'Univers  , 
«  qui  avoient  poifedé  de  fi  grands 
«  biens  ,  en  or,  en  fonds  8c  en  reve- 
»  nus ,  moururent  pauvres  ,  &  ne  laif- 
»  ferent  ni  Terres  ,  ni  Tréfors.  '  Leur 

*  affection  pour  leurs  Serviteurs  les 
"  portoit  non-feulemeut  à  les  enrichir, 
»  mais  à  vouloir  partager  avec  eux  tou- 
»  tes  fortes  de  périls  -,  &  fur  ce  dernier 
»  point  3  on  a  reproché  de  l'excès  au 
»  Marquis.  Dans  un  Voïage  ,  où  pour 
•>  abréger  fa  marche  il  paffoit  à  gué  la 


330  Histoire  générale 

comqueste  *  Rivière  de  Barraca  ,  l'extrême  rapi- 

bj  Pérou.  ,3  dite  de  l'eau  entraîna  un  de  fes  Va- 

vizakke.  «  lcts  Indiens  ,  dont  il  connoifîbit  Tat- 

11    v'OÏAGE'  »  lâchement  &  la  fidélité.  Il  fe  mit  à 

I54I»     «  la  nage  après  lui  3  le  prit  par  les  che- 

»  veux  j  3c  le  fauva  heureufement  ;  au 

è*  rifque  de  périr  lui-même   dans  une 

»>  entreprife  que  le  plus  vigoureux  Sol- 

»  dat  de  fon  Armée  n'auroit  ofé  ten- 

*>  ter.  Ses  Officiers  lui  repréfentant  qu'il 

»»  s'étoit  trop  expofe  ,  il  leur  répondit 

»  qu'ils  ne  connoiffoient   pas   le   prix 

»  d'un  Valet  fidèle. 

«  Le  Marquis  jouît  plus  long-tems 
»  &  plus  tranquillement  de  l'autorité  ^ 
»  Dom  Diegue ,  qui  n'en  jouît  pref- 
«  que  pas ,  fit  paroître  plus  d'ambition 
»  &  un  defir  plus  ardent  de  gouverner. 

«a     l\J  I     I   lin    ni     1  QMfrf»      rt'oim/^if     1m     /<U«  i 


CliCUi- 


»3  gement  dans  la  manière  de  fe  vêtir. 
»  Depuis  leur  jeuneffe  jufqu'à  l'âge 
«  avance ,  leur  goût  ne  varia  pas  plus 
»>  pour  la  forme  des  habits ,  que  pour 
»  l'étoffe ,  furtout  celui  du  Marquis  , 
»  qui  portoit  ordinairement  un  Juft'au- 
«  corps  de  drap  noir ,  fi  long  qu'il  deC 
«  cendoit  jufqu'à  la  chevillle  du  pie  , 
»>  large  par  le  bas ,  étroit  par  le*  haut , 
»  pour  faire  paroître  la  taille  ;  des  fou- 
»  liers  blancs ,  un  Chapeau  gris  ,  l'E 
»>  pée  &  le  Poignard  à  l'antique.  Quel- 
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»  qucfois ,  Jes  jours  de  Fête ,  il  pre-  co^-ste 
»  noit ,  à  la  follicitation  de  fes  Do-  du  ijerou. 
»meftiqucs,  une   Robbe  de  Martre  ,    pizarre. 

rl  j  r*  1    •  ••/     H.  Voïage. 

»  que  rernand  Cortez  lui  avoit  envoiee 

»  de  la  Nouvelle  Efpagne  :  mais  il  la     x54x# 

»  quittoit   ordinairement,    en   fortant 

»  de  i'Eglife  3  de  demeuroit  en  chemi- 

»  fe ,  ou  en  Camifole ,  avec  un  Mou- 

»  choir  autour  du  cou,  dont  il  s'efiuïoit 

»  le  vifage  ,  qu'il  avoit  fou  vent  mouil- 

»  lé  de  fueur,  pareequ  en  tems  de  paix, 

»  il  emploïoit  le  refte  du  jour  au  jeu 

»  de  Boule  ou  de  Paume.  Tous  deux 

»  fupportoient y  avec  beaucoup  de  pa- 

a  tience ,  la  peine ,  le  travail ,  la  faim,1 

»la  foif&  les  autres  incommodités, 

»  particulièrement  le  Marquis ,  &  jtif- 

*  ques  dans  l'exercice  du  jeu  ,  où  les 

»  jeunes    gens  le*  pxue   **&wi*.w* 

»  tenoient  pas  plus  long-tems  que  lui. 
»  Il  avoit  plus  de  paifion ,  pour  cet 
»  amufement ,  que  l'Adelantade.  Quel- 
»  quefois  il  y  paffoit  des  journées  en- 
»  tieres ,  jouant  avec  le  premier  qui 
»  s'offroit  pour  fa  partie  (9)  ,  fans  per- 
»  mettre  qu'on  relevât  fa  boule ,  ou 
»  qu'on  lui  marquât  par  d'autres  at- 
>►  tentions  ,  le  refpect  dû  à  fa  Dignité. 
»  Peu  d'affaires  étoient  capables  de  lui 

(9)  La  Relation  dit ,  avec  un  Matelot  même  &  un 
Meunier. 
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CoNooisTE  *'  ^re  qlutrer  *e  )eu  >  Surtout  s'il  per- 
mv  Pek.ou.  *>  doit  -,  à  moins  qu'il  ne  fût  queftion 
pizar&t.  «  de  quelque  nouveau  foulevement  des 
n.  voyage.  „Indiens,  car  alors  il  âbandonnoit 
I54I-  «  tout,  pour  courir  aux  armes:  &  fe 
*'  croïant  invincible  lorfqu'il  avoît  pris 
»  fa  Cui  rafle,  la  Lance  &  fon  Bouclier, 
w  il  s'avançoit  vers  les  Séditieux  avec 
»  une  admirable  réfolution  ,  fans  at- 
a»  tendre  fes  gens,  qui  étoient  fouvent 
«  obligés  de  courir  à  toute  bride  pour 
33  le  joindre.  Au  refle ,  cet  éloge  ne  con- 
>'  vient  pas  moins  à  l'Adelantade.  Ils 
33  avoient,  tous  deux,  tant  de  bravou- 
»  re  ,  &  tant  d'expérience  dans  la  ma- 
»3  niere  de  faire  la  guerre  aux  Indiens  , 
»»  que  l'un  ,  comme  l'autre ,  fe  trouva- 
*?  t-il  feiil  contre  cent ,  ne  faifoit  pas 
»  difficulté  de  pouffer  fon  cheval  con- 
33  tr'eux  ,  &  de  les  charger  à  grands 
*'  coups  de  Sabre  &  de  Lance. 

»>  Ils  avoient  l'un  &  l'autre  un  grand 
»>  fond  d'efprit  &  de  jugement  naturel , 
»>  qui  leur  faifoit  prendre  les  plus  juftes 
»3  mefures  dans  toute  forte  d'entrepri- 
»  fes  ,  Se  qui  ne  les  rendoitpas  moins 
«  propres  au  Gouvernement  qu'à  la 
»3  guerre  }  reffemblance  d'autant  plus 
93  remarquable  ,  qu'ils  n'avoient ,  ni 
33  l'un  ni  l'autre  ,  aucune  teinture  de 
»*  feiences.  On  a  déjà  fait  obferver  qu'ils 
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5>  ne  favoient  ni  lire  3    ni  écrire  5  pas  conqueste 

»  même  afTez  pour    figner  leur  nom.  DU  Perou« 

»  Mais  quoiqu'une  fi  mauvaife  éduca-  „Pl?£?.*?! 

»  non  rit  mal  juger  de  leur  naillance  ,        - 

»»  ils  avoient  dailleurs  les  manières  no-       ^ 

m  blés  y  3c  routes  les  apparences  de  la 

»  grandeur.  L'ouverture  3c  la  confiance 

»  du  Marquis  fe  foutenoient  conftam- 

»  ment,  pour  ceux  qu'il  honoroit  une 

»  fois  de  fon  eftime  3c  de   fon  atten- 

>♦  tion.  Elles  ne  fe  relâchèrent  jamais  , 

»  par  exemple  ,  pour  Antoine  Picado 

»  fon  Secrétaire ,  dans  la  variété  d'af- 

»  faires  importantes ,  auxquelles  il  étoit 

»  obligé  de  Temploier.  Sur  toutes  les 

»  Dépêches  qui   regardoient  les  Efpa- 

»>  gnols  ou  les  Indiens,  il  faifoit ,  avec 

»  la  plume ,  deux  traits  en  forme  de 

»  Paraphe  ,  au   milieu  defqucls  Picado 

»  fignoit  François  Pi^arre  ;  3c  la  fidéli- 

>»  ré ,  qui  régna  toujours  dans  l'adminif- 

»  tration  ,    n'eft  pas   moins    glorieufe 

v  pour  le  difeernement  du  Gouverneur  , 

»  que  pour  la  vertu  de  fon  Miniftre. 

»Pizarre  &  Almagro  étoient  affa- 
»  blés  ,  d'nne  humeur  égale ,  3c  fi 
»  familiers  dans  la  Société  ,  qu'ils  al- 
»  loient  fouvent  feuls  3c  fans  aucune 
»  fuite  ,  vifiter  leurs  Concitoïens  ,  de 
»  Mai  fon  en  Maifon,  3c  manger  chez  le 
»  premier  qui  les  invitoit.  Us  étoient 
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TTTTT7TT  »  tous  deux  fort  fobres.  On  leur  attri- 
ou  Pérou.  »  bue  la  même  modération  dans  leurs 
pjzarre.  „  galanteries,  furtout  à  1  égard  des  Fem- 
*  »  mes  Efpagnoles ,  avec  lefquellcs  ils 
15  41*  »  étôient  perfuadés  qu'ils  ne  pouvoient 
»  entretenir  de  commerce,  fans  offen- 
»  fer  leurs  Mans  ou  leurs  Pères.  Du  co- 
i>  té  des  Indiennes,  il  paroît  que  l'A- 
h  delantade  fut  le  plus  retc  u.  On  ne 
»  lui  connut  d'attachement  pour  aucu- 
»  ne  Péruvienne ,  ni  même  aucune  for- 
»  te  de  foiblefTc,  quoique  1  s  Femmes 
»  de  cette  Région  ne  foient  pas  fans 
»  agrément  ;  &  le  Fils  naturel ,  auquel 
»  il  laiffa  fon  nom  ,  étoit  né  d'une  In- 
»  dienne  de  Panama.  Le  Marquis  con- 
»  traignît  moins  ,  au  Pérou,  fon  incli- 
»  nation  pour  les  plaifirs  de  l'Amour. 
»  Il  vécut  dans  un  Commerce  public 
»  avec  une  Sœur  d'Atahualipa  ,  dont  il 
»  eut  un  Fils ,  nommé  Gon^ale ,  mort  à 
»  l'âge  de  quatorze  ans  ,  &  une  Fille 
»  nommée  Dona  Franeifca.  Une  autre 
*  intrigue ,  qu  il  eut  enfuite  avec  une 
»  Indienne  de  Cufco  ,  lui  donna  un  fe- 
»  cond  Fils ,  qu'il  fit  nommer  ,  comme 
»  lui ,  Dom  François. 

»  Les  deux  AfTociés  reçurent ,  de  Sa 
5)  Majefté  ,  des  récompenses  également 
»  glorieufes.  Pizarre  obtint ,  avec  le 
m  Gouvernement  de  fa  Conquête ,  le 
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»  titre  de  Marquis  Se  l'Ordre  de  Saint  cc^r 
»  Jacques.  Almagro  fur  honoré  du  ritre  DU   p»*p4- 
»d'Adelantade/&  revêtu  du  Gouver-    m*uti. 
»  nement  de  la  Nouvelle  Tolède.  Leur  "   VoÏAGE' 
»  refped  pour  l'autorité  de  la  Cour  fut     I54'- 
»  afTez  égal ,  fi  l'on  excepte,  dans  l'A- 
»  delantade,  un  peu  plus  de'rufe  à  don- 
»  ner  ,  aux  ordres  qui  venoient  d'Efpa- 
»  gne  ,  l'interprétation  qui  convenoit  à 
»  Tes  vues.  Le  Marquis  porta  la  déféren- 
ce pour  ks  mêmes  ordres,  jufqu'à 
»  s'interdire   bien   des    chofes   qui   ne 
»  pafîbient  pas  les  bornes  de  fon  pou- 
»  voir,  par  la  feule  raifon  qu'il  ne  vou- 
»  loir  pas  être  foupçonné  de  ks  avoir 
"trop  étendues.  Il  lui  arriva  fouvent, 
»  dans   les  lieux  où    il  faifoit   fondre 
»  les  Métaux  ,  de  fe  lever  de  fon  fieee 
"pour  ramafTer  de  petites  parties  d'or 
»  &  d'argent ,    qui  fauroient  en   cou- 
rant les  pièces  du  Quint  Roïal.   A 
»  ceux    qui  en  marquoient  de  la  fur-, 
»  pnfe ,  il  répondoit  qu'il  le  feroit  avec 
»  la  bouche  9  s'il  ne  le  pouvoir  avec  ks 
•>  mains. 

»  Il  emploïa  tous  fes  foins  à  faire  bâ- 

>  tir  des  Villes  &  à  cultiver  ks  meilleu- 
res Terres.  Celt  un  éloge  qu'Alma- 

>  gro,  dans  ks  prétentions  continuel- 

>  ks  a  des  droits  incertains,  ne  fe  don- 

>  na ,  ni  le  tems ,  ni  le  pouvoir  de  par- 
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conqueste  »tager  avec  lui.  On  ne  voit  pas  qu'à  Cul- 

eto   Pérou-  m  coïnême,  oùfon  autorité  fut  reconnue 

Pizarre.   »  aptes  l'Expédition  du  Chili  5  il  ait  eu 

II.  voïace.        X  *  ri  c 

»  d  autre  occupation  que  les  préparatifs 

*  ,         »  militaires  ,  &  qu'il  ait  penfé  à  Tem- 

»  bellifTement  de  cette  Ville  ;  au  lieu 

»  que  non- feulement  le  Marquis  fonda 

*  Los  Reyes  &Truxillo  ,  mais  il  établit 
»  d'autres  Colonies ,  qui  prirent  par 
»  degrés  la  forme  &  le  nom  de  Villes  j 
»  &  dans  Los  Reyes ,  dont  il  fit  fon 
«principal  iejour  ,  il  bâtit  de  belles 
»  Maifons ,  des  Monafteres  &  des  Egli- 
»  fes  -,  il  fit  conftruire  deux  Moulins 
»  fur  la  Rivière  >  il  aflîgna  des  reve- 
»  nus  annuels  aux  Religieux  de  Saint 
»  Dominique  &  de  la  Merci  j  &  déro- 
»  bant  pour  ces  grands  Ouvrages ,  tout 
»  le  tems  qu'il  pouvoit  à  fes  autres  oc-. 
»  cupations  ,  il  dirigeoit  fuivant  fes  lu- 
»  mieres  les  Ouvriers  &  les  Maîtres 
»  en  Vainqueur  judicieux  ,  qui  croit  de- 
»  voir  autant  de  zèle  à  TétablifTement 

#  qu'au  progrès  de  fes  Conquêtes. 

»  Enfin ,  les  deux  Héros  de  cette  com- 
»  paraifon  eurent  une  autre  reffemblan- 
»  ce ,  dans  leur  mort ,  qui  fut  non- feu- 
»  lement  violente  /mais  caufée  ,  celle 
»  de  l'un  par  le  Frère  du  Marquis , 
»  celle  de  l'autre  par  le  Fils  de  l'Ade- 
»  lantade }  5c  dans  la  dernière  feene  de: 

»  corp 


: 
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»  corps  mortels  ,  qui  eft  la  fépulture  ,  conqueTTe 
%»  pour  laquelle  ils  n'eurent  que  le  vil  DU  Perou- 
m  office  de  quelques  Domcftiques  ,  qui   P,ÏÎÎ*B' 
»  leur  tendirent  même  ce  devoir  a  leurs 
h  propres  frais  (10).  l54lé 

§.    VI. 

Voïagc  de  Vacca  de  Cajln. 

E  jeune  Àlmagro  ,  ou  Dont  Die- 
gue  ,  qu'on  ne  peut  produire  fous  un 
autre  nom  ,  malgré  l'obfcurité  qui  peut 
naître  de  celui  de  fon  Père  ,  pour  ceux 
qui  ne  fuivent  pas  attentivement  le  fil 
hi dorique  ,  ne  le  fut  pas  plutôt  fait  re- 
connoître  aux  Magiftrats  de  Los  Reyes  , 
qu'il  leur  ota  les  marques  de  leur  Di- 
gnité ;  mais  il  les  leur  rendit  fur  le 
champ  ,  en  leur  déclarant  qu'ils  les  te- 
noient  de  fa  main.  Enfuite  il  fit  arrêter  ,  Premières 
Velafquez  &  Picado  ,  l'un  Lieutenant  ,  Tu^euneAl- 
Tautre  Secrétaire  du  Marquis.  Herrada  m*ijro. 
fut  nommé  Général  des  Troupes  ;  &; 
plufieurs  autres  Officiers  reçurent  un 
rang  proportionné  à  leurs  fervices.  Le 
1  bruit  de  cette  révolution  attira  dans  la 
-  Ville  tout  ce  qu'il  y  avoit ,  au  Pérou  , 
de  Vagabonds  ,  de  Fainéans  &  de  Li- 
bertins ,  qui  vinrent  s'enrôler  dans  l'ef- 

(  i  o>  Zarace  .  L.  I V  ,  Chip.  ?. 

Tomt  XUX.  P 
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conque  poir  de  s'enrichir  du  pillage  ,  ou  de  vi- 
jr,DU  '"  vrc  avec  licence.  Doni  Digue  pit,pour 
vacca  patet  Tes  Troupes  ,  le  Quint  Roïal  , 
■'  CA5Tr  °-  les  biens  de  ceux  qu'il  avoit  fait  mafla- 
1541.  crer^&les  revenus  de  quelques  riches 
Diviiïonen-  Citoïens  qui  fc  trouvoient  abfens.  Mais 
Paitl"  on  ne  fur  pas  long-tems  fans  voir  naître 
ladivi/ion  entre  fesplus  zélés  Partifans. 
Quelques-uns  ,  par  un  fîmple  mouve- 
ment de  jaloufie  3  entreprirent  de  tuer 
Herrada  ,  qu'ils  voïoient  en  pofTeQîon 
de  toute  l'autorité  ,  dont  il  ne  laiflbic 
que  l'ombre  au  jeune  Almagro.  Leur 
deflein  fut  découvert.  François  de  Cha- 
ves  ,  proche  Parent  de  celui  qui  avoir, 
été  la  première  victime  du  complot ,  eut 
la  tête  coupée.  Antoine  Orihuda  ,  nou- 
vellement arrivé  d'Efpagne  9  eut  le 
même  fort,  pour  avoir  dit  que  les  Con- 
jurés étoient  des  Tyrans. 

Cependant  Herrada  fit  partir  des  Dé- 
putés ,  avec  ordre  de  proclamer  le  Gou- 
vernement de  Dom  Diegue  dans  routes 
les   Provinces  çonquilês  ,  &  de  le  dé- 
clarer Succeffeur  de  fon  Père  Se  du  Mar- 
quis. Ils  n'y  furent   pas  reçus    avec  la 
même  faveur.  Dans  celle  de    Chacha- 
fAïfonfed'A!-  poyas  5  Alfonfe  d'Alvarado ,  qui  avoit 
d/rcpciiVk  c\ullz^  f°n  Gouvernement  de  Guatima- 
fc«».  la  pour  venir  s'y  établir  ,  fe  déclara  hau- 

tement^pour  la  Cour,'&  traita  Dom 
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Diegue  de    Traître   &  de  Rebelle.  Il  Conqi;este 
avoir,  fous  fes  ordres  ,  cent  Hommes  ,  ou  i'krou. 
avec  lefquels   il  efpéroit  de  fc  défen       vacca 
dre  ,  dans  un  lieu  qu'il  avoit  fortifié.  0E  Cast«-°* 
Les  Conjurés  tentèrent  tout  pour  le  fé-     1541* 
duire  -,  3c ,  le  voïant  ferme  à  répéter  , 
non-feulement  qu'il  attendoit  un  ordre 
exprès  de  la  Cour ,  mais  que  dans  l'in- 
tervalle  iJ   feroit  une  guerre  mortelle 
saux  Affaffins  du  Marquis  ,  ils  envolè- 
rent contre  lui  un  Corps  de  Troupes 
affez  nombreux  ,  qui  devoit  pafTer  pat 
les  Villes  de  Saint  Michel  &  de  Tru- 
xiilo  ,  pour  enlever  tous  les  chevaux  de    / 
ces  deux  Places  aux  Habirans.  Garcias  ,     Gardas  cfl 
qui  le  commandoit ,  fe  rendit  par  Mer  envoie  «mu« 
au  Port  de  Santa ,  qui  eft  à  quinze  lieues 
de  Truxillo.  Là  ,  rencontrant  le  Capi- 
taine Cabrera  ,  qui  s'étoit  déclaré  con- 
tre Dom  Diegue  avec  les  Habitans  de 
Guanico  ,  il  le  fit  Prifonnier  y  &c  peu  de 
jours  après  ,  il  lui  fit  couper  la  tête  à 
Saint  Michel  (n). 

Mais  la  fuite  de  cette  Expédition  fe 
trouve   liée   avec   d'autres    événemens. 
Dom  Diegue  de  Sylva  de  François  de 
Carvajal  commandoient  à  Cufco  ,  lorf-   Cufco  £vît£ 
que  les  Députés  &  les  ordres  d'Alma-  de  recoonoî- 
gro  y  etoient  arrives.  Ils  prirent ,  avec  guc. 

(1 1)  Il  la  fie  couper  aufli  à  Voz  MtdianaSc  ViHcgas , 
4eax  aucrss  Officiers.  Ifrid.  chap.  10. 


$49  Histoire  générale 


CoinsuESTE  tous  les  Maeiftrats ,  la  réfolution  de  ni 


SU    PfcRO 


Vacca 
>e  Castro. 


pas  reconnoître  Ton  autorité  ,  fans  ofer 
néanmoins  la  rejetter  ouvertement.,  ôc 
dans  le  deffein  de  gagner  da  reras  pour 
*  M r*    fc  préparer  à  leur  défenfe.  Leur  réponfe 
fut  de  demander  une  Députation  régu- 
lière ,  avec  un  pouvoir  plus  ample.  Go- 
nicz  &  Tordoya  ,  Père  de  l'un  des  deux 
Pages  qui  avoient  été  tués  en  défendant 
le  Marquis  ,  étoit  un  clés  Chefs    du 
Confeil  Roïal  de  Cufco.  Il  étoit  à   la 
ChaiTe  ,  lorfque  les  Eavoïés  de  Dom 
Diegue  avoient  apporté  fes  ordres.  On 
prétend  même  qu'à  fon  retour  ,  il  les 
rencontra  ,  lorfqu'ils  fortoient  de   la 
Ville  ,  Se  qu'aïant  appris  ce  qui  s'etoie 
p&ffé  à  Los  Reyes ,  il  eut  la  force  ,  ou  la 
comment  prudence ,  de  ne  pas  les  infuiter.  Mais , 
Tordoya    Te  après  les  avoir  rhefurés  des  yeux  ,  ij 
venger*   fon  tordit  le  cou  à  un   fort  beau  Faucon  , 
**••  qu'il  portoit  fur  le  poing  ,  en  difant  à 

çfux  qui  l'accompagnoient ,  qu'il  n'é- 
toit  plus  queftion  de  chalTer  ,  mais  de 
combattre.  Le  foir  même  ,  s'étant  af- 
furc  de  U  difpofition  des  Cummandans 
de  la  Ville  &  des  autres  Chefs  ,  il  en 
îortït  3  pour  aller  mettre  dans  leurs  in- 
térêts Pierre  d'Angurez  ,  Lieutenant  de 
îa  Province  de  Charcas,  $c  Pierre  Al- 
varez Holguin,  qui  étoit  alors  occupé 
contre  U«  Indiens  avec  quelques  Trou- 
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pes.  Ces  deux  Officiers  n'aïant  pas  ba-  cojouestc 
lancé  à  fe  déclarer  pour  la   caufe  du  du  Pérou. 
Roi ,  il  les  prefla  de  le  fuivre  à  Cuico  ,      v/cc* 
où  leur  arrivée  foutint  le  courage  d'un  D~  Ca*tîlo* 
grand  nombre  d'Habirans  qui  penfoient      1 54 *• 
à  fe  retirer.  Tous  les   Chefs  ,  animés 
aiiiîî  par  leur  préfence ,  choifirent  Hol-     Holguîn 

*■•-,*  i  i  commande 

guin  pour  le  commandement  des  ar*  t*  Troupes 
mes  y  avec  le  titre  de  Capitaine  Général  de  CHfa0- 
du  Pérou  ,  &  lui  prêtèrent  le  ferment 
d'obéiffance  ,  en  cette  qualité,  jufqu'aux 
premiers  ordres  qui  leur  viendroienc  dç 
la  Cour.  Hoiguin  déclara  auffi  -  tôt  la 
guerre  à  Dom  Diegue  ,  &la  fie  publier. 
Les  Habitans   de   Cufco  y  dans  le  zèle 
qu'ils    conçurent   pour  fteonder   leurs 
Chers  ,  s'engagèrent  à  païer    tout  ce   Zrfc*««>. 
qu  Hoiguin  prendroïc  des  revenus  du 
Roi  pour  le  paiement  &c  l'entretien  des 
Troupes  ,  il  Sa  Majefté  refufoit  d'ap- 
prouver  cette  depenfe.  Ils   offrirent , 
d'aufîi  bonne  grâce  ,  leurs  propres  biens 
&  leurs  perfonnes  j  &  cet  exemple  aïanc 
été  fuivi  de  ceux  de  Charcas  &  d'Are- 
quipa  „  on  eut  bien-tot  rafTemblé  près 
de  quatre  cens  Hommes ,  compofés  de 
cent  cinquante  Cavaliers  &  cent  Arque- 
bufiers,  &  le  refte  de  Piquiers.  Cepen-  Hoiguin rar 
dant  Hoiguin  ,  apprenant  que  Dom  %J£j£  * 
Diegue  avoit  plus  de  huit  cens  Hom- 
mes, ne  crut  pas  devoir    l'attendre  à 
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conqufstf  Cufco  ,  &  réfolut  de  s'avancer  par  la 
du  Pérou.    Montagne  vers  la  Province  de  Chacha- 
vlVc^i\o  P°yas>  dans  l'cfpérance  de  joindre  fes 
forces  à  celles  d'Alvarado ,  qu'il  favoit 
"■  '     déclaré  pour  le  fervice  du  Roi.  D'ail- 
leurs y  il  jugeoic  que  fa  petite  Armée 
pourroit  grofîir  en  chemin  ,  par  la  jonc- 
tion d'un  grand  nombre  d'Amis  des  Pi- 
zarres ,  qui  s'étoient  réfugiés  en  divers 
endroits  des  Montagnes.  En  partant  de 
Cufco ,  il  y  laifla ,  pour  la  défenfe  de  la 
Ville  ,  quelques  Efpagnols  &  quantité 
d'Indiens  bien  armés,  foiis  les  ordres  de 
Gomez  de  Tordoya ,  de  la  Vega,  d'An- 
zures  &  de  Vafcas  Roblcs. 
Dom  Diegue      Dom  Diegue ,  qui  apprit  de  fon  cote 

der?PTdo-  ce  ^ui  fe  Paffoit  a  Cufco  >  &  fc  départ 
fcV  °pp°'  d'Holguîn  avec  fes  Troupes ,  jugea  d'a- 
bord que  le  defTein  de  cet  Officier  étoit 
de  s'avancer  vers  Alvarado  par  la  Mon- 
tagne 3  ÔC  réfolut  de  fe  mettre  en  mar- 
che pour  lui  couper  le  paffage  -,  mais  il 
ne  put  faire  toute  la  diligence  néceflaire, 
parce  qu'il  attendoit  Gardas  ,  auquel 
il  avoit  envoie  dire  de  revenir  à  Los 
Reyes  >  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit  eue 
qu'en  marchant  contre  Alvarado  ,  il 
avoit  été  fort  maltraité. par  ks  Habitans 
de  Levanto  ,  Bourgade  de  Chacha- 
poyas.  Garcias  revint  3  &  mit  Dom 
Diegue  en  état  d'exécuter  Ces  réfolu- 
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tions.  Mais  avant  que  de  quitter  Los 
Reyes  ,  il  chalfa  de  la  Ville  les  En  fans  DJ  Ph*oo. 
du  Marquis  3c  fit  couper  la  tête  à  Pica-      vacca 
do  ,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tour-  DE 
mens  d'une  cruelle  torture,  pour  lobli-     I541*- 
ger  de  découvrir  où  le  Marquis  tenoit 
ics  tréfors  (12). 

A  peine  Dom  Deigue  fut  en  marche  ,    11  apprend 
du  on  reçut  dans  la  Ville  quelques  or-  Tlon  llabt*f* 

>  1         1  donne  a  U* 

dres  lecrets  ,  cie  la  part  de  Vacca  de  K^yes. 
Caftro  ,  qui  étoit  arrivé  enfin  au  Porc 
de  Buena  Ventura,  où  le  bruit  de  la 
révolution  étoit  déjà  parvenu.  Ces  or- 
dres étoient  adreffés  au  Pcre  Thomas 
de  Saint  Martin  ,  Supérieur  du  Cou- 
vent de  Saint  Dominique  &c  à  François 
de  Barrionucvo  ,  qui  les  communiquè- 
rent auffi-tôt  au  Confeil  Roïal.  Ils  con-  ordre  de 
tenoient  premièrement  la   copie  d'une  Vacca    de 

Crr        r  J      1     r"  •  Caftro» 

ommiliion  iecrette  de  la  v^our  ,  qui 

portoit  en  faveur  de  Caftro ,  que  fi  le 
Marquis  venoit  à  mourir  pendant  le  fé- 
jour  qu'il  devoit  faire  au  Pérou,  il  pren- 
drait l'adminiftration  jufqu'à  ce  qu'il 
plût  à  Sa  Majeité  d'en  ordonner  autre- 
ment ,  ôc  Caftro  ,  en  vertu  de  ce  pou- 
voir  ,  confioic ,  jufqu  a  fon  arrivée  ,  la 
conduite  des  affaires  publiques  à  Jérô- 
me d'Aliaga ,  premier  Secrétaire  de  la 
Ville.  Le  Confeil ,  affemblé  fecretemenc 

(1*)  Zarate  ,  ubi  fuprà  ,  pp.  z^a. &  précédentes. 
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coNQ.utsTr  au  Couvent  des  Dominiquains  ,  ne  ba- 
lança  point  a  reconnoitre  Vacca  de  Cai- 
tro  pour  Gouverneur  ,  &  d'Aiiaga  pour 


Vacca 

DE    CAiTKQ. 
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ion  Lieutenant  :  mais  craignant  le  retour 

de  Dom  Diegue  ,  qui  ne  pouvoit  être 

encore  fort  éloigné  ,  les  Confeiliers  & 

les  principaux  Habitans  prirent  le  parti 

de  fe  retirer  à  Truxillo. 

RefTenu-        En  effet ,  Dom  Diegue  ,  informé  de 

ment  ic  De  m  Jcur  déclaration  &  de  leur  départ,  vou- 

îcgue.  ^q. ^  retourner  ÇUT  fes  pas  ^  p0Ur  mettre 

la  Ville  au  pillage.  Il  fut  arrêté  par  Her- 
rada  &  les  autres  Conjurés 3  qui  lui  re- 
préfenterent  de  quelle  importance  il 
étoit  pour  lui  d'empêcher  la  jonction 
d'Holguin  &  d'Alvarado  3  &  plu^  vive- 
ment encore  ,  combien  il  étoit  à  crain- 
dre qu'à  la  première  nouvelle  d'un  au- 
tre Gouverneur  ,  nommé  par  la  Cour  > 
le  zèle  de  fes  gens  ne  fe  refroidît.  Il 
prit  le  parti  de  hâter  fa  marche  ^  mais  le 
bruit  qu'il  vouloir  étouffer  s'étant  ré- 
pandu malgré  toutes  fes  précautions  , 
plufîeurs  de  fes  Officiers  ,  tels  que  d'A- 
guero  y  Sayavedra  ,  Gomez  d'Alvarado 
&  Suarez  de  Carva;al  abandonnèrent 
fon  Camp  dès  la  nuit  fuivante.  Il  ne  fut 
pas  plus  heureux  dans,  le  projet  d'arrê- 
ter Holguin.  Herrada  ,  fans  lequel  il 
n'ofoit  rien  entreprendre  ,  fut  attaque 
tf  une  violente  maladie  ,  cjui  ne  lui  per- 
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mit  plus  d'avancer  avec  la  même  dili-  cOT0^ivf,> 
gence.  Les  ennemis  eurent  le  tems  de  m*  Pérou* 
pafler  la  Vallée  de  Xauxa  ,  où  il  s'étoit      Vacc 
propofé  de  les  attendre.   Cependant  le  Dî  c*****- 
chagrin  de  les  avoir  manques  lui  aïant     *54~*« 
fait  laifTer  derrière  lui   Herrada  ,  qui    il  pourfufc 
mourut  peu  de  jours  après  dans  la  Val-  ^  eT£"^* 
lee  ,  il  redoubla  fa  diligence  pour  les 
fuivre.  Elle  fut  fi  vive  ,  qu'il  rcufîit  à 
le  joindre.  Holguin  ,-qui  fe  fentit  pref-    _ 

r  >        ,  Ç        5  1      .         ,  r  Stratagème 

le  ,  &  dont  les  forces  ctoient  beaucoup  d'Hoigum. 
moins  nombreufes  que  celles  qui  le  me- 
naçaient, eut  recours  au  ftratagêmc.  Il 
envoïa  ,  pendant  la  nuit ,  vingt  Cava- 
liers pour  faire  une  attaque  à  l' Avant- 
garde  Ennemie  ,  avec  ordre  de  faire 
quelques  Prifonniers  ,  s'il  ctoit  poflî- 
ble  ,  &  de  fe  retirer  aulîî-rôt.  Ils  en 
prirent  trois.  Holguin  en  fit  pendre 
deux  fur  le  champ  ,  &  promit  au  troi* 
fiéme  y  non  -  feulement  la  vie  ôc  la  li- 
berté ,  mais  jufqu'à  mille  écus  d'or,  s'il 
vouloit  retourner  au  Camp  de  Dom 
Diegue ,  &  dire  à  fes  Amis  que  la  droite 
du  Camp  feroit  attaquée  la  nuit  fui- 
vante.  Ce  foldat  étoit  un  jeune  hom- 
me ,  que  l'efpérance  d'une  fi  grofTe  fom- 
nie  éblouit  d'abord  ,  &  qui  ne  voïant  , 
dans  Tordre  qu'on  lui  donnoit ,  que  fa 
fureté  &c  celle  de  fes  Amis ,  dont  il  fe 
figura  tout  au  plus  qu'on  vouloit  tenter 

P  v 
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cosqueste  la  fidélité  ,  s'ençaçea  volontiers  au  fe- 

Dtj  Pérou.  P   °  t,         /       .     r 

crée  pour  tous  les  autres.  Il  exécuta  la 
~  VrAC**Ln  Commiffion.  Do  m  Dieçue ,  le  voïant 

DE    t   ASTRO.  1         t      •  A  1 

de  retour,  &:  lâchant  de  lui-même  le 

■m  e    *    T 

*  '  fort  de  Tes  Compagnons ,  eut  peine  à 
•nom  Die-  concevoir  par  quel  motif  on  lui  avoir, 
ttoifcr^?  faitgrace.il  n'avoit  plus  Herrada,  pour 
lui  fervir  de  confeil.  Après  diverfes 
conjectures  3  il  foupçonna  quelque  tra- 
hifon  ;  6c  la  concluiîon  naturelle  fut  de 
donner  la  queftion  au  jeune  Soldat ,  qui 
ne  fe  fit  pas  preffer  long  -  tems  pour 
avouer  ce  quon  lui  avoit  fait  promet- 
tre 3  cv  la  récompenfe  même  à  laquelle 
on  s'étoit  engagé.  Il  ne  refta  aucun 
doute  à  Dom  Dicgue  qu'Holguin  ne 
dût  l'attaquer  pendant  la  nuit.  Il  fe  pré- 
para joïeufement  à  recevoir  un  Ennemi 
qui  fembloit  fe  livrer  ;  &  furtout  ,  il 
ne  manqua  point  de  mettre  la  plus  gran- 
de partie  de  {es  Troupes  du  coté  par  le- 
quel il  s'attendoit  à  l'attaque.  C'étoit 
Je  plus  éloigné  du  Camp  d'Holguin  , 
qui  loin  de  vouloir  combattre  ,  au  rif- 
que  de  diminuer  {es  forces  ,  ne  vit  pas 
plutôt  commencer  l'obfcurité  3  qu'il 
le  mit  en  marche  avec  toute  la  diligen- 
ce poffible  3  &c  continua  de  s'éjoigner 
pendant  toute  la  nuit.  Dom  Diegue , 
qui  favoit  paffée  toute  entière  à  l'atten- 
dre ,  fut  défefpéré  de  s'être  laiffé  trom- 
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per  ,  &  tira  des  forces  de  fon  chagrin  ,  conteste 
pour  fe  remerrre  à  le  fuivre.  Mais  Hol-  DU  p**o<J 
guin  n'avoir    pas  eu   l'imprudence  de      vacca 
s'engager  G  loin  ,  fans  avoir  dépêché  DE  Castro- 
vers  Alvarado  ,  pour  le  prier  devenir     I541,   c 
au  devant  de  lui.  Il  le  rencontra  deux      commen 

\  r      nr  Holeuin    la 

jours  après  ,  avec  toutes  les   I  roupes  ,  échappe, 

3ui  fe  trouvoient  augmentées  par  celles 
e  Truxilio.  Dom  Diegue,  fatigué  d'u- 
ne longue  marche  ,  n'ofa  faire  face  à 
deux  Armées  réunies.  Il  prit  brufque- 
ment  le  chemin  de  Cufco  -,  tandis  que 
les  deux  Capitaines  donnèrent  avis  à 
Caffro  de  l'état  des  affaires  ,  &  lui  con- 
feillerent  de  s'avancer  promptement 
dans  un  Païs  dont  ils  lui  promettoient 
de  le  rendre  maître. 

Vacca  de  Caftro  étoit  arrivé  au  Pé-     Arrivée  de 

bj       r    .  o        1     Vacca  deCaf- 

eaucoup  de  tangue  oc  de  tro  au  Pérou 

danger.  Sa  navigation  avoit  été  fort 
pénible ,  depuis  Panama  :  &  le  Vaif- 
leati,  qu'il  montoit3  avoit  perdu  tou- 
tes fes  ancres.  Arrivé  enfin  au  Port  de 
Buenavcntura  ,  il  s'étoit  avancé  par  ter- 
re jufqu'à  l'extrémité  du  Popayan ,  gou- 
verné alors  par  Belalcazar  ,  &z  cette 
route  ,  qu'il  avoit  préférée  comme  la 
plus  fûre  y  l'avoit  expofé  à  de  nouveaux 
embarras  par  fes  difficultés  &  fa  lon- 
gueur. En  entrant  au  Pérou  ,  il  avoit 
Fait  fignifier  fa  Commiflion  à  la  plu- 
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c*mqubs*e  Part  ^es  Gouverneurs  particuliers  ,  éra- 
v\j  pir-oo.    blis  par  les  Pizarres.  Il  avoir  envoie 

vac«a      même 4  Cufco  j  &  Gomez  Royas ,  char- 
be  LAriRo.  g£  je  jfcs  orc(res  p0ur  certe  Vijje  f  cut 

1 541.     le  bonheur  d'y  arriver  avant  Dom  Die- 
gue.  En  paffant    fur  les  Frontières  de 
BraeamoroSj  Pierre  Vergara  3  qui  étoic 
occupé  à  la  Conquête  de  cette  Provin- 
ce j  vint  le  joindre  avec  un  petit  Corps 
de  Troupes  ridelles.  Puelles  &  d'Aldana 
l'avoient  déjà  joint  avec  les  leurs.  S'é- 
tant  avance  jufqu'à  Truxillo  ,  il  trouva 
Tordoya  ,  Garcillaffo  de  la  Vega  3  8c 
d'autres  Gentilshommes ,  qui  reconnu- 
rent Ton  autorité  avec  la  même  foumif- 
fion.  Ainfi,  lorfqu'il  y  reçut  les  Députés 
d'Holguin  8c  d'Alvarado  ,  qui  lui  fai- 
fbient  offrir  toutes  leurs  forces ,  il  avoir 
déjà  déjà  raffemblé ,  autour  de  lui  3  plus 
de  deux  cens  Hommes  ,  fort  bien  équi 
pés  8c  prêts  à  fuivrefes  ordres, 
ïifcnmiau       U  ne  ^c  Pas  difficulté  de  fe  rendre 
campd'Hoi-  au  Camp  dçs  deux  Capitaines  ,  qui  lu* 
Ïa'^o.         remirent  leurs  Etendards  ,  après  avoi 
vu  fa  Commifiion  :  mais   ne  gardant 
pour  lui  que  l'Etendard  Roïal  ,  il  leur 
rendit  les  autres  ,  8c   leur  confirma  le 
Commandement  des   Troupes.  En  mê- 
me-tem3  il  leur  donna  ordre  de  fe  ren- 
dre avec  toute  l'Armée  dans  la  Vallée 
de  Xauxa  ^  &  d'attendre  qu'il  les  y  al- 
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lat   rejoindre  ,  après  un  Voïage  qu'il  CoMCiUEST1" 
vouloir  faire  à  Los  Reyes.  Ce  fut  avant  du  Pérou. 
fon  départ  pour  cette  Ville  ,  qu'il  re-      vacca 
çut  >  de  Quito ,  des  Lettres  de  Gonzale  D 
Pizarre  ,  revenu  ,  fuivant  quelques-uns,     1 5  4I# 
après  la  mort  de  Ion  Frère ,  ou  quelques 
jours    auparavant   fuivant    THiftorien 
contemporain  auquel  on  s'efl:  attaché  , 
mais  trop  éloigné  pour  l'avoir  pu  fe- 
courir.  Il  demandoit,  au  nouveau  Gou- 
verneur ,  la  permiiîion  de  le  venir  joh> 
dre.  Caftro  lui  fit  une  réponfe  civile  i 
mais  il  le  prioit  d'attendre  fes  ordres  à 
Quito  (13).  On  lui  attribue  deux  mo- 
tifs, pour  ce  refus  :  il  craignoit  ,  dit 
Gomara  ,  »  que  fa  préfence  ne  ruinât 
»  l'efpoir    qu'il  avoit  encore  de    faire 
»  rentrer  Dom  Diegue  dans  la  fournit    '{  refufe  *[ 
»  lion  i  ou  qu'échauffés  par  fa  vue  ,  les  pfzarre!  1$ 
»  Soldats  &  les  Officiers  mêmes  3  dans  n*0^       V 
»  le  cœur  defquels  l'ancienne  affection 
»  pour  le  Marquis    fubfiftoit   encore  , 
»  ne  l'éluffent  pour  Capitaine    Géné- 
»  rai  (14). 

Pendant  que  le  nouveau  Gouverneur     Dom  Die- 
fe  mettoit  en  chemin  pour  Los  Reyes  ,  cufco!"" 
Dom  Oiegue  étoit  arrivé  à  Cufco.  Il  y 
fut  reçu  avec  d'autant  moins   d'obfta- 

(1  :)  On  a  ru  que  Zaraie     Nouvelle  de  la  Confpira. 
l'a  fait  arriver  à  Quito  ,     lion. 
fans   y    trouver    aucune       (14)  Gomara  >  L.V. 0.40. 
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con  \u¥>t    clcs  ,  qu  il  s'étoit  fait  précéder  par  la 
du  pbbou.   meilleure   parrie  de  fes    troupes  ,  Se 
vacca      qUC  Chriitoval  de  Sorelo  ,  qui  les  corn- 

»E  Castro,    i  ,  i       r 

mandent,  n  avoir  pas  attendu  ion  arri- 
I541,     véepour  prendre  pofTcfîion  d'une  Ville, 
dont  la  plupart  des  Lfpagnols  étoient 
fortis  avec  Holguin.  Sorelo  avoit  com- 
mencé par  y  créer  deux  nouveaux  Ma- 
giftrats,  après  avoir  dépofé  ceux  que 
Royas  avoit  établis  au  nom  de  Caftro. 
AuPn  Dom  Diegue  ne  penfa-t  il  qu'à  fe 
s«  prépa-  fortifier,  à  groflir  le  nombre  de  [es  Sol- 
"cjts  dats  ,&  furtout  à  fe  pourvoir  d'Artille- 

rie &  de  poudre.  Ces  deux  fortes  de 
munitions  n'étoient  pas  une  entreprife 
difficile  au  Pérou.  Le  Métal  nécefTaire  y 
elt  en  abondance  -,  &c  Dom  Diegue  avoit 
hérité  ,  de  fon  Père  ,  quelques  Maîtres 
Européens  3  fort  entendus  à  le  fondre. 
On  trouve  auflî ,  dans  toutes  les  parties 
du  Païs  ,  une  fi  grande  quantité  de  Sal- 
pêtre y  que  la  poudre  s'y  fait  aiférrtent. 
Pour  les  armes  ,  telles  que  les  Epées, 
les  Lances  &  les  Cuiraffcs ,  il  fit  mêler , 
à  l'exemple  de  fon  Père  ,  de  l'argent  ÔC 
du  cuivre.  D'ailleurs  aïant  fait  raffem- 
bler  ,  fous  de  rigoureufes  peines  ,  tou- 
tes celles  qui  fe  trouvoient  dans  le  Can- 
ton ,  le  moindre  de  fes  gens  fe  vit  ar- 
mé de  toutes  pièces.  Avec  fa  Cavalerie 
ôc  fes  Piquiers  ,  il  avoit  deux  cens  Ar- 
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quebufîers  en   bon  ordre  ;    Corps   re-   — • 

j  1  1        1  /  r>'      C0NQ.OESTB 

doutabie  alors  ,  non  leuiement  aux  rè*  DU  ruou, 
iuviens  ,  mais  aux  Efpagnols  mêmes  ,      VâçcÀ 
qui  étoient  encore  mai  pourvus  d'armés  0F  l -AST*°* 
à  feu.  I54ï- 

Un  différend  militaire,  qui  furvinC     Différend 
enttre  deux  de  ies  principaux  Officiers  ,  T1  vc°ùie  Ja 
faillit  de  lui  caufer  plus  de  mal  qu'il  v' 
n'en  craiçnoit  de  fes  Ennemis.  Gardas 
&  Sotelo  ,  entre  lefquels  cette  queielle 
avoir  commencé  ,  fe  battirent;  &  So- 
telo fut  tué.  Leurs  Partifans  s'échauf- 
fèrent ,  jufqu'à  convenir  du  jour  &  du 
lieu  pour  en  venir  tous  aux  mains  ;  & 
Dom  Diegue  eut  befoin  d'autant  d'a- 
drefTe  que  de  modération,  pour  les  em- 
pêcher    de*    s'égorger    mutuellement. 
Cette  chaleur  fembloit  appaifée  :  mais 
Garcias  n'ignorant  pas  que  la  mort  de 
Sotelo  étoit  fort  fenfible  à  Dom  Die- 
gue ,  qui  l'avoit  beaucoup  aimé  ,  &  s'at- 
tendant  tôt  ou  tard  aux  effets  de  fon 
reffentiment ,  prit  la  réfolution  de  les 
prévenir.  Il  l'invita  un  jour  à  manger 
chez  lui ,  dans  le  deffein  de  le  tuer  pen- 
dant le  repas.  Dom  Diegue,  fur  quelque     Gareras  eft 
foupçon  de  complot,  prit  prétexte  d'u-  t1J1iérpar  ira" 
ne  indifpofîtion  pour  s'exeufer.  Son  En- 
nemi ,   qui  regrettoit  la  perte  de  fes 
mefures  ,  infilk  fur  l'invitation  ,  &  fe 
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conqubstl  rendit  même  chez  lui  pour  la  renouvel- 

bu  perov.  j[cr  avec  plus  d'inftances.  En  vain  fut-il 
vacca      averti  qu'on    croïoit  fon  deffein  éventé 

DE  CASTRO  &  Dom  Diegue  fur  ks  gardes.  Il  s'obt 
lS4l*  tina  dans  une  Entreprife  qui  lui  coûta 
la  vie  (15).  Comme  il  étoit  fort  aimé  , 
la  nouvelle  de  fa  mort  caufa  une  fécon- 
de fédition  ,  que  Dora  Diegue  ne  put 
appaifer  qu'en  fe  mettant  à  la  tête  de 
fes  Troupes  y  pour  éloigner  les  amis 
de  Garcias  ;  &  n'ofant  même  s'arrêter 
plus  long  -  tems  dans  la  Ville  ,  il  en 
Dom  Die-  fortit  ,  après  avoir  publié   qu'il  mar- 

gu-  fore  de  choit  contre  Caftro.  Son  Armée ,  à  la». 

foVArmée.  -quelle  il  avoit  donné  Jean  Balfa  pour 
Général  depuis  la  mort  d'Herrada , 
confîftoit  en  fept  cens  Efpagnols,  & 
un  grand  nombre   d'Indiens  >  fous  les 

.  (1  j)  Cîomara  raconte  ,  ^  cape.  Ceux  de  Garcias  , 

avec  plus  4e  (Implicite  qus  »  voïant  qu'il  s'achemi- 

Zarate,:»  qu'il  parcic  de  fa  »  noie ,  fartent  hors  delà 

*>Maifon  avec   fes  Amis,  «Chambre  ;  mais  auflî- 

sd  pour  aller  prêter  Dom  35 tôt  qu'ils  furent  forcis , 

a>  Diegue  , quoique   Mar-  »un  Soldat  de  Dom  Die- 

3Jtin  Cariiio  Se     SaJada  »  gue  ferma  la  porte,  iaif- 

55  PavertiÏÏent  de  l'erub  uf-  »  fane  dedans  Garcias  tout 

>,cade    qu'on     lui   avoit  »sfjpul  »ôù  |!  fur  tué.  Au- 

sj  ckeffée.  Il  prefla   Dom  55  cuns    difent  que   Dom 

r>  Diegue  de  venir  dîner,  »  -Diegue  le  frappa  le  pTe- 

m  puifqu'ilen  écoi    heure  «  micr  es.  Liv-V  .-ch~4<« 

»&  que  tout  éioit  prêr.Je  Zatarc    fait  patoître    ici 

35  me  feus  très-mal  difpo-  Jean  d'Herrada»,  fans  Te 

55  fé  ,  dit  Dom  Diegue  ^  Convenir  qu'il  a /apport! 

«allons  toutefois.  Il-Jr  auparavant  fa  mo  t. 
«  leyadefeaU  &  prit  fa 
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ordres  particuliers  de  Paulu  Inca  ;  qui  Co*^ST1 
n  avoir  pas  celle  de  lui  être  attache  com-      y^  ^^ 
me  à  Ton  Père.  Il  s'avança  fièrement  juf-  de  Castro. 
qua  Vilcas,à  cent  cinquante  milles  de     1542. 

"  Cependant  Caftro  étoir  arrivé  à  Los  ^cl^fl 
Reycs  3  où  il  avoit  trouvé  l'autorité  du  tos  Kcycs. 
Roi  de  fa  propre  réputation  (17)  bien 
établies  :  mais  il  s'étoit  trompé  dans 
l'efpérance  que  le  Tréfor  Roïal  fourni- 
roit  aux  frais  de  la  guerre.  Les  Rebel- 
les Taïant  enlevé  à  leur  départ ,  il  fut 
obligé  d'emprunter  3  des  Habitans ,  cent 
mille  pefos  d'or ,  pour  f-  pourvoir  d'ar- 
mes de  de  munitions.  Après  avoir  con- 
firmé le  Commandement  de  la  Ville  à 
Barrionuevo ,  &  donné  ordre  aux  Ha- 
bitans de  fe  retirer  fur  les  Vaifleaux  3  fî 
Dom  Dieçue  revenoit  dans  fon  abfen- 
ce,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
rejoindre  fes   deux  Généraux  dans  la 
Vallée  de  Xauxa.  Ses  forces ,  en  y  com-  il  rejoint  Tes 
prenant  quelques  Troupes  qui  Taccom-  Jjjjjjj"1  Seàs 
pagnoient  ,  fe   trouvèrent   compofées  forces. 

(ir,)  Gomara  ,  ih'd.  ces  .  à  la  recommandation 

(1  ?)  On  lavoit  qu'avec  du    Cardinal    Gatzia    de 

f.i  Commiflion  il  avoir  la  LoaiC.i    ,    Archevêque  de 

faveur  de  la  Cour.   CafVo  Sevilie  ,  &    PréficL-nr    des 

étoii  ai  Majorque  Char-  Indes  ,  qui  le  favorifttst 

les  Quint  l'avoit  honoré  beaucoup  ,  pour  l'imour 

4u  titre  de  Confeiller  d'E-  du  Comre  de  Sirveïie,  foo 

tac  ,  de  l'Ordre  de  Saint  Ami,  lbid.  ch.  40. 
Jacques  t  &  d'autres  gra* 
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conque stË  d'environ  neuf  cens  Hommes  (  i  8) ,  en- 
ru  Pérou,    trc  lefquels  on  comptoit  trois  cens  foi- 
vacca      xancc -dix  Cavaliers  &  cent  foixante- 
*\  tAi***'  ^lx  Arquebusiers.  Il  choifit  ,  pour  Ma- 
jor Général ,  François  de  Carvajal  3  Of- 
ficier d'expérience  ,  qui,  defimple  Sol- 
dat dans  hs   Guerres   d'Italie  >    avoit 
paffé  par  tous  les  grades  militaires  3  ôc 
les  avoit  exercés  avec  honneur  depuis 
quarante  ans.  Entre  plufleurs  autres  Ca- 
pitaines   d'un    mérite    diftingué   ,   on 
jeanvekzdc  nomme  Jean  Vêlez  de  Guevara  3  Hom- 
«uevata.       me  je  Lettres  (  1 9  )  fort  éclairé  pour 
fon  fiecle  ,  &  Guerrier  d'une   valeur 
éprouvée.  Il  commandoit  une  Compa- 
gnie d'Infanterie  Alfonfc  Alvarado  5c 
Pierre  Alvarez  Holguin  jouifïbient  d'u- 
ne gloire  bien  acquife  dans  les  guerres 
du  Mexique.  Zarate  place  ici  l'arrivée 
des  Lettres  de  Gonzale  Pizarre  ,  &  ne 
donne  point  à  Caftro  >  d'autres  raifons 

(18)    Zarate  die  §  fcpt  »  Pourpoint  de  couleur, 

cens  en  tout.  »en    broderie   d'or    fore 

(18)  Avec   fon  Emploi  >»  magnifique  ,  Collet  de 

mt'icaire,  il  ererçoit  une  »  B-jfle  ,1a Plume  au Cha- 

Chaige     de     juiicarure.  >»  peau  »  l'Arquebufe  fur 

«  Jufqu'à  Midi  ,  il  étoit  ■  l'épaule    ,  fiifant  faire 

»»  vêtu  en  Homme  de  Let-  m  l'Exercice  à  fa  Compa- 

>»  très  j  il  cenoit  (ts  Au-  »  giie  ,  &  s'exerçant  lui- 

»•  dienecs ,  5c  réglok  foi-  »mcrae  à  tirer,   Il  avoic 

s>  gneufemtnt  les  Affaires  a  contribué  «le  fes  propres 

»  qui  fe  préfentoient.  En-  a»  mains  à  faire  les  Arque- 

«fuiceil  fe  mettoiten  Ha-  a  bufes  «.    Zarate,    Liv. 

»»  bit  de  Cavalier  ,  avec  un  IV  ,  ch.  i  » . 
«Hauc-de  Chaufïc  &  un 
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que  celles  qu  on  a  rapportées,  pour  iuf-  conquête 
tiher  le  rems  qu  il  ht  de  le  voir.  Ilajou- 

*  '  V  A  C  C  A 

te  y  que  par  les  mêmes  vues,  Caftro  dé-  DË  Castro. 
fendit  à  ceux  qui  avoient  la  garde  des  jr^, 
Enfans  du  Marquis  ,  de  forrir  de  Tru- 
xillo  3  où  ils  s'étoienr  retires  après  leur 
banniffement ,  quoique  pour  déguifer  fa 
politique  ,  il  feignit  de  ne  penfer  qu'à 
leur  fureté. 

Pendant  qu'il  alfuroit  fes  préparatifs  ,  cartromar- 
il  eut-avis  de  la  marche  de  Dom  Die-  vant cteDonî 
gue ,  qui  s'avançoit  de  Vilcas  vers  Gua-  Dieguc. 
manga  ,  Place  importante  par  fa  fitua- 
tion ,  au  milieu  de  plufieurs  Monta- 
gnes &  d'autant  de  Vallées  profondes  , 
qui  fervent  naturellement  à  la  fortifier. 
Il  fe  hâta  lui-même  de  lever  fon  Camp  , 
après  s'être  fait  précéder  d'un  Corps  de 
Troupes  fous  la  conduite  de  Royas,  qui 
avoit  ordre  de  faire  toute  la  diligence 
poflible  pour  fe  faifir  le  premier  de 
Guamanga  ,  tandis  qu'un  Détachement 
d'Arquebufiers  devoit  fe  faifir ,  proche 
de  cette  Place  ,  d'un  paffage  difficile 
qui  fe  nomme  Parcos.  Dans  le  doute  du 
fuccès  de  ces  deux  ordres  ,  Caftro  ne 
s'approcha  point  de  Guamanga  fans  pré- 
cautions :  mais  apprenant  que  Royas 
s'y  étoit  établi ,  il  traverfa  la  Place  avec 
toute  fon  Armée  ,  de  n'aïant  aucune 
nouvelle  de  l'ennemi  ,  il  palfa  la  nuit 
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Comquisth  entière  fous  les  armes.  Cependant  3  il 

i-u  Pérou.   formojt  fon  Camp  le  lendemain  3  lorf- 

Dt  castho.  *lue  ^es  Coureurs  >  qui  s'étoient  avancés 

fort  loin  à  la  Découverte  ,  lui  rappor- 

M  *     terentque  Dom  Diegue  avoir  le  lien  à 

H   le  fait  plus  de  neuf  lieues.  Cette  diftance  >  qui 

fomaiet    de  donnoit  de  la  facilité  pour  les  néço- 

*econno;tre        .  i    •    r  11  -     i»/ 

l'autorité  du  dations  3  lui  ht  prendre  le  parti  d  e- 
Koi-  erire  à  Dom    Diegue.  François    Dia- 

guez  ,  Frcre  d'Alfonfe  Diaguez  alors 
Secrétaire  d'Etat  en  Efpagne,  fut  chargé 
de  fa  Lettre.  Elle  fommoit  Dom  Die- 
gue ,  au  nom  de  Sa  Majefté ,  de  congé- 
dier fes  Troupes  &:  de  venir  fe  ranger 
fous  l'Etendart  Roïal  ,  avec  promjffe 
d'une  Amniftie  générale  pour  les  défor- 
dres  pa(Tés  :  mais  s'ilrefufoit  cette  offre, 
il  étoit  menacé  de  l'opprobre  &  du  châ- 
timent, fous  le  double  titre  de  Rebelle 
&  d'AiTalTin. 
Conduite  En  faifant  partir  Diaguez  ,  Caflro 
violante  de  dépêcha  un  Soldat  Efpagnol,  qui  con- 
noiiioit  le  rats  ,  vêtu  en  Indien  ,  avec 
des  Lettres  pour  divers  Officiers  de  l'Ar- 
mée ennemie ,  qu'il  exhortoit  à  rentrer 
dans  les  termes  de  l'honneur  &  du  de- 
voir 5  mais  quelque  adroit  que  fût  le 
Soldat,  fa  trace  fut  découverte ,  dans 
quelques  endroits  couverts  de  'nege.  Il 
fut  fuivi ,  arrêté  ,  &  conduit  à  Dom 
Diegue  r  qui  le  fit  pendre  fur  le  champ  s 
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avec  de  grandes  plaintes  de  la  perfidie  77" 
de  Caftro  ,  qui  enrreprenoit  de  feduire  du  phroct" 
fes  Amis  3  pendant  qu'il  lui  faifoit  faire      vacca 
des    propoficions    d'accommodement.  Di  Cast*°» 
Enfuira,  mettant  fon  Armée  en  Bataille    sa  Riponfe 
aux  yçuxvmême  de  l'Envoie  ,  il  donna  caiht>?1  ae 
ordre  à  tous  ks  gens  de  fe  préparer  au 
combat  ;  avec  promeile  ,  à  quiconque 
jtueroir,    un  des  Efpagnols  établis    au 
Pérou  ,  de  lui  donner  fa  femme  &  les 
biens  du  More.  Cependant ,  il  répon- 
dit à  Caftro  3  que  jamais  il  ne  recon- 
noîtroic  fa  commiflion  ,  tandis  qu'il  le 
verroit  accompagné  de  fes  principaux 
ennemis  ,   entre  lefquels    il  nommoit 
Holguin  ,  Gomez  Alvarado  &c  quel- 
ques autres  Officiers  :  qu'il  ne   congé* 
dieroit  pas  non  plus  fon  Armée  3  s'il  ne 
voïoit  une  Amniftie  formelle  ,  fignée 
de  la  main  de  Sa  Majelté,  non  de  celle 
du  Cardinal  de  Séville  ,  dont  il  igno- 
re] t  le  nom   &  l'autorité  »  enfin  que 
Caltro  fe   trompoir  dans   fes  efpéran- 
ces  ,  s'il  croïot  que  les  Amis  du   Fils 
d'Aimagro  fuffent  capables  de  l'aban- 
donner ,  &  qu'ils  étoient  réfolus  ,  com- 
me lui ,  de  défendre  le  Pais  jufquau 
dernier  foupir. 

Cette  opiniâtreté  détermina  Caftro    ileftdécfc- 
à  faire  avancer  fon  Armée  dans  un  lieu  'c'eÎ£UJLÇ*î 

.      _,-  |      une  iencence 

plat  6c  uni ,  nomme  Chupas  j  fans  s  e-  publiée. 


. 
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loigner  trop  de  Gtiamanga  ,  qu'il  vou- 
du  ferou  loic  conferver  à  route  forte  de  prix  , 
vacca  mais  dont  le  tcrrein  étoit  trop  inégal 
te  Castro  pOUr  ^  combattre  avec  avantage.  Il 
1542.  pafTa  trois  jours  dans  ce  nouveau  Pofte , 
retenu  plutôt  par  la  pluie ,  qui  fut  con- 
tinuelle ,  que  par  l'efpérance  de  renouer 
la  négociation.  Ce  tems  même  ne  fut 
pas  perdu  -,  car  aïant  remarqué  que  le 
fouvenir  de  la  Bataille  des  Salines  in- 
quiétoit  plusieurs  de  {es  ^ens ,  cV  qu'ils 
doutoient  que  la  Cour  d'Efp  agne  l'eût 
approuvée ,  puifqu'elle  avoit  fait  arrê- 
ter Dom  Fernand  Pizarre  9  il  fe  crut 
obligé  d'ubferver  quelques  formalités  a 
autant  pour  juftirler  fa  propre  conduite 
que  pour  calmer  les  efprits.  Elles  con- 
finèrent à  porter  une  Sentence  3  qu'il 
n'oublia  point  de  (igner  à  la  vue  de  tou- 
tes fes  Troupes  ,  par  laquelle  ,  décla- 
rant Dom  Diegue  tk  fes  Partifans  cou- 
pables de  leze-Majefté  ,  il  les  condam- 
noit  à  mort ,  avec  confifeation  de  tous 
leurs  biens.  Apres  avoir  fait  lire  haute- 
ment cet  Acte  ,  il  fomma  tous  fes  Of- 
ficiers ,  en  vertu  de  fon  autorité  ,  de 
lui  prêter  leurs  fecours  pour  l'exécu- 
tion (io)# 

Les  deux  Ar.      Le  lendemain  ,  apprenant  ,  par  fes 
dKnuapPrC  Coureurs  ,  que  les  Ennemis  n'étoient 

(io)  Comara,  L.  V  ,ch-4i  Zarate  ,  L.  M.ch.  17* 
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qu'à  deux  lieues  ,  Se  qu'ils   prenoient  CoN^UrSTB 

1  1  •         *  1  j,  DU    PEROU. 

leur  chemin  a  gauche  par  quelques  pe- 


Vacca 


tires  ColLnes  ,  pour   éviter  un  Marais  „ 

V  _  Dr    v-  A  i  IlvOf 

qui  étoit  à  la  rêre  de  Ion  Camp  ,  il  ju- 
gea que  leur  deffein  étoit  de  tomber     *54i# 
fur  Guamanga  ,  &c  de  s'en  rendre  maî- 
tre avant    que   d'en  venir  aux   mains. 
La  réfoiution  fut  prife  aufîitôt  de  leur 
couper  le  paflage   3  ck  l'ordre  donné 
pour    monter  les    premières    Collines. 
Cette  entreprife  croit  délicate    On  fit 
avancer  à   la  venté  cinquante   Arque- 
busiers ,  pour  favori  1er  ie  mouvement 
de  l'Infanterie;  mais,  comme  on  croit 
déjà  Ci  proche,  que  les  Coureurs  d^s  deux 
Partis  faifoient  le  coup   d'arquebufe, 
fi  Dom  Diegue  avoit  fu  profiter  de  la 
fituation  des  lieux  >  fon  Artillerie  auroit 
pu  nuire   beaucoup  au  gros  de  Trou- 
pes Roïales,  qui  pour  marcher  en  bon 
ordre  ,  étoient  quelquefois  obligées  de 
faire  halte  en  montant.   Carvajal  ,  re- 
marquant le  danger  de  ce  retardement , 
&:  fentant  l'importance  de  gagner  bien- 
tôt îa  hauteur  ,  prit  enfin  le  parti  de 
brufquer    la  marche  ,  en  faifant  mon- 
,  ter    chaque    Compagnie    l'une     après 
l'autre    8c    fans   ordre  *,   réfoiution    fi 
néceffaire  ,  que    lorfqu'on    acheva    de 
monter  ,   les    cinquante  Arquebufiers 
en  étoient  aux  Efcarmouches  avec  l'A- 
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lo.-cu^sik  vant  -  garde    de   Dom    Diegue. 

du  Pérou.       C'eir,   d'après  les  quatre  Hiftoricns 

Vacca      contemporains  3  que  nous    raffemble- 

rons  toutes  les  circonitances  de   cette 

1 5  4  2  •    grande  journée.  A  peine  l'Armée  Roïale 

Chu^s!'  dC  fut  montée,  que  le  Major  Général  eut 

ordre  de  la  ranger  en  Bataille.  Caftro 

ne  manqua  point  de  fe  montrer  à  la  tête 

oftro  ex-  ^es  rangs  >  Pour  ^es  ammcr  par  fon  élo- 
hortcfcsScl- quence.  li  leur  reprélenta  ,  »  qu'ils 
dat$*  »  ctoient  Efpagnols  3  &  qu'ils   alloient 

»  combattre  pour  leur  Roi  ;  que  le  fort 
»  du  Pérou  étoit  entre  leurs  mains  ; 
»  que  s'ils  étoient  vaincus  ,  ils  ne  pou- 
>»  voient  éviter  la  mort  j  mais  que  s'ils 
»  remportaient  la  victoire  ;  outre  le  fer- 
»  viceimportant qu'ils  rendroient  à  l'EC 
»  pagne ,  ils  demeureroient  en  pofTe£- 
»  non  de  leurs  biens  &  de  ceux  des 
»  Rebelles  >  qu'à  ceux  qui  n'en  avoienc 
n  pas ,  il  en  promettait  abondamment, 
»  au  nom  de  Sa  Majefté  même  ,  qui 
»  ne  foubaitoit  la  poflefîîon  de  ce  ri« 
h  che  Païs  ,  que  pour  le  partager  en- 
»>  tre  ceux  dont  elle  auroit  à  récompen- 
n  fer  les  ferviecs.  Il  voïoit  bien  ,  ajou- 
>»  ta-t-il }  qu'un  plus  long  difeours  étoit 
»  inutile  ,  pour  encourager  des  gens 
n  d'honneur  *,  &  jugeant  qu  il  étoil 
»  queftion  pour  lui  de  fuivre  l'excin- 
»  pie  ,  plutôt  que  de  le  donner  ,  il  pro- 

v  meccoic 
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»  mettoit  d'être  toujours  à  leur  tête  ,  conteste 
»  pour  le  prendre  de  ceux  qui  lui  don-  DU  p^rou. 

Vacca 
ds  Castro. 


»  neroient  les  plus  hautes  leçons  de  va- 


»  leur ,  Se  pour  s'efforcer  de  les  imiter». 
Un  langage  fi  modefte  excita  beaucoup  I542, 
d'acclamations  j  tous  lui  jurèrent  de  pé- 
rir ou  de  vaincre.  Mais  Jes  Officiers 
s'oppoferent  au  dcfTein  qu'il  avoit  de 
prendre  le  Commandement  de  l'Avant- 
garde  ,  en  lui  faifant  confidérer  qu'a- 
vec la  Commiffion  dont  il  étoit  revê- 
tu ,  fa  confervation*  étoit  elTentielle  à  „  A  ,., 
la  Caule  du  Roi  :  &  leurs  proteftaaons  cftforcédoc- 
furent  fi  vives  ,  que  fuivant  leur  con-  c  'pec* 
feil ,  il  confentit  à  faire  l'Arriére- garde 
avec  un  petit  corps  de  Cavalerie  >  pour 
donner  du  fecours  où  il  le  jugeroit  né- 
ceffaire  (21).  Comme  il  ne  reftoit  pas 
plus  d'une  heure  &c  demie  de  jour  3  il 
vouloit  que  le  Combat  fût  remis  au 
lendemain  :  Alfonfe  d'Alvarado  jugea 
ce  retardement  dangereux  ,  &  le  fit 
entrer  dans  fon  fentiment.  On  fait  dire 
ici  à  Caftro  :  «  Que  n'ai-je  donc  le 
»  pouvoir  de  Jofué  3  pour  arrêter  le 
»  foleil  (22) } 

De  l'autre  coté  3  Dom  Dieçue  avoit    rïr^tkJL 

rr        rr       i   w  r       -r      &  „         Difpofition 

auili  raiiemble  toutes  les   1  roupes  ,  &  des  fou.;  at« 
ne  fe  dilpoioitpas  moins  ardemment  au  meeSè 


Zaratc  ,  ubi  fup.  p.  3  n, 
Ibidem. 


Tome  XLIX* 
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Conqueste  Combat.  Bientôt  fon  Artillerie  fe  fit 

du  Pérou.    entendre.  Alvarado  &  Carvajal  remar- 

vacca      querent  que   dans  la  pofition   où  elle 

ije  Castro.  /^-^  on  ne  pOUVOlt  avancer  en  droite 

*542,  liane  *,  fans  en  fouffrir  beaucoup.  Ils 
obferverent  un  pafTage >  qui ,  defcendanc 
un  peu  vers  la  Vallée  pouvoit  les  met- 
tre d'autant  mieux  à  couvert ,  que  ks 
Eoulets  y  pafleroient  pardeffus  leur  tête. 
•  Ils  le  prirent  aufTî  tôt  ,  pour  marcher 
aux  Ennemis  dans  cet  ordre.  Nugno  &C 
fes  Arquebufiers  faifoient  l'Avant-gar- 
de  -,  ils  dévoient  commencer  la  charge  , 
engager  le  combat  3  &  fe  retirer  enfuite 
au  corps  de  Bataille.  Alvarado  formoic 
l'aile  droite  ,  avec  une  partie  de  la  Ca- 
valerie >  &  l'Etendard  Roïal ,  porté  par 
Chriftoval  de  Barientos.  La  gauche  éroit 
compofée  de  l'autre  moitié  de  la  Cava- 
lerie ,  fous  Holguin,  Gomez  d'Alvara- 
do,  Garciilaffo  de  la  Vega  ,  &  d'Anzu- 
rc-s.  Au  milieu  des  deux  Efcadrom-  mar- 
choient  Vergara  Se  Vêlez  avec  l'Infan- 
terie. Vacça  de  Caftro  &  trente  Cava- 
liers faifoient ,  à  quelque  diftance ,  l'Ar- 
ricre-garde  ou  le  Corps  de  réferve. 
"  Aaion  fi»«  Pendant  leur  marche  ,  l'Artillerie  de 
n;npdçpQrii  Dom  Diegue  rit  un  feu  continuel  i. 
KSUC-  ma^s  s'appercevant  que  tous  les  coups. 
ctoient  inutiles  ,  pareequ'ils  paffoient 
tjop  haut  ,  il  foupçonna  Quelque  tia- 
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hifon  de  la  part  de  Candie  ,  qui  en  conquête 
avoit  le  commandement  :  de  marchant  D"  PlROU* 
vers  lui  dans  un  futieux  tranfport  ,  il  le  Dfc  Castro. 
tua  de  fa  propre  main.  Enfuite ,  il  poin- 

i    •       *r     -  1  •     i     r  M42' 

ta  lui-même  une  pièce  ,  il  y  mit  le  feu,       -^ 

&  fa  colère  devint  funefte  à  quelques 
Cavaliers  d'Alvarado  ,  qui  furent  ren* 
verfés  de  ce  coup.  Carvaja!  ,  regrettant 
leur  perte  ,  &  confidérant  que  i'Artil- 
lerie  de  Caftro  ne  pouvoir  être   d'un 
grand  ufage  ,  prit  la  réfolution  de  la 
laiiïcr  derrière ,  pour  hâter  la  marche. 
Il  y  avoit  peu  de  différence  dans  Tor- 
dre des  deux  Armées  -,  c'eft- à-dire,  que 
la  Cavalerie  de  Dom  Diegue,  partagée 
en  deux  Efcadrons  ,  formoit  les  deux 
ailes  ,  &  que  l'Infanterie  occupoit  le 
centre.  Il  avoit  fon  Artillerie  en  tête  , 
pointée  de  côté  ,  par  lequel  il  pouvoit 
être  attaqué.  Mais ,  après  avoir  vu  tom- 
ber deux  ou  trois  Cavaiiers  ,  que  fon 
coup  de  Canon  avoit  abbatus  ,   il  crut 
que  c'étoit  marquer  ttop  de  timidité 
que  d'attendre  l'Ennemi  dans  cette  fi- 
tuation ,  &  qu'il  devoit  lui  épargner 
une  partie  du  chemin.  Ainfi  ,  avec  plus 
de  courage  que  de  prudence ,  il  fit  avan- 
cer fon  Artillerie  &  fes  Troupes.  Ce  J™**^ 
mouvement  fut  condamné  par  Suarez  ,  '»»«   **«*& 
fon  Major   Général  ,    Homme  d'une  mal 
grande  expérience  à  la  guerre  ,   oui , 

Qij 


304    HlSTOIKl  GENERALE 

conteste  dans  fon  chagrin  ,   lui  déclara  même 

ru  Pérou.  qUe  c'etoit  manquer  de  jugement ,  par* 

vacca      cequ'il  y  avoit  eu  jufqu'alors ,   devant 

de  Castro.  rArdiiene       un£    affez  gran(Je   Campa- 

1542,  gne  9  qLie  les  Ennemis  n'auroient  pu 
traverfer  fans  que  leur  Canon  leur  nui- 
sît beaucoup  j  au  lieu  qu'en  s 'avançant 
ôc  diminuant  i'efpace  ,  on  perdoit  cet 
avantage.  Malgré  Tes.  repréfentations  , 
les  Rebelles  continuèrent  d'avancer ,  &C 
fe  posèrent  près  d'une  petite  hauteur , 
par  laquelle  l'Armée  de  Caftro  devoit 
déboucher;  de  forte  que  jufqu'à  ce  qu'el- 
le y  fût  arrivée  ,  leur  Artillerie  ne  pou- 
voir lui  faire  le  moindre  mal  ,  &  qu'y 
érant  une  fois  3  elle  fe  trouva  Ci  près 
d'eux  3  que  tout  le  feu  du  Canon  ne 
put  l'empêcher  d'en  venir  aux  mains. 
Suarez  ,  vcïant  fon  avis  méprifé  ,  pouffa 
fon  cheval^  &  paiïa  dans  l'Armée  Roïale, 

UArt0  v  En  même  tems  ?  Paulu  Inca ,  s'avan- 
cant  avec  les  Indiens ,  attaqua  la  gauche 
de  Caftro  ^  mais  la  chute  de  quelques- 
uns  ,  qui  furent  tués  par  les  Arquebu- 
siers 3  fit  prendre  auffitôt  la  fuite  à  tous 
les  autres.  Cote ,  à  la  tête  d'une  Com- 
pagnie d'Arquebuhcrs  de  Dom  Diecue  x 
marcha  du  même  cote  ,  dans  1  eiperance 
de  caufer  quelque  défo?:drc  à  l'Ennemi 
par  de  vives  efearmouches  :  ce  qui 
n'empêcha  point,  les  Généraux  de  Caf- 


s  en^ac:. 
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tro  de  s'avancer  au  Ton  de  leurs  Tam-  cÔnciuïste 
bours  &  de  leurs  Trompettes  ;   Se  pa-  DU  PER°U* 
roiflant  enfin  fur  la  petite  hauteur  >  ils      Vacca 
firent  halte  ,  pour  choifir  le  rems  d'al- 
ler à  la  charge,  pareeque  i'Artilierie,     *542# 
qui  droit  inceflamment ,  leur  caufoit 
de  l'embarras.   Elle  les   incommodoit 
peu  néanmoins  ,  &  le  terrein  de  Dom 
Diegue  étant  encore  plus  élevé  qu'eux, 
la  plupart  des  boulets   pafîoient  par- 
defîus  leurs  têtes  3  mais  vingt  pas  plus 
loin  ,  ils  n'auroient  pu  manquer  d'en 
fouffrir  beaucoup.  Leur  Infanterie  fut 
même    afllz   maltraitée  ,    au    premier 
mouvement  qu'elle  fit  pour  s'avancer  j 
un  feul  Boulet  emporta  toute  une  file, 
Se  fit  une  ouverture  dans  le  Bataillon: 
mais  les  Officiers ,   courant  l'épée  à  la 
main  ,  la  firent  bientôt  fermer. 

Cependant  Carvajal  fufpendoit  en- 
core l'attaque  ,  pour  attendre  que  la 
fureur  de  l'Artillerie  fût  un  peu  dimi- 
nuée ^  Se  la  Cavalerie  étant  montée  dans 
l'intervalle  ,  Holguin  &  Tordoya  tu- 
rent tues  d'une  décharge.  D'autres  aiant 
été  blefTés  ,  Vergara  ,  qui  le  fut  d'un 
coup  d'Arquebufe  à  la  cuiiFe ,  s'écria 
que  c'étoir  vouloir  périr  ,  que  de  de- 
meurer plus  lon?tems  dans  cette  fitua- 
tion.  Au(îîtôr  ,  Carvajal  fit  fonner  la 
charge  ,  Se  les  deux  Ëfcadrons  B.oïaux  glaace. 

Qiîj 


Mêle»  fan- 
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con  J.UESTE  s  avancèrent  fans  mefure.  Ceux  de  Dom 
Diegue  ,  tailant  le  même  mouvement 

»i  Castro.  de  leur  coCé  »  ^s  fe  joignirent ,   &  le 
choc  fut  rude.  Prefque  toutes  les  Lan- 
*  ces  furent  rompues  ,    &    quantité   de 

Cavaliers  tombèrent  morts  ou  blefles 
dans  les  deux  Partis.  Alors  on  en  vint 
aux  Sabres  ,  aux  Haches  ,  aux  Mafïues, 
avec  une  chaleur  qui  rendit  le  Combat 
fort  fanglant.  Quelques  -  uns  ,  n'aïant 
que  des  Coignées ,  comme  celles  qui 
fervent  à  fendre  le  bois  ,  les  tenoient  à 
deux  mains  ,  &c  donnoient  de  fi  grands 
coups  j  qu'il  n'y  avoit  point  de  Cafque> 
ni  d'autre  Armure  ,  à  l'épreuve  du 
tranchant.  On  combattit  quelque  tems 
avec  cette  furie ,  jufqu'à  ce  que  l'haleine 
manquant  des  deux  côtés  3  les  deux  Par- 
tis ,  comme  de  concert,  prirent  un  peu 
de  relâche. 

L'Infanterie  Roïale  n'avoit  pas  été 

plus  lente  à  s'avancer  contre  celle  de 

Dom  Diegue  ,  Carvajal  Se  les  autres 

Officiers  à  la  tête  ,  qui  animoient  leurs 

intrêpîdî  é  Soldats  3  de  paroles  8c  d'exemple.  «  Ne 

Goguiien  de  »  craiçmez  point  l'Artillerie  ,  fait  -  on 

Car vaj.il.  i-  •"/"*•'  i  r  ■  rr 

»  dire  a  Carvajal*,  je  lins  auiii  gros  que 
»  deux  devousenfemble  3  &VOUS  voïez 
»  combien  de  boulets  pailent  près  de 
»  moi  fans  me  toucher  ».Enfuite,  pour 
ôter  l'idée  qu'il  fe  fiât  à.  fes  armes ,  il 
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ôta  fa  cotre  de  maille  &  fon  cafque  -,  de  conquestb 
les  jetrant  par  terre  ,  il  demeura  fans  du  Pérou. 
autre   défenfe  qu'un  fimple  pourpoint      vacca 

a:t      7-^  f      /  \         f    .     fi  de  Castro. 

e  rolle.  Dans  cet  état,  il  marcha  droit 

à  l'Artillerie  ,  avec  de  nouvelles  exhor-  1 542» 
tations  à  le  fuivre.  En  effet ,  tous  fe  pré- 
cipitant à  fa  fuite  ,  ils  fe  rendirent 
maîtres  du  Canon  Ennemi,  après  avoir 
fait  main  baffe  fur  ceux  qui  le  gar- 
doient  \  ils  le  pointèrent  à  leur  tour 
contre  le  gros  des  Rebelles  ;  tk  cette 
exécution  fe  fit  avec  tant  de  vigueur  &: 
de  fuccès ,  qu'on  lui  attribue  la  plus 
grande  partie  de  la  Victoire. 

Cependant  le  jourmancjuoit;  &  déjà 
la  nuit  étoit  iî  fombre  ,  qu'on  ne  fe 
reconnoifToit  prefqne  plus  qu'à  la  voix. 
La  Cavalerie  ,  après  avoir  refpiré  quel- 
ques momens ,  étoit  revenue  aux  mains, 
&  la  victoire  commençoit  à  pancher 
pour  Caftro  ,  lorfqu'il  vint  lui-même  à 
la  charge,  avec  fi  réferve.  Ses  premiers 
efforts  tombèrent  à  la  gauche,  far  deux 
Compagnies  de  Dom  Diegus  ,  qui  te- 
noient  encore  ferme  ,  quoique  la  plu- 
part des  autres  euifent  commencé  à 
plier.  Il  cria  victoire  ,  en  attaquant  *, 
mais  le  combat  n'en  fut  pas  moir.s  opi- 
niâtre. Quelques-uns  de  fes  Cavaliers 
furent  abbatus.  Le  Capitaine  Xi  menés 
y  périt.  Enfin  ceux  de  Diegue  tourne- 

Qiiij 
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Conteste  rent  ic    ^0S  >  &  ^a"S   leUr  ^ltC  >    0U  tTi 

du  Pérou,  tua  un  grand  nombre.  Deux  de  leurs 
vacca       Officiers,  Bllbao  &  Sofa  ,  défefpérés 

©ï  Castro.  je  vojr  ]eurs  gCns  en  déroute  ,  fe  jet- 
1541.  terent  au  travers  des  Ennemis  en  frap- 
pant de  toute  leur  force  ,  Ôc  criant, 

traordmaire    dans  le  tranfport  de  leur  rage  j  »  Je  fuis 

de  quelques     y>  un  teJ       c»eft.   moi    qUj    ai"tu£  je  Mar- 

»  quis  ».  Leurs  cris  &  leurs  coups  ne 
cefferent  qu'au  moment  qu'ils  tombè- 
rent en  pièces.  Une  partie  des  Fuïards 
évita  la  mort  à  la  faveur  des  ténèbres  j 
d'autres,  pour  n'être  pas  reconnus  dans 
leur  fuite  ,  jetterenc  leurs  écharpes  (23), 
&  prirent  celles  des  Ennemis  qu'ils 
trouvèrent  morts  ou  bleffés.  Ceux  qui 
tentèrent  de  fe  fauver  par  la  Vallée , 
furent  tués  tous  par  les  Indiens  du  Parti 
Roïal  ;  Se  cent  cinquante  Cavaliers, 
qui  pouffèrent  jufqu  à  Guamanga  ,  s'y 
laiïTerent  prendre  &:  défarmer  par  la 
petite  Garnifon  que  Caftro  avoit  biffée 
dans  cette  Place. 
DomDiegue  Gomara  fait  plus  d'honneur  que  Za- 
fuieverseuf-  rate  au  défefpoir  de  Dom  Diegue.  Ce 
malheureux  Fils  d'Almagro  ,  voïant  la 
victoire  déclarée  contre" lui  ,  fe  jetta 
furieufement,  fui vant  Gomara  ,  au  mi- 

(13")  Zarare  remarqua  qu'elles  écoient  routes  dan 
l'Aimée  de  Caitro,  &  blanches  dans  celles  de  Doia 
Dif^ue. 
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lieu    des   Vainqueurs  ,    &  chercha  la  conçu  stb 
m©rt  par  leurs  armes.  Mais  ,  foit  qu'il  DU 

ta  r  r^  Vaccà 

ne  rut  point  reconnu  ,  ou  que   la  va-  DE  Castro. 
leur  écartât  ceux  qu'il  attaqua    il  péné-  2 

tra  fans  bleffure  >  &  prit  enfin  la  fuite 
vers  Cufco  3  où  il  arriva  dans  cinq 
jours.  Zarate  le  fait  fuir  fans  cet  empor- 
tement de  valeur ,  avec  Diego  Mendez, 
auquel  Gomara  joint  Verraga  Se  Guf- 
man.  Balfe  ,  fon  Général ,  périt  par  les 
mains  des  Indiens.  On  fait  monter  le 
nombre  des  Morts  à  trois  cens  3  dans 
l'Armée  Roïale  :  les  Rebelles  perdirent 
moins  dans  l'action  ;  mais  3  de  part  & 
d'autre  ,  il  demeura  fur  le  Champ  de 
Bataille  plus  de  quatre  cens  bleffés  > 
dont  la  plupart  moururent  de  froid 
pendant  la  nuit  (24).  L'époque  de  cette 
rameufe  journée ,  qui  avoit  coûté  aux 
Efpagnols  ,  dans  l'efpace  de  deux  heu- 
res ,  plus  de  fang  qu'ils  n'en  avoient 
verfé  dans  toute  la  Conquête  3  eil  le 
16  de  Septembre. 

Après  avoir  raffemblé  ks  Troupes  Braves  £f- 
vidorieufes  ,  Caftro  donna  ^s  pre-  gjg^  r^c 
miers  foins  à  témoigner,  au  nom  du  compenfe. 


(14)   Ceft  Gomare   qui  ena'autres    Tordoya    & 

en  fait  mourir  ranr.  Zara-  d'Anzures  ,  qui  ne  purent 

te  die  feulement  qu'il  gela  erre  panfés  ,   pareeque  Je 

bien    tort   pendant    cette  babage  écoit  éloigné.  Mais 

nuic  ,  &  que  le  froid  fit  il  en    compte    le    même 

mouiit  pluiîeurs  Bleiîés ,  nombre. 

Qv 
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Roi ,  la  jufte  reconnoiffance  qu'il  de- 
voie  à  tant  de  braves  Guerriers,  dont  il 
avoir  admiré  la  conduire  &c  la  valeur. 
Alfonfe  d'Alvarado  &  Carvajal  curent 
la  principale  part  à  ks  éloges  -,  mais  ils 
méritoient  tous  ,  fuivant  la  remarque 
d'un  Hiftorien  ,  celui  d'avoir  facrifié  à 
leur  devoir  leurs  intérêts  &  leurs  ref- 
fentimens  particuliers  (  25  ).  Aufîi  la 
promeiTe  des  récompenfes  fur-eile  ré- 
pétée ,  avec  un  nouvel  engagement 
d'affigner  à  chacun  ,  dans  le  partage  du 


(m)  On  a  cru  devoir 
cous  conferver  les  noms 
des  principaux  ,  èc  nous 
ne  leur  déroberons  point 
celte  gloire  :  api  es  Alfon- 
fe d'  a  Ivarad o ,  Carvajal, 
&c  ceux  qui  étoient  morts 
au  Champ  de  l'honneur, 
on  nomme  François  de^Go» 
doy  ,  Diegue  dV.gjillera, 
Nicolas,  de  Ribera  ,  Terô- 
n:e  d'Aiiaga.  J?.an  de  Bar- 
baran  ,  Miche!  cie  la  Cer- 
na ,  Lope  de  Mendoze  , 
Uirgus  centeno  ,  Mèl- 
chiot  Verdugo,  Chiiitoval 
de Baiientôs, Gomcz  d'Al- 
varado ,  Gafpard  Rodu- 
guez  ,  l)om  Gomez  cie  Lu- 
ru  ,  Pedro  d'Hinojofa  , 
François  de  Carvajal ,  Pe- 
dro l'ottoCarrero ,  A'.fbn- 
fe  de  Cacerez  ,  Diegue  Or- 
tiz  de  Gufman  ,  Sébaftien 
de  Merlo  ,  &  François 
d'Ampuero.  Ceux  qu'on 
>a  Bcmmtr  etoient  encore 
jlus  louables  ,  parce  que 


aïantété  du  parti  d'Alma* 
gro  ,  iis  avoient  embralîé 
celui  de  Caftro  &  s'y  é- 
çoirne  lîgnalés,  par  la  feu- 
le rai  Ton  qu'if  école  revêtu 
de  l'autorité  du  Roi.  Pe- 
dro d'Alvarez  Holguin  r 
tué,  Alfonie  de  Mont;- 
rnayor ,  Jean  de  Sayave- 
dra  ,  Mairin  de  Roblez  9 
Loiençc  d'Aldana  ,  Chrrl- 
coval  Ponce  de  Léon  ,  Pa  - 
bio  de  Menezès ,  Vafco  de 
Guevara  ,  Jean  de  Guf- 
rr,in,  Diegue  Nugnez  de 
Mcrcado  y  Pero  Lopez 
d'Ayala  ,  Diegue  de  Be- 
zarra  ,  Diegue  de  Maldo- 
nat ,  Jean  Garcia,  Diegue 
Gallego ,  François  Galîe- 
go  ,  PeroOrtiz,  Alfonfe 
de  Mefa  ,  Denis  de  3ova- 
diîla  ,  Louis  Ga&cias  de  S. 
Marnez  ,  Garcias  Guttie- 
res  d'Efccbu ,  Marc  d'ff- 
cobar  ,  Jean  d'Horbano- 
ja  ,  Diegue  d'Ocampo. 
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Païs,  de  quoi  mener  une  vie  heureufe,  conques^ 
fuivant  fa  naifTance ,  Ton  rang  ,  &  l'é-  DU  1>EROU- 
clac  de  fes  fervices.  Cette  agréable  at-      YACC\ 

r  i-  i  i       r  •  Dt  Castro. 

tente  tut  remplie ,  dans  la  luite,  avec 

autant  de  fidélité  que  de  nobleife.  x542. 

Le  fécond  foin  de  Caftro  fut  de  faire  Funérailles 
tranfporter  à  Guamanga  les  Corps  &  Su^liccs' 
d  riolguin  &  de  Tordoya  ,  dont  les 
funérailles  y  furent  célébrées  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  même  jour  > 
il  fit  couper  la  tête  à  quelques-uns  des 
Prifonniers ,  qui  avoient  eu  part  à  la 
mort  du  Marquis.  Diegue  de  Royas  , 
ui  commandoit  la  Garnîfon  ,  avoit 
éja  fait  fubir  le  même  fupplice  à  Tello 
&  à  quelques  autres  Conjurés.  Le  Li- 
cencié de  Gama  eut  ordre  d'exercer  la 
même  rigueur  fur  tous  ceux  qui  étoient 
coupables  du  même  crime.  Les  uns  eu- 
rent la  tête  coupée  ,  d'autres  furent 
condamnés  au  gibet  :  on  n'en  compta 
pas  moins  de  quarante  ,  qui  expièrent 
cet  attentat  par  le  dernier  fupplice.  Plu- 
fîeurs  furent  bannis  ,  &  quelques  -  uns 
obtinrent  grâce  (26).  Enfuite  ,  tous  les 

(iS)  Zarate ,  ubifup.  p.  a» gèrent ,  après  l*A£ion  , 

3  3S.Gomaradonnelà  def-  »>  les  tentes  de  Dom  Die- 

fus  un  détail ,  qui  ne  I  ii(Te  »  gue  ,  où  ils  tiouverenc 

lien  à  defirer.  «  Tous  les  »  une  bonne  quantité  d'or 

»gens  de    Caftro    méri-  n  &  d'argent,  &  cuerei.t 

>3  toient  j   dit-il,    d'être  »  tous  ceux  qui  s'y  trou- 

î>  loués,  Ce  lui  d'être  élevé  »  voient.  Aucun  neiléfar- 

»  jufqu'au  Ciel» II*  facca-  »  ma  ,  depeur  de  furprife, 

52  vj 
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coNQ.u>srF  Officiers  &  les   Soldats  3  qui  avoient 

du  Pérou,   des   EtablifTemens  dans  quelque    par- 

vacca      tie  du  Pérou,  eurent  la  permifîion  de 

de  Castro      ,  *■ 

s  y  retirer. 
J542»        Caftro ,  ne  pouvant  être  encore  in- 

cafho  fuit  formé  du  fort  de  Dom  Diegue,  partie 
Dora  Diegue  r^    r  j      j      /"• 

à  eufeo.  pour  v-ulco  avec  une  garde  de  Cava- 
lerie. Mais  il  apprit  en  chemin  ,  que  la 
Fortune  lui  épargnoit  de  plus  longues 
inquiétudes.  Dom  Diegue  a  en  arri- 
vant dans  une  Ville  où  il  fe  croïoit  le 


s»  car  ils  ne  favoieac  p.-s 
m  oi.ii  combien  étoient 
33  reliés ,  &  combien  a 
a>  voient  fui  Us  endure 
*>  renc  grand  froid  cette 
33  nuit  ,  &  fa  m  ,  avec 
33  grandi  pitié  de  cris  Se 
»  plaintes  des  Bielles ,  qui 
=>  le  fentoient  mourir  de 
33  froid  &c  dépouillés  par 
33  les  Indiens ,  lefquels  a 
35  chevoiciu  même  de  les 
»  tuer  à  coups  de  ma  if.:  , 
»  leur  coupant  la  tète  pour 
»  L-s  dépouiller.  Mais  le 
»  joui  étant  venu  ,  Caitro 
-*envoïa  quelques  Che- 
•c  vaux  courir  la  Campa- 
«  goe,  fit  li..b;ller  lesblef- 
•»  lés  &  enterrer  les  morts. 
*>  Il  fît  poiter  à  Guaman- 
»  &a ,  les  corps  d'Alvarez 
»  Holguin  ,  de  Gonuz  de 
3î  Toidoya&  de  quelques 
3>  autres.  Il  fit  traîner  le 
pt  corps  de  Martin  de  Vil- 
a»  voa  ,  pareequ 'il  avoit 
j>  tué  François  l'izatre.  On 
u  fie  le  même  traitement  à 


»  Mania  Carillc,  Arbo- 
»  lencie  ,  lîinojc  o",  Vc- 
39  laPquez.&  aures.  Le  len- 
3>  d.  main  ,  il  fe  rendit  à 
33  Gu.in.anga  ,  où  les  AL 
niiiagriites,  pris  ou  blel- 
»  tes ,  reçurent  âutli  îeur. 
«châtiment.  On  en  raf- 
3i  fcmbla  ,  dans  cette  l'ia- 
»ce  ,  plus  de  cent  fohan- 
33  te  ,  dont  les  armes  fu- 
3>  rent  données  en  garde 
»aux  Habitans  Le  Doc- 
â  teur  de  Gama  futchargé 
>3  de  faire  leur  procès  ,  qui 
»  fut  fait  en  peu  de  jours  j 
33  on  mit  en  quatre  quar- 
»  tiers  Jean  Telo  ,  Diegue 
»  de  Horez  ,  François  Pe- 
au rez  ,  Jean  Perez  ,  Jean 
>»  Diente  ,  Matricote ,  Ba- 
>j  (ïlie  ,  -Cardenas ,  Pierre- 
a»Ognate  MeitredeCamp, 
»  fit  trente  autres  ,  qu  il 
a  ferait  trop  long»denom- 
»  mer.  Quelques-uns  fu- 
»  fent  confinés  ,  &  d'au* 
33  ires  eurent  leur  pardon» 
L.  V,  çiaap.  43- 
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maître  ,  y  avoic  été  faifi  &  jette  dans  CONCiUESTÊ 
les  fers  ,  pat  Dom  Rodrigue  de  Sala-  °u  Pérou, 
zar,  fon  propre  Lieutenant,  par  Dom      vacca 
Antoine  de  Ruîz  de  Guevara  ion  Pré-  DE  Castrc>- 
vôt  3  &  par   d'autres  Officiers    de  fa     I$^1* 
création  ,   qui  n'avoient  que   fa  mau- 
vaife  fortune  à  lui  reprocher.    Diego 
Mendez,   compagnon  de  fa  fuite,  ÔC 
menacé  du  même  traitement ,  avoit  eu 
le  bonheur  d'échapper  à  ces  Traîtres  \ 
mais  s'étant    retiré   dans   les  Andes  , 
vers  l'Inca  (  27)  ,    qui  avoit  pris  le 
même  chemin  ,  &  qui  le   reçut  avec 
amitié  ,  il  fut  tué  dans  la  fuite  par  les 
Indiens.   Ces  agréables  nouvelles  firent 
doubler  fa  marche  à  Caftro.  Il  trouva 
non  feulement  la  Ville  foumife ,  mais 
l'autorité  du  Roi  fi  bien  établie  ,  que 
fans  avoir  befoin  du  fecours  des  armes 
pour  exercer  la  Juitice ,  il  commença  Mortdujea- 
par  faire  trancher  la  tête  à  Dom  Die-  ne  Do??|Dfc"? 
gue.  Le  Pérou  devint  alors  aufiî  paifi-  g?o,a  &%$ 
ble  ,  qu'il  l'étoit  avant  la  divifion  des  <lual"és- 
deux    Conquérans.    On   ne  regretta  , 
dans  le  jeune  Almagro  ,  que  fes  gran- 
des qualités  naturelles  (28),   qui  lui 

(17)  Comme  cet  Inca  »3  tueux,  dh  Gomara,que 
a'eft  pas  nommé  ,  on  ne  »  ne  font  >els.  Enf.nsiu'us 
faic  fî  c'eft  Pauluou  Maa»  33  d'indiennes  &  d'Efpa- 
go-  33  guols.   On  louoir  gran- 

(18)  Il  n'avoic  que  il  33  dément  fon  efpiit.  En 
aas.  ce  II  «oie  plus  ver-  »  vengeant  la  mort  de  fon 
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Connues,  auroient  attiré  de  la  diftincYion  >  s'il  ne 

TE     DU      Pe-    1  a  t     ../  >\        i  i  j-  r 

K0J.  les  eut  emploiees  qua  reparer  la  dil- 

vacca      grâce  de  fa  naifTancc  Se  le  malheur  de 

©e  Castro.  fon  pere#   Gomara  remarque  que  de- 
1542.     puis  les  Découvertes,  il  fut  le  premier 
Efpagnol  qui  prit  les  armes  contre  le 
Roi  (29). 

Nouvesles      Après  fa  mort  Se  la  diflîoation  de  fon 

tes,  Parti  >  Caftro  ,  qui  n  etoit  point  enco- 

re en  état  de  récompenfer  les  Troupes, 
jugea  qu'il  ne  pouvoir  les  emploïer  , 
avec  plus  d'agrément  Se  d'utilité  pour 
elles  -  mêmes ,  qu'à  faire  de  nouvelles 
Découvertes.  Il  renvoïa  Vergara  Se  {es 
gens  à  la  Conquête  des  Bracamores , 
d'où  il  les  avoit  tirés.  Diegue  de  Royas 
Se  Philippe  Guttierez ,  avec  trois  cens 
Hommes ,  reçurent  ordre  de  pénétrer 
du  côté  de  l'Orient ,  où  ils  firent  des 
Etabliffemens  vers  la  rivière  de  la  Plata. 
Monroy  fut   envoie  au    Chili  ,    avec 
quelques  fecours  pour  Vaîdivia ,  qui  s'y 
étoit  foutenu  depuis  la  mort  d' Aima- 
it Pere  ,  par  le  confeil  de    33  liens  lui  portoient  ,  car 
33  Jean  d'Herrada  ,  il  n'a-     33  jamais  ne  1';  Inndonne- 
35  voir  voulu  prendre  au-     33  renr ,    jufqu'à  ce  qu'ils 
33  cune  chofe  des  bier.s  de    35  fuifent  di\  tour  vain  jus, 
55  Pizarre  ,  encore  qu'il  fut     35  encore  qu'on  leur  ofTtîc 
35  en  grande  néceliîté.    Il     3>  pardon  de  tom  le  paifé. 
33  favoir  comme  il  falloir    33  II   combattit»  vaillam- 
35  conferver  les   Amis  &     >>  menr,  &moutuccatho- 
35  gouverner  le  peuple.  On    33  liquemenc  33.     L.  V  t 
33  s'émerveille  de  la  conf-     ch  43. 
>î  came   amitié   que    le*       (1?)  Ibidem-. 
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gro  le  père  y  &  Jean  Perez  de  Guevara  conclu  este 
partit  pour  la  Conquête    du  Païs  de  DU  Pekou- 
Mullobamba  ,   qu'il  avoit   découvert.    tvcAAcscTARO 
Gonzale  Pizarre  y   qui    reçut  alor^  la 
permiflîon  de  venir  à  Cufco ,  y  fut  reçu       >^" 
du  Gouverneur  avec  beaucoup  de  dif-  Gon"lc  Pl* 

.     ,-  .  r         r     -r          *  zarre  e^  ren" 

tinction  y  &  retourna  fort  iatisfait  dans  voïé  à  char- 
la  Province  de  Charcas ,  dont  le  Gou- cas* 
vernement  lui  fut  confirmé. 

On  trouve  peu  de  lumières  fur  ces  ^amb^"1* 
nouvelles  Expéditions.  Guevara ,  le  feul 
qui  rendit  compte  de  la  fienne  ,  écrivit 
au  Gouverneur  ,  qu'après  une  marche 
pénible,  il  étoit  entré  dans  un  Païs 
compofé  de  montagnes  j  entre  Jefqueiles 
couloient  deux  grandes  Rivières ,  qui 
prenoient  leur  fource  dans  leur  pente , 
&  qui  paroifToient  tendre  vers  la  Mer 
du  Nord.  On  fut  enfuite  que  Tune  étoit 
le  Maragnon  >  &  l'autre  celle  de  la  Plata. 
Sur  le  récit  de  Guevara  ,  les  Habitans 
étoient  Antropophages  -,  &  leur  Païs  fi 
chaud  qu'ils  alloient  prefque  toujours 
nus.  11  y  prit  connoiifance  dune  grande 
Contrée  ,  au-delà  des  Montagnes ,  dans 
laquelle  il  paroît  que  la  foiblefle  de  fes 
gens  ne  lui  permit  point  de  pénétrer  , 
quoiqu'on  l'augurât  qu'il  s'y  trouvoit  des 
Mînes  d'or  ,  des  Chameaux  ,  des  Pou- 
les femblables  à  celles  de  la  Nouvelle 
Efpagne  >  une  efpece  de  Brebis  plus  pe- 
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conquest   tires  que  celles  du  Pérou  3  Se  un  grand 
du  Pérou,   j  ac  (jont  |es  |30rcjs  étoient  fort  peuplés. 

te  Castro,  ^y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'étoit 
le  Brefil.  Guevara  entendit  parkr  aufîî 
'  '  dans  le  même  lieu  ,  d'une  Nation  d'A- 
mazones ,  dont  le  bruit  étoit  déjà  ré- 
pandu fur  le  témoignage  d'Orellana  , 
fans  qu'il  fe  foit  jamais  vérifié  Î30). 
Découvertes       Pendant   que  la  recherche   de    l'or 

de     plulieurs         A  j       r    ■  r^rr    ■ 

Mines  d'or,  coutoit  tant  de  fatigues  aux  Officiers 
du  Gouverneur,  il  fut  plus  heureux  dans 
le  voifinage  de  Cufco  même.  On  y 
découvrit  les  plus  riches  mines  dont  on 
eut  encore  entendu  parler ,  furtout  dans 
une  Rivière  nommée  Corabaya  ,  où 
dans  l'efpace  d'un  jour  un  feul  Indien 
recueilloit  un  Marc  de  ce  précieux 
métal.  Toute  l'attention  des  Efpagnols 
s'étant  tournée  de  ce  côté-là  ,  on  vécut 
plus  tranquillement  que  jamais  au  Pé- 
rou. Les  Indiens  étoient  partagés  ;  & 
les  avantages  qu'on  riroit  de  leur  travail 
attiroient  fur  eux  les  bienfaits  du  Gou- 
verneur. Mais  il  s'éleva  bientôt  de  nou- 
veaux troubles  ,  dont  la  fource  etoic 
plus  éloignée, 
sonree  de       Barthelemi  de  Las  Cafas>  après  avoir 

troubles    au  cherché  la  confolation  de  fes  pertes  dans 

Pérou. 

(jo;  Vokz,  au  Tom.'  LUI  de  ce  Recueil  ,  le  VoÏJgc 
4e  M.  de  la  Condau»ine  îur  la  Rivière  du  Amadoues. 
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la  vie  Monaftique(3 1) ,  ne  setoitpoint  G6^        ' 
laffé  de  fa  retraite  \  lorfqu'à  i'occafion  du  pe^ou. 
du  Cacique  Henri  >  dont  on  a  rapporté     vacca 
la  révolte  &  les  fuccès  dans  l'Ile  Ef-  D£  Castko' 
pagnole  ,  il  fentit  renaître  le  zèle  dont     I54i* 
il  avoit  brûlé  fi  longtems  pour  la  con- 
fervation  des  Indiens.  Henri  s'étoit  en- 
fin laifîe  perfuader  qu  il  pouvoit  repren- 
dre confiance  aux  offres  des  Efpagnols. 
L'accommodement  étoit  conclu ,  à  des 
conditions  qui  furent  exécutées  fidèle- 
ment. 

Le  récit  de  cet  événement,  qui  fe 
trouve  lié  par  fes  fuites  avec  les  affaires 
du  Pérou  ,  ne  fauroit  pafler  ici  pour  un 
épifode  ennuïeux  (32). 

Il  n'y  avoit  pas  moins  de  douze  ou  Hîftoire fin- 
treize  ans  que  le  Cacique  fe  fourenoit  gulierc  de  U 
dans  les  Montagnes  deBaoruco  ,  contre  cadqueHea- 
toutes  les  entreprifes  des  Efbagnols.  Le  ri  da!lî  l>Ils 
bruit  de  fa  réfoiution  avoit'd  abord  ac-  Ef^noIc' 
tiré  fous  fes  Enfeignes  un  grand  nom- 
bre d'Indiens ,    échappés  des  Habita- 
tions Efpaçnoles  ,  entre  lefquels  il  en 
avoit  choifi   trois  cens  qui  lui  avoient 
paru  les  plus  propres  à  la  guerre ,  & 

(Si)  Voïez  ci  -  dcfliis  ,  q  >i  n'eft  pas  fort  honora- 

pag.  14.  bief  a jx  Efpagnols,  &:  qui 

(51)  Ovieào  ,  L.  V,  ch.  fera  ronnoîuc  de  plus  en 

a  8c  fuivansi  5c  Henera,  plus  l'injuftice  qu'ils  fai- 

Décadc  3.  L  VII.  font  des  foienc  aux  Indiens. 
gaia;;;  fuis  pout  un  détail 
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coNduïSTt  qu'il  avoit  armés  de  tout  ce  que  fon  in- 
■*  pEROU#   duftrie   naturelle   lui    avoit   fait  juger 
vacca     DroDre  à  cet   ufaee.  Il  s'étoit  attaché 

pï  Castro. r      »  ir       i  o,  i    : 

furrout  a  les  diiciphner  j  &  rien  ne  lui 
I^2'    tait  plus  d'honneur  que  l'attention  qu'il 
eut  toujours  ,  de  fe  tenir  dans  les  bornes 
d'une   (impie   défenfe.    Divers   Partis  , 
qui  furent  envoies  conrre  lui  ,  ne  re- 
tournèrent jamais  qu'avec  perte.  Mais 
il  ufoit  de  les  avantages  avec  une  mo- 
dération qui  donnoit  un  nouveau  luftre 
à  fes  vicloires  ,  dans  les  occafions  mê- 
mes ,  où  pour  arToiblir  ùs  Ennemis  il 
en  auroit  pu  manquer  fans   reproche. 
Un  jour  ,  par  exemple  ,  qu'il  les  avoit 
lepouiïes  avec  un  grand  carnage  ,  foi- 
xante  dix  Efpagnols ,  que  la  fuite' avoit 
dérobés  aux  fers  des  Vainqueurs ,  ren- 
contrèrent une  caverne  creuiée  dans  le 
roc  y  &  s'y  cachèrent,  dans  l'efpoir  de 
oagner  la  Plaine  à  la  faveut  de  la  nuit. 
Ils  y  furent  découverts  par  un  Parti  d'In- 
diens ,  qui  environnant  la  caverne  ,  en 
bouchèrent  toutes  les  ouvertures  avec 
du  bois  &  d'autres  matières  combuiti- 
bles ,  dans  le  defTein  d'y  .mettre  le  feu. 
Henri  furvint.  Il  condamna  la  barbarie 
de  ces  Furieux  -,  &  faifant  déboucher  la 
Caverne  ,    il  laifla  aux  Efpagnols  la 
liberté  de  fe  retirer,  après  s'être  conten- 
té de  leur  ôter  leurs  armes.  Cétoit  fou- 
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vent  Tunique  butin  qu'il  faifoit  fur  eux*  Cosq.ue$te 

Mais  il  en  droit  l'avantage  d  armer  in-  DV  Perou* 

fenfiblemcnt  fes  Indiens  ,  qui  commen-  de^aacscTr0. 

cerent  bien-tôt  à  manier  parfaitement 

les  armes  de  l'Europe  ,  à  l'exception  de       ' 

l'Arquebufe,  dont  ils  ne  purent  jamais 

faire  ufage. 

Il  parut  fort  furprenant  aux  Elpa- 
gnols ,  que  des  Sauvages ,  contre  lef- 
quels  ils  ne  daignoient  emploïer  ordi- 
nairement que  des  chiens  ,  fufTent  ca- 
pables ,  non  -  feulement  de  leur  tenir 
tête  ,  mais  de  les  battre  fans  celfe.  Ce- 
pendant ils  ne  connoilïbient  point  en- 
core tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  de 
leur  Chef.  Le  jeune  Cacique  ,  loin  de 
s'endormir  fur  fes  fuccès ,  apportoit  tous 
les  foins  de  ia  prudence  à  ne  rien  perdre 
de  fes  avantages.  Il  avoit  formé  des  Ha- 
bitations dans  les  terreins  les  plus  inac- 
cefïîbles  de  la  Montagne.  Les  Femmes 
y  cultivoient  la  terre  &:  prenoient  foin 
de  la  Volaille  &  des  Beftiaux.  De  bon- 
nes meutes  de  chien  fervoient  à  la  chafTe 
du  Cochon.  Ainfi  l'abondance  îégnoit 
dans  cet  affreux  défert.  Les  mefures  du 
Cacique  n'étoient  pas  moins  fages  pour 
fa  propre  fureté.  Il  avoit  cinquante 
Braves  qui  ne  l'abandonnoient  point  en 
Campagne  >  &  qu'il  étoit  toujours  fur 
de  trouver,  pour  courir  avec  eux  ,aux 
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premières  nouvelles  de  l'approche  des 
Ennemis.  Dans  les  autres  tems,  quoi- 
qu'il comptât  fur  la  fidélité  de  toute 
fa  Troupe  ,  comme  il  pouvoit  arriver 
*42,  que  quelqu'un  de  Ces  gens  tombât  en- 
tre  les  mains  des  Efpagnols  &  fe  trou- 
vât forcé  par  les  tourmens  de  décou- 
vrir fa  retraite  ,  il  avoit  foin  qu'aucun 
d'eux  ne  la  fût  jamais  ;  de  forte  que  s'il 
leur  donnoit  quelque  ordre  ,  jamais  ils 
ne  le  retrouvoient  dans  le  lieu  où  ils 
l'avoient  quitté.  Il  poftoit ,  d'ailleurs, 
des  Sentinelles  à  toutes  les  avenues  de 
{es  Habitations  -,  mais  il  ne  fe  repofoic 
pas  tant  fur  leur  vigilance  ,  qu'il  ne 
vifîtât  lui-même  exactement  tous  ks 
Portes.  Ainfi  le  Cacique  ctoit  partout, 
cl  jamais  on  ne  favoit  précifément  où 
il  étoit.  Ses  gens  étoient  periuadés  qu'il 
ne  dormoit  point;  &  réellemen:  ii  dor- 
moit  fort  peu  ,  jamais  deux  fois  de 
fuite  au  même  endroit  3  toujours  à 
l'écart,  au  milieu  de  deux  de  fes  Con- 
fidens  ,  armés  comme  lui  de  toutes 
pièces.  Après  un  fommeil  très  court , 
il  commençoit  fa  ronde  autour  des 
quartiers  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étran- 
ge ,  c'efi:  qu'aïant  confervé  de  fon  édu- 
cation des  fentimens  de  piété  fort  vifs, 
il  n'étoit  gueres  fans  un  Chapelet  au 
cou  ou  à  la  main. 


BES  Voï AGES.  Lir.  VI.    381 
Cependant  fa  Troupe  avoit  çrofli  de  7       """—• 
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jour  en  jour.  Les  Nègres  mêmes  de-  du  Pérou. 
fertoienc  en  grand  ni  mbre  ,  pour  l'aller  vacca 
joindre  *,  &  la  rerreur  de  fon  nom  gla-  UE  Ca*t*o. 
çant  le  courage  des  Efpagnols  ,  comme  1542. 
fa  prudence  déconcertoit  leur  politique, 
il  ne  fe  trouvoit  plus  perfonne  qui  eût 
lahardieffe  de  marcher  contre  lui.  Dans 
la  crainte  même  qu'il  ne  demeurât  pas 
long-tems  fur  la  defeniive  ,  un  allez 
grand  nombre  de  Bourgades  furent 
abandonnées  3  &:  ne  fe  font  jamais  ré- 
tablies. Le  défordre  ne  pouvant  qu'aug- 
menter ,  en  prit  le  paiti  de  tenter  la 
négociation.  Un  Religieux  FranciC- 
quain  3  nommé  le  Père  Rémi  ,  qui  avoit 
eu  part  à  l'éducation  du  Cacique,  ôc 
qui  connoiiîoitla  bonté  de  fon  naturel, 
fe  promit  de  lui  faire  goûter  des  pro- 
positions raifonnables  5  lorfqu'elles  fe* 
roient  accompagnées  d'une  bonne  ga- 
rantie pour  l'exécution.  Son  offre  fut 
acceptée.  On  le  chargea  de  promettre 
à  tous  les  Rebelles  le  pardon  du  paiïe  -y  & 
pour  l'avenir ,  une  entière  exemption 
de  travail. 

Il  partit  avec  un  plein  pouvoir  ,  dans 
une  Barque  dont  le  Pilote  eut  ordre  de 
le  débarquer  vers  l'endroit  où  les  Mon- 
tagnes de  Baoruco  aboutiffent  à  la 
Mer  ,  &  de  s'éloigner  enfuicc  un  peu  , 
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*z "~"  fans  le  perdre  néanmoins  de  vue  ,  pour. 

du  Pérou,  être  en  erat  de  lui  donner  du  lecours 

v/cca     s'il  en  demandoit.  A  peine  fut-il  à  ter- 

©e  Castro.  re  ^       »-|  wlt  fortjr  jes  Montagnes  une 

1542.     Troupe  d'Indiens  ,  dont  il  fut  bientôt 
environné.  Il  les  pria  de  le  conduire  à 
leur  Chef ,  ou ,  s'ils  n'ofoient  faire  cette 
démarche  fans  fa  participation,  il  leur 
propofa  d'aller  prendre  fes  ordres  ,  en 
lui  apprenant  que  le  Père  Rcmi ,  donc 
il  avoit  été  Difciple  à  Vera  Paz  ,  de- 
mandoit  à  lui  parler  Se  n'avoit  rien  que 
d'agréable  à  lui  dire.  Ces  Indiens ,  qui 
ne  connoiflbient  pas  le  Francifquain , 
lui  répondirent  que  leur  Cacique  n'a- 
voit pas  befoin  de  fa  vifite  }  que  tous 
les  Eipagnols  étoient  des  traîtres  \  qu'il 
avoit  lui  -  même  l'apparence  d'un  Ef- 
pion  ,  Se  que  la  feule  grâce  qu'ils  pou- 
voient  lui  faire  ,  étoit  de  ne  le  pas  trai- 
ter avec  toute  la  rigueur  qu'ils  dévoient 
à  ce  titre.  Ils  nelailTerentpas  de  luiôter 
fes  habits  :  mais  ils  le  contentèrent  de 
le  laiiïer  nu  fur  le  rivage.  Heureufe- 
inent  le  Cacique  n'étoit  pas    loin.  II 
accourut ,  à  la  première  information  , 
pour  traiter  plus  humainement  un  hom- 
me 3  dont  il  n'avoit  pas  oublié  le  nom 
Se  les  bienfaits.  Il  parut  touché*  de  l'état 
où  il  le  vit  :  il  l'embraffa  ,  les  larmes 
aux  yeux ,  avec  des  exeufes  du  traite^ 
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ment  qu'il  avoir  reçu.  Une  difpofition  conquit* 
fî  favorable  porta   auflitôt  le  Mi/îîon-  t>u    EROU* 
naire  à  parler  de  paix  ,  &c  lui  fie  tenir      y/CCA 

!..>—*  *        „  ..  ©E  CASTR.O» 


là-defîus  un  langage  fort  touchant. 

Henry  n'y  païut  pas  infenfible  ;  mais  *54* 
il  répondit  qu'il  ne  dé pendoit  que  des 
Efpagnols  de  faire  cefler  une  guerre , 
dans  laquelle  tout  fe  bornoit  de  fa  parc 
à  fe  défendre  contre  des  Tyrans  a  qui 
menaçoient  fa  liberté  &  fa  vie  :  qu'en 
état,  comme  il  éroit,  de  venger  le  fang 
de  fon  Père  ,  &  celui  de  (on  Aïeul  , 
qui  a  voient  été  brûlés  vifs  à  Xara- 
gua  (}  3)  ,  éV  les  maux  qu'on  lui  avoit 
faits  à  lui  même  ,  il  ne  laifTeroit  pas 
de  garder  la  réfolution  à  laquelle  il 
s'etoit  attaché  ,  de  ne  commettre  aucuns 
hoftiliré  s'il  ne  s'y  coïoit  contraint  ; 
qu'il  n'avoir  pas  d'autres  prétentions 
que  de  fe  maintenir  libre  dans  fes  Mon- 
tagnes -,  qu'il  s'y  croïoit  autorifé  parle 
droit  de  la  nature  ,  &  qu'il  ne  voïoic 
pas  fur  quel  fondement  on  vouloit  le 
forcer  à  la  foumiflîon  pour  des  Etran- 
gers ,  qui  ne  pouvoient  appuïer  leur 
pofTefljon  que  fur  la  violence  j  qu'à  l'é- 
gard de  l'offre  qu'on  lui  faifoit  d'un 
traitement  plus  doux  ,  Se  même  d'une 
entière  liberté  ,  il  feroit  le  plus  impru-« 
dent  des  Hommes ,  s'il  fe  fioit  à  ceux 

(il)  Vpïez  le  Tome  XLV  de  ce  Recueil, 
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cosv-mjst     4U^  depuis  leur  arrivée  dans  l'Ile  n'a- 

»u  Pérou,   voient  fait  que   violer  leur  promeiïe  -> 

Vacca      qu'au  refte  il  fe  conferveroit  toujours 

pi   Castro,    f  «  j      r>    i  •  1 

dans  les  prinapes  de  Kehgion  que  le 
Père  lui  avoit  infpirés  ,  de  qu'il  ne 
rendroit  jamais  le  Chriftianifme  ref- 
ponfable  des  violences  3  des  briganda- 
ges 3  des  injuftices ,  des  impiétés  &  des 
difïolutions  de  la  plupart  de  ceux  qui 
le  profeiToient.  En  vain  le  Millionnaire 
répliqua.  Ii  fut  écouté  avec  refpecl  > 
mais  tout  fen  zèle  ne  lui  fit  rien  ob- 
tenir de  plus.  On  fit  chercher  fes  habits, 
pour  les  lui  rendre.  Ils  avoient  été  mis 
en  pièces  ;  &  le  Cacique  n'en  aïant  pas 
d'autres  à  lui  donner  ,  il  renouvella  Ces 
exeufes  ,  le  conduisit  jufqu'au  bord  de 
la  Mer,  l'embrafTa  fort  tendrement  en 
prenant  congé  de  lui ,  de  rentra  dans 
fes  Montagnes. 

Après  le  mauvais  fuccès  de  cette  ten- 
tative ,  les  hoftilités  avoient  recom- 
menté plus  vivement  que  jamais  de  la 
part  des  Efpagnols  -,  &  les  Troupes  de 
Henri,  dont  le  nombre  continuoit  d'aug- 
menter y  pouflerent  fi  loin  leurs  avanta- 
ges ,  que  file  entière  étoit  menacée, 
L'Empereur ,  averti  de  la  néceiîité  de 
finir  cette  guerre  ,  ou  d'abandonner  les 
EtabliiFemens  y  prit  enfin  àes  mefures 
plus  efficaces.  Il  venoit  de  nommer  au 

Gouver- 
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nement  de  la  Caftille  d'Or  3  François  de  conq.uf.st*. 
Barrionuevo,  Officier  d'un  mérite  ex- i^-    pekou. 
traordinaire  >  Se  d'une  expérience  con-      Vacca 
fommee  dans  les  affaires  des  Indes  :  il  DE  Cast*0' 
lui  donna  ordre  de  pafTer  par  l'Ile  Ef-      I5^2* 
pagnole,  avec  deux  cens  Hommes   de 
bonnes  Troupes ,  &  de  n'en  point  for- 
tir   fans   lavoir    entièrement   pacifiée, 
Barrionuevo  fut  muni  d'un  plein-pou- 
voir ,  qui  n'avoit  pas  d'autres  bornes 
que  la  confervation  de  l'honneur.  On 
lui  recommanda  même  de  commencer 
par  les  voies  de   la  douceur-,  &  dans 
cette   vue  ,    on  lui  remit  une   Lettre 
pour  le  Cacique ,  par  laquelle  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  l'invitoit  à  rentrer  dans 
l'obéiffance  ,  lui   offroit  une  amniftie 
fans  réferve,  Se  le  menaçoit  de  tout  le 
poids  de  fa  puiffance  Se  de  fon  indi- 
gnation ,  s'il   s'obfrinoit  à  rejetter  cqs 
offres.  Ce   Prince  avoit  tant   à   cœur 
la    conclufion  de    cette  affaire  3    que 
n'aiant   point    alors    d'autre    Vaiffeau 
prêt  à  la  Navigation  que  celui  qui  fa- 
voit  apporté  lui-même  en  Efpagnc  ,  il 
le  fit  donner  à  Barrionuevo  3  pour  ne 
pas  retarder  fon  départ. 

En  arrivant  à  San  Domingo  ,  le  Gou- 
verneur de  la  Caftille  d'Or  préfenta  fes 
Provîfions  à  l'Audience  Roïale,  &  re- 

TomeXLIX.  R 
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cos^esth  mic  *  l'Amiral  (34)  une  Lettre  d- 
L'Empereur  ,  qui  contenoit  l'explica- 
tion de  fes  ordres.  Mais  fa  prudence 
lui  Ht  fouhaiter  qu'on  délibérât  d'a- 
bord fur  le  fujet  de  fa  Com  million  , 
de  fur  les  moïens  de  l'exécuter.  On 
doit  juger  de  l'extrémité  où  l'Ile  étoit 
réduite  ,  par  le  refus  que  les  Auditeurs 
firent  de  fe  charger  feuls  d'une  Dé- 
libération de  cette  importance.  Ils  con- 
voquèrent une  Affembiée  générale  , 
compofée  de  tout  ce  que  l'Ile  avoir  de 
perfonnes  diihnguces  par  leurs  Emplois 
$c  leur  expérience  :  Se  les  fentîmens  y 
furent  (1  partagés  3  qu'on  fut  réduit  à 
chciflr  quatre  des  plus  anciens  Habi- 
rans  des  Indes ,  qui  furent  chargés  d'en 
conférer  entr'eux,  pour  rapporter  leur 
avis  à  l'AfTemblée.  Le  choix  tomba  fur 
François  de  Alfonfe  d'Avila,Lopé  de 


(^4)  Cctoit  le  jeune Dom 
Louis  Colomb  >  qui  écoic 
to!-jotirs  dans  l?Ile  ,  niais 
fans  autorité  pour  le  Gou- 
vernement ,  quoiqu'on  y 
eût  pour  lai  tous  les  égards 
dûs  aux  fei  vices  de  ion  pè- 
re U  de  Ton  aï  ul  ,  &  à 
l'honneur  qu'il  avoit  d'ap- 
partenit  à  l'Empereur  par 
le  fa^g  du  côté  rnacefnel. 
Il  céda  enfin  toutes  fes  pré- 
tentions fur  la  Viceroï.uté 
perpétuelle  du  Nouveau 
monde ,  pour  les  titres  de 


Duc  de  Vcrngua  &  de  Mar- 
quis de  la  Vega,  qui  étoit 
une  jiroîle  Bourgade  de  la 
Jamaïque^  &  dans  la  fuite 
on  s'elt  accoutumé  à  fubf- 
rirue:  le  nom  de  l'Ile  mê- 
me à  celui  de  cette  i  lace. 
Dom  Louis  mourut  en 
1  ^9.  Ses  dc.ixFreres  étant 
morts  avant  lui  ,  Ifabcllr 
leur  Soeur  tranfporta  tous 
les  titres  de  cette  famille  , 
dans  une  branche  de  la 
Maifon.de  Bragance, parle 
Mafiagc  qu'on  a  rapport 


Vacca 
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Bardeci ,  &  Jacques  de  Caftellon.  *on  nps.- 
Leur  opinion  parut  fort  fage  fur  la  du  "'Smu? 
méthode  qu'il  falloit  emploïer  pour  la 
guerre  \  mais  elle  fut  moins  goûtée  que 
le  canfeii  qu'ils  donnèrent  de  faire  por-  x542 
ter  d'abord  la  Lettre  de  l'Empereur  au 
Cacique  Henri.  La  difficulté  n'étoitque 
de  le  joindre  ;  car  depuis  quelque  teras, 
on  n'entendoit  plus  parler  de  lui  >  3c 
Ton  doutoit  même  s'il  n'étoit  pas  mort. 
Mais  Barrionuevo  approuvant  l'avis 
des  quatre  Confeillers  >  qui  fut  con- 
firmé par  les  fufFrages  de  toute  l'Af- 
femblée  5  entreprit  de  trouver  le  Ca- 
cique &  de  le  ramener  lui-même  au 
devoir. 

^  On  lui  donna  trente-deux  Hommes 
réfolus  de  courir  avec  lui  toutes  fortes 
de  dangers;  de  l'on  y  joignit  le  même 
nombre  d'Indiens  fidèles,  pour  lui  fer- 
vir  d'Interprètes  Se  de  Guides.  Quel- 
ques Pères  Francifcains  furent  nom- 
més ,  pour  l'accompagner;  cet  Ordre 
eut  la  préférence  ,  parce  que  le  Cacique 
y  avoir  reçu  fon  éducation.  On  arma 
une  Caravelle,  pour  tranfporter  le  Gé- 
néral &  fa  Troupe  au  rivage  ,  d'où 
Ton  entre  dans  les  Montagnes.  Elle  mit 
deux  ^  mois  entiers  à  ranger  la  Côte  , 
jufqu'au  Port  d'Yaquimo  ,  parce  que  le 
Général  envoïoit  fouvent  à  terre,  pour 

Bij 
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conv^e&ts  s'informer  de  la  rétraire   du   Cacique. 
per-ou  II  ri  en  apprit  rien.  Le  Port  d'Yaquimo 


vu 

PE  Castro. 


eft  formé  par  une  affez  belle  Rivière  , 


que  Barrionuevo  remonta  bien  loin. 
J^2"  Il  trouva  d'abord  une  Café  Indienne, 
mais  fans  Habitans  *,  un  peu  plus  haut, 
il  vit  un  champ  bien  enfémencé  3  au- 
quel il  ne  voulut  point  que  {es  gens 
eaufalTent  le  moindre  défordre.  A  peu 
de  diftance  ,  il  eut  quelques  indices 
que  le  Cacique  n'étoit  pas  loin.  Il  s'ar- 
rêta ,  pouriui  écrire  &  lui  donner  avis 
de  Ton  arrivée.  Il  l'informoit  fie  fa 
Commiffion.  Sa  Lettre  fut  portée  par 
un  Indien  ,  qui  s'offrit  pour  ce  fervice.^ 
mais  on  n'a  jamais  fu  quel  avoitété  fon 
fort.  Après  l'avoir  attendu  vingt  jours  , 
le  Général  s'engagea  dans  les  défilés  de 
plusieurs  Montagnes.  Il  marcha  pendant 
trois  jours  ,  avec  des  difficultés  qu'il 
eut  peine  à  foutenir.  Enfin  il  apprit  , 
de  quelques  Indiens  ,  que  le  Cacique 
étoit  dans  un  petit  Lac,  que  les  Efpa- 
çnols  ont  nommé  Lacune  du  Corn- 
mandeur,  &  qui  a  deux  lieues  de  cir- 
cuit: c'eft  apparemment  une  des  deux 
parties  du  Lac  de  Xaragua  ,  dont  on 
à  donné  la  defeription  (35).  Mais  il 
reftoit  huit  lieues  >  d?un  chemin  dont 

(}?)  Voïez  la  Defeription  de  l'Ile  Ef,'agni>le  ,  au 
Yoivtc  XLVI.  de  ce  Recueil.  ' 
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les  difficultés  paroiiïbient  infurmonta*  ccs^u'mb 
blcs.  fur  coûte  la  route  ,  il  n'y   avait  DU  pEKO°- 
pas  une  feule   branche   coupée  ,  ni  la  deVcastro 
moindre    trace    qui    put    faire    juger 
qu'on  y  eût  jamais  paffé  :  c'étoit  une 
précaution  du  Cacique  ,   pour  empê- 
cher qu'on  ne  pût  découvrir  fa  retrai- 
te. Il  falloit  tout  le   courage   du  Gé- 
néral Efpagnol.  Chaque  pas  ,  qu'il  fai- 
foit  dans  un  Païs  inconnu,  lui  offroic 
des    difficultés   capables    de    l'efFraier. 
Enfin  ,  il  arriva  dans  un   Village  dont 
les  Maifons  étoient  alTez  bien  bâties  , 
où  les  vivres  étoient   en    abondance   , 
avec  toutes  les   commoclitYs    dont  les 
Indiens    avoient  l'ufage  êV   le   goût  ; 
mais  fans  un  feul  Habitant.  II  défendit 
encore  qu'on  y  causât  le  moindre  dom- 
mage -,  te   feulement   il    s'accommoda 
de  quelques  Caiebaffes  ,  qu'il  fit  rem- 
plir d'eau,  parce  qu'il  en  avoit  un  ex- 
trême beloin.  Apres  cette  Habitation, 
il  trouva  un    chemin   fort    large  ,   qui 
avoit  été  coupé  dans  les  Bois  ,  &  qu'il 
ne  fuivit  pas  long-temps  ,  fans  rencon- 
trer quelques  Indiens.  Ses  careiTes  Se  le 
petit  nombre  de  Cqs  gens  les  aïant  raffu- 
rés  ,  il  apprit  d'eux  que  le  Cacique  n'é- 
toit  qu'à  une  demi-lieue   de  là  j   mais 
que  pour  aller  à  lui  ,  il  falloit  marcher 
dans  la  Lagune,  avec  de  l'eau  jufqu'aux 
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coN-.^ufSTs  genoux  &  quelquefois  jufqu'à  la  ceîn- 

»o  Pérou,    ture ,  &  traverfer  enfuire  un  défilé  fort 

vacca      étroit.  Ces  difficultés  ne  purent  le  re- 

»i  castro.  ftoidîr     u   s>approcha    de  la  Lagune. 

Xj42t  Dsautres  Indiens  qui  étoient  dans  un 
Canot,  aufquels  il  fit  demander  s'ils 
n'avoient  pas  vu  un  Homme  de  leur 
Nanon  qui  portoit  une  Lettre  à  leur 
Chef,  répondirent  que  non  ,  mais  que 
le  Cacique  éroit  informé  de  l'arrivée 
d'un  Officier,  qui  avoir  une  Lettre  à 
lui  préfenter  de  la  part  de  l'Empereur. 
Alors  Barrionuevo  crut  pouvoir  avan- 
cer avec  moins  de  précautions.  Il  pria 
les  Indiens  de  recevoir  dans  leur  Canot 
une  Femme  de  leur  Nation ,  qu'il  avoit 
amenée  ;  3c  de  la  conduire  à  leur  Chef, 
qu'elle  avoir  anciennement  fervi ,  pour 
l'informer  de  la  vifite  des  Efpagnols. 
Ils  répondirent  que  le  Cacique  étoit 
infirme  de  tout ,  &  qu'ils  n'ofoient  rien 
faire  fans  fon  ordre.  Cependant ,  fur  de 
nouvelles  inftances ,  ils  confentirent  à 
prendre  l'Indienne  ;  mais  ils  ne  voulu- 
rent jamais  s'approcher  de  la  rive  ,  & 
cette  femme  fut  obligée  ,  pour  s'embar- 
quer avec  eux ,  de  fe  mettre  à  l'eau  juf- 
qu'à la  ceinture. 

Le  jour  fuivant ,  deux  CanoTs  paru- 
rent ,  dans  l'un  defquels  étoit  l'Indien- 
ne ,  avec  un  Parent  du  Cacique,  nom- 
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me  Martin  de  Aifaro  ,  fuivi  d'une  Trou-  conquiste 
pe  fort  lelte  de  Soldats  Indiens ,  armés  DU  Pérou. 
de  lances  &   d'épées.    Ce  Canot    s'é-      Vacca 
tant  approché  des  Efpagnols,  Barrio- 
nuevo  s'avança  feul.  Alfaro   defeendit     T54I# 
feul  aulTi ,  £c  donna  ordre  à  Tes  gens  de 
s'éloigner.  Après  avoir  falué  civilement 
le  général  ,  il  lui  fit,  de  la  part  du  Ca- 
cique ,  des  exeufes  »  de  ce  qu'il  n'étoit 
»  pas  venu  lui-même  au-devant  de  lui: 
»il  étoit  retenu  par  uneincommodiré/ 
m  mais  il  fe  flattoit  que  le  Seigneur  Et 
»pagnol  étant  venu  fi  loin  ,  voudroic 
fcbien  achever  le   peu   de  chemin   qui 
»re(toit.  Barrionuevo  reçut  ce  compli* 
ment  d'un  air  fatisfait ,  Se  confentit  à 
continuer  fa  marche.  En  vain ,  les  gens 
s'err'orcerent  de  l'en  détourner.    Il   ne 
prit  même  avec  lui  que    quinze  Hom- 
mes ;  6v  fans  autres  armes  qu'une  forte 
d'efponton  &  fon  épée,  il  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  s'abandonner  à  la  conduite 
d'Alfaro.  Cet  Indien  le  mena  par   des 
chemins  fi  rudes  &  fi  embarraflcs  ,  que 
fouvent  iJ   étoit  obligé  de  marcher  fur 
les  mains  autant  que  fur  les  pies.   Sss 
gens  fe  laiTerent  bientôt,  &  le  prêtè- 
rent de  retourner  fur   fes  pas ,  en  lui 
répréfentant  que  le  Cacique  vouloit  le 
jouer  ou  le  faire  périr  :  »  Je  ne  contrains 
»  perfonne,  fait-on  répondre  à  l'intrépi- 
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cÔTquTstÊ  »  de  Général.  Quiconque  a  peur  eft  li* 

»u   i»£Rou-  »  jjrc  je  retourner.  Pour  moi ,  feuls'il 

Vacca     »  le  faut,  j'irai  jufqn'au  bout.  En  ao 

»£    Castro.  ^  1.(-^  •> 

»  ceptant  ma  Commiuion ,  j  en  ai  corn- 
W  »  pris  la  difficulté.  Si  j'y  laifle  la  vie, 
»  je  mourrai  content  d'avoir  rempli 
»  mon  devoir  «.  Rien  ne  fait  mieux  fall- 
ût la  fiîpériorité  que  le  Cacique  avoit 
prife  fur  les  Efpognols,  qu'une  con- 
duite où  l'on  ne  reconnoît  point  la  fier- 
té de  cette  Nation. 

Malgré  fon  courage  ,  Barrionuevo  fc 
trouva  tout-d'un-coup  fi  fatigué  ,  qu'il 
fut  contraint  de  s'arrêter  pour  prendre 
un  peu  de  repos.  Le  Bois  néanmoins 
commençoit  à  s'éclaircir ,  ôc  l'on  dé* 
couvroit  au  travers  des  arbres  la  de- 
meure de  Henri.  Alfaro  prit  alors  les 
devants ,  à  la  prière  du  Général,  &  de- 
manda de  fa  part ,  au  Cacique  ,  s'il 
étoic  difpofé  à  l'entrevue.  Henri  com- 
mença par  gronder  Alfaro  ,  de  n'avoir 
pas  fait  ouvrir  un  chemin  ,  3c  lui  or- 
donna d'y  faire  travailler  fur  le  champ. 
Enfuite  il  envoïa  dire  au  Général  qu'il 
pouvoit  avancer  fans  défiance.  Barrio- 
nuevo fc  remit  aufli  -  tôt  en  marche. 
Henri,  le  voïant  paroître  dans  un  grand 
défordre,  tout  couvert  de  fange,  ÔC 
prefque  hors  d'état  de  fe  foutenir  ,  cou- 
rut au-devant  de  lui ,  &  témoigna  une 
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grande  confufion  de  lui  avoir  caufé  tant  CoN       STE 
de  fatigues.  Le  Général  fit  une  réponfe  du    Piaou 
honnête,  mais  dans  laquelle  il  fit  fen-      Vacca 
tir  qu'on  auroit  pu   traiter  mieux   un  DE     ASTRO* 
Homme  de  fon  rang,  &  fui-tout  un  En-       1542. 
voie  de  l'Empereur.  Le  Cacique  n'épar- 
gna point  les  exeufes  -,  &  le  prenant  par 
la  main  ,  il  le  conduisît  fous   un  grand 
arbre ,  où  ils  s'aflïrent  tous  deux,  fur  des 
couvertures  de   coton.   .Auili-tôt,  cinq 
ou  fix  Capitaines  Indiens  vinrent  em- 
braffer  le  Général  ;  Se  fe  retirant  avec  la 
même  promptitude ,  ils  allèrent  fe  met- 
tre à  la  tête  de  foixante  Soldats  .  armés 
de  boucliers  ,  d'épées  Se  de   Cafques. 
Avec  les  mêmes  armes  ,  les  Capitaines 
étoient  ornés  de  pannaches  ;    Se  tous 
avoient  pour  cui rafle  ,  le  corps  entouré 
de  grofTes  cordes  ,  teintes  en  rouge.  Les 
deux  chefs ,  après  un  court   entretien  , 
qui  ne  confifta  d'abord  qu'en  politef- 
fes  j  firent  éloigner  un  peu  leurs  gens; 
Se  Ton  prête  ce  difeours  au  Général  Ef- 
pagnol. 

L'Empereur  ,  mon  Seigneur  Se  le  vo- 
tre ,  le  plus  puiffant  de  tous  les  Souve- 
rains du  Monde,  mais  le  meilleur  de 
tous  les  Maîtres ,  Se  qui  regarde  tous  fes 
Sujets  comme  {çs  Enfans ,  n'a  pu  ap- 
prendre la  trifte  fituation  où  vous  êtes 
réduit  >  avec  un  grand  nombre  de  vos 
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Conteste  Compatriotes ,  &i  l'inquiétude  où  vous 
\j  pep.ol      renez  toure  cette  Ile  5  fans  être  touche 

de  ^Castro.  ^e  ^a  P*us  vive  compaflîon.  Les  maux 
1541.  que  vous  avez  faits  aux  Caftillans,  fes 
premiers  <k  fes  plus  fidèles  Sujets ,  l'a- 
voient  d'abord  irrité;  mais  lorfqu'il  a 
fu  que  vous  êtes  Chrétien  ,  &  les  bon- 
nes qualités  que  vous  avez  reçues  du 
Ciel  ,  fa  colère  s'eft  calmée  ,  fon  indi- 
gnation s'eft  changée  en  un  defir  ardent 
de  vous  voir  entrer  dans  des  fentimens 
plus  conformes  à  vos  lumières.  Il  m'en- 
voie donc,  pour  vous  exhorter  à  quit- 
ter les  armes  ,  &  vous  offrir  un  pardon 
général,  que  fa  bonté  veut  étendre  à 
tous  ceux  qui  ont  pris  parti  pour  vous  : 
mais  je  porte  aulfi  l'ordre  de  vouspour- 
fuivre,  fans  ménagement ,  fi  vous  vous 
obftinez  dans  votre  révolte,  &:  j'ai  ame- 
né des  forces  qui  m'en  donnent  le  pou- 
voir. C'cft  ce  que  vous  verrez  encore 
mieux  dans  la  Lettre  dont  je  luis  chargé 
pour  vous.  Vous  n'ignorez  pas  ce  qu'il 
m'en  a  coûté  pour  vous  l'apporter  moi- 
même.  J'ai  méprifé  les  peines  &  les 
dangers,  pour  obéir  à  mon  Souverain, 
Ôc  pour  vous  marquer  particulièrement 
mon  eftimey  perfuadé  d'ailleurs  que  la 
confiance  ne  devoit  pas  manquer  ,  avec 
un  Cacique  ,  à  qui  je  fais  qu'on  a  re- 
connu des  ienrimens  dignes  de  fa  Re* 
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ligion  &  de  fa  naifTanCe.  ■ 

Henri  écouta  ce  difcours  avec  beau-  conqufsti 
coup  d'attention,  &  reçut  avec  refpect  EU 

1      r  1      \>xr  '  ■  %  IVacca 

la  Lettre  de  1  Empereur  :  mais^  comme  DE  Castro. 
il  avoit  mal  aux  yeux  ,  il  pria  Je  Général  1 542. 
de  lui  en  faire  la  lecture.  Barrionuevo 
la  fit,  d'une  voix  affez  haute,  pour  être 
entendue  des  Soldats  du  Caciquc.L'Em- 
pereurdonnoit  à  Henri  le  titre  de  Dom; 
&  la  Lettre  contenoit  en  fubftance  ce 
que  le  Général  avoit  dit.  Elle  finif- 
ioit  par  affurer  les  Indiens  ,  que  s'ils 
fe  foumettoient  de  bonne  grâce  ,  l'Au- 
dience Roïale  avoit  ordre  de  leur  ali- 
gner des  Terres ,  où  ils  puffent  vivre 
avec  tous  les  avantages  de  l'abondance 
&  de  la  liberté.  Après  fa  lecture  >  le 
Général  rendit  la  Lettre  au  Cacique, 
qui  la  baifa3  &la  mit  refpeftueufemenc 
fur  fa  tête.  Il  reçut  auffi  le  Sauf-con- 
duit de  l'Audience  Roïale ,  feelié  du 
Sceau  de  la  Chancellerie  -,  &  l'aïant 
examiné  3  il  déclera  qu'aïant  toujours 
aimé  la  paix  ,  il  n'avoit  fait  la  guerre 
que  par  la  nécefïitéde  fe  défendre  -,  que 
fi  jufqu  alors  il  avoit  rejette  toutes  les 
voies  d'accomodement ,  cétoit  parce 
qu'il  n'avoit  pas  trouvé  de  fureté  à 
traiter  avec  les  Efpagnols  ,  qui  lui 
avoient  fouvent  manqué  de  parole  ; 
mais   que  recevant  celle  de  l'Empe- 
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conqvjfste  reus   même,  il  acceptoit  humblement 
i  erou.  une  faveur  à  laquelle    il   n'auroit  ofé 


DE   Castro 


prérendre. 


En  achevant  fa  réponfe  ,  il  s'appro- 
*542«  cha  de  fes  gens  ,  il  leur  montra  la  Let- 
tre de  l'Empereur ,  &  leur  fît  entendre 
qu'il  ne  fe  fentoit  plus  que  de  la  fou- 
rmilion pour  un  grand  Prince ,  qui  lui 
témoignoit  tant  de  bonté.  Ils  répondi- 
rent avec  leurs  acclamations  ordinai- 
res ,  c'etl-à-dire  ,  par  de  grandes  afpira- 
cions  ,  qu'ils  tirent  avec  erforfcdu  fond 
de  leur  poitrine  j  après  quoi ,  le  Caci- 
que aïant  rejoint  Barrionuevo  ,  ils  con- 
vinrent enfemble  des  articles  fuivans  : 
que  le  Cacique  rappelleroit  inceiTam- 
ment  tous  ceux  qui  reconnoiffoient  fon 
autorité,  8c  qui  étoient  répandus  en 
difTérens  quartiers  de  l'Ile  ^  qu'il  les  obli- 
geroit  de  reconnoître  ,  à  fon  exemple  , 
l'Empereur  pour  leur  Souverain  -,  qu'il 
feroit  chercher  les  Nègres  fugitifs ,  &: 
qu'à  des  conditions  ,  dont  on  convien- 
droit ,  il  les  forceroit  de  retourner  à 
leurs  Maîtres  ;  qu'il  fe  chargerait  de  re- 
tenir tous  les  Indiens  dans  l'obéiffance, 
ou  d'y  faire  rentrer  ceux  qui  pourroient 
s'en  écarter  ;  que  pour  lever  toute  om- 
bre de  défiance  ,  il  defcendroit  nncef- 
fammmenr  dans  la  Plaine ,  où  l'Au- 
dience Roïale  lui  donner  oit,  pour  fon 
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entretien,  un  des  plus  nombreux  Trou-  çonqj/este 
peaux  de  l'Empereur.  Les  Traités  des  du  PEROU* 
Indiens  ne  fe  concluant  jamais  que  dans      vacca 

r?   n.-  r  J     i_  j  DE  Castro. 

un  reitin ,  on  le  garda  b  en  de  manquer 
à  l'ancien  ufage.  Barrionuevo  avoir  fait  I542,; 
apporter  de  l'Eeau-de-vie  &:  du  Riz.  Les 
Indiens  fournirent  le  Gibier  &:  le  Poif 
fon.  La  joie  fut  vive  ,  &  l'accord  fcellé 
par  des  nouvelles  proteftations.  Cepen- 
dant Dom  Henri  &:  Donna  Mancia,  fa 
femme  ,  ne  touchèrent  à  rien  ,  fous 
prétexte  qu'ils  avoient  déjà  dîné.  Ce 
refus ,  qui  avoit  un  air  de  défiance  ,  al- 
larma  le  Général  :  mais  aïant  eu  la  pru- 
dence de  diiîimuler ,  il  ne  trouva  d'ail- 
leurs que  des  apparencts  de  bonne  foi 
dans  le  Cacique  ,  qui  lui  promit  de  fe 
rendre  à  San  Domingo  pour  y  ratifier  le 
Traité.  Il  voulut  même  qu'un  de  fes 
Capitaines  accompagnât  le  Général  juf- 
qu'à  cette  Ville  ,  pour  y  faluer  ,  de  fa 
part ,  l'Amiral ,  les  Auditeur  &  tous 
les  Officiers  Roïaux.  A  la  vérité  ,  on 
fut  dans  la  fuite  que  c'étoit  un  honora- 
ble Efpion,  qui  avoit  ordre  d'obferver 
fi  les  démarches  des  Efpagnols  necou- 
vroient  pas  quelque  nouvelle  trahifon. 
Mais  il  ne  put  refter  de  foupçons  à 
Barrionuevo  ,  lorfqu'il  fe  vit  efcortê  , 
jufqu'à  fon  Navire  ,  par  les  principaux 
Officiers  du  Cacique ,   à  la  tête  d'un 
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conqueste  détachement  bien  armé.  Un  incident 
DUvIc^a>U'  ^orc  bizarre  auroit  pu  laifTer  de  plus 
ce  Castro  juftes  allarmes  aux  Indiens:  laCaravel- 
z  ç 42.  ^e  ^tant  a  l'ancre  ,  dans  un  Port  aujour- 
d'hui connu  fous  le  nom  de  Jacquemel, 
1er  Efpagnols  n'y  furent  pas  plutôt  ar- 
rivés, qu'ils  voulurent  traiter  leur  Ef- 
corte.  Ils  prodiguèrent  le  vin  de  Caf- 
tille  &  les  liqueurs  fortes.  La  plupart 
des  Indiens  en  burent  avec  tant  d'ex- 
cès ,  qu'éprouvant  de  mortelles  tran- 
chées ,  le  refTentiment  de  la  douleur  , 
joint  au  tranfport  de  l'ivrefTe  ,  pouvoit 
leur  infpirer  de  furieufes  réfolutions  , 
dans  un  lieu  où  ils  étoientles  plus  forts. 
Barrionuevo  ,  qui  avoit  heureufement 
de  l'huile  ,  ne  trouva  point  d'autre  ex- 
pédient que  de  leur  en  faire  avalier  à 
tous,  après  leur  en  avoir  donné  l'e- 
xemple; elle  leur  caufa  des  évacuations, 
qui  rétablirent  promptement  leur  fan- 
fé.  En  ks  congédiant,  il  leur  fit  des 
libéralités  de  leur  goût ,  &c  les  char- 
gea de  préfens  pour  le  Cacique  6c  foû 
Epoufe. 

Son  retour  porta  ,  dans  la  Capitale, 
ude  joie  égale  à  la  crainte  dont  on  étoit 
délivré.  Mais  quoique  les  réjoui ffances 
publiques  duflent  laifTer  peu  de'  foup- 
çon  au  Député  de  Dom  Henri ,  il  ne 
voulut  faire  aucune  démarche  qui  pût 
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engager  fon  Maître  ,  fans  avoir  exami-  conquest* 
né  à  loifir  fi  tout  ce  qu'il  voïoit n'étoit  DU  P£*ou' 
pas  une  rufe  concertée.  Son  nom  étoit  EE  c^stIo» 
Gonzales.  Il  alloit  de  Maifon  en  Mai- 
fon  ,  pour  s'affairer  de  la  difpofirion  des  *54z» 
Habitans  à  l'égard  du  Traité.  On  pé- 
nétra fes  inquiétudes ,  &  les  carefies  qu'il 
reçut ,  achevèrent  de  les  difliper.  Il 
prit  même  tant  de  goût  pour  ce  nou- 
veau genre  de  vie ,  qu'il  oublia  de  s'en 
retourner  ,  au  terme  qu'on  lui  avoit 
prefcrit.  Ce  retardement  inquiéta  le  Ca- 
cique. Il  laiffa  paffer  quelques  jours  * 
après  lefquels  voulant  erre  informé  de 
ce  qui  pouvoir  arrêter  Gonzales  ,  il 
s'approcha  de  la  ville  d'Azua  ,  prefque 
feul  en  apparence ,  mais  foutenu  par 
fes  cinquante  Braves  ,  qu'il  avoit  placés 
dans  un  Bois  voifin.  Sur  l'avis  qu'il  fie 
donner  dans  la  Ville  ,  qu'il  fouhaitoit 
de  parler  à  quelqu'un  des  Habitans  , 
une  centaine  d'Efpagnols  vinrent  bien- 
tôt à  lui3  &  l'abordèrent  avec  toute  l'ou- 
verture de  l'amitié.  Il  demanda  des 
nouvelles  de  Gonzales.  On  lui  dit  que 
depuis  peu  de  jours  il  avoit  pafïe  par 
Azua  ,  dans  une  Caravelle ,  accompa- 
gné d'un  Officier  Caflillan ,  nommé 
Pierre  Romero  ,  qui  étoit  chargé  d'un 
plein  pouvoir  de  l'Audience  Roïale 
pour  la  ratification  du  Traité,  Cette 


DU 

Va  ce  a 
t)f  Castro 


542, 
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çonqueste  aflurancelui  caufant  beaucoup  de  joie  \ 
il  fit  appeller  fes  gens  ;  on  s'embrafTa  , 
&  la  paix  fut  célébrée  par  un  nouveau 
Feftin  >  où  Dom  Henri  >  fous  le  prétexte 
d'une  indifpofition  ,  le  difpenfa  encore 
de  toucher  à  rien.  Dans  fon  retour  , 
aïant  pris  par  Xaragua ,  nom  qu'on 
donnoit  encore  au  lieu  qui  porte  à  pré- 
fent  celui  de  Leogane  3  il  y  trouva  Gon- 
zales  &  Romero  -,  l'un ,  qui  lui  confirma 
la  fîncérité  des  Efpagnols  dans  le  Trai- 
té ;  &  l'autre  ,  qui  lui  en  remit  la  rati- 
fication avec  de  riches  préfens.  Sur-le- 
champ  ,  il  fit  embarquer  dans  la  Cara- 
velle un  bon  nombre  de  Nègres  rugi- 
tifs  j  qu'il  avoit  déjà  fait  arrêter  j  &  des 
deux  côtés  3  tous  les  ombrages  s'éva- 
nouirent Cependant  il  ne  fe  hâta  point 
de  quitter  fes  Montagnes ,  &  les  Efpa- 
gnols étoient  fort  impatiens  de  l'en 
voir  fortir  (3  5), 


(?0  H  e:î  forcic  enfin  -, 
mais  ce  ne  frit  qu  après 
avoir  confotfimé  les  vivres 

dont  il  avoit  fait  de  gran 
des  piovifions.  Il  fe  Lendit 
Cnfuite  à  San  Domingo  , 
où  il  ligna  îa  Paix  ,  qui 
n'avoir  encore  été  (ignée, 
q:iepat  fes  Députés.  O a  lai 
laiiîa  cboiiîr  un  iieu  pour 
s'y  écabîir  avec  le  refte  fie 
fa  Nation  ,  dont  il  fut  dé- 
claré Prince  héréditaire, 
exempt  de  Tribuc,  ayee  la 


feuîe  fu  jet  ton  de  rendre 
.  »ge  à  l'Empereur  Se 
à  fes  SuceeiT:urs  Rois  de 
Caliiile,  lorfqw*  il  en  fbroic 
fournie.  Il  fe  retira  dans  un 
lieu  nommj  Bcyn,  à  trei- 
ze ou  quatorze  lieues  de  la 
Capitale  ,  vers  le  Nord- 
Efb  Tous  les  Indiens ,  qui 
pur-:.1:  prouver  tetH  d.-ù 
cendanee  des  premiers  Ha- 
buaisde  l'Ile,  curent  per- 
miffion  de  le  Ouvre  ,  & 
leur  poltérirc  fublifte  c^-. 


* 
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Las  Cafas  ne  put  réfiftcr  à  la  paffion    CoNQ^ESTE 
de  revoir  ce  brave  Cacique  ,  dont  il  du   Pérou. 
étoit  fort  connu.  11  l'alla  trouver  dans      vacca 
fes  Montagnes  :  il  en  fut  bien  reçu;  &  DE  Castko# 
les  Indiens ,  charmés  de  pouvoir  refpi-     I542- 
rer,  après  une  guerre  de  tant  d'années,    LepereBar- 
celébrerent  avec  beaucoup  de  joie  l'ar-  [^£™y  '    *£ 
rivée  de  leur  ancien  Protecteur.  Henri ,  ce  fa  rectaux 
élevé  dans  le  Chriftianifme ,  'en  avoit 
fi  peu  perdu  les  principes  ,   que   fon 
unique  plainte  ,  fut  d'avoir  manqué  de 
tout ,  pour  vivre  en  Chrétien.  Il  avoua, 
au  Père  Barthélémy  ,  que  fa  plus  gran- 
de peine  avoit  été  de  voir  mourir  quan- 
tité d'Enfans    fans  Baptême  (37)  ,  Se 
d* Adultes  fans  Sacremens  f  il  l'affura 
qu'il  n'avoit  pas  manqué  un  jour  à  faire 
fes  prières  ;  qu'il  avoit  exactement  jeu- 
né  tous  les  Vendredis  (38).  Enfin  3  ii 

core  au  même  lieu  avec  la  (3^)  Fi  ignoroh  appa- 

jouillance  des  mêmes  pri-  remmène  que  roue  le  mon- 

viîégcs.  Leur  Prince  ,   qui  de  peuedomer  LBap'ême., 

prend  li  titre  de  Cacique  (38)  On  fxvoic  d'ailleurs 

de  Pile  de  Hayti ,  juge  6c  qu'il    avoit     veillé     avec 

condamne  à  mort  ;  mais  beaucoup  de   foin  fur  les 

l'appel  eit  ouvert  à  l'Au-  mœurs  de  fes  ^uj  ;ts ,  qu'il 

di.nce  Roïale.   Ils  étoient  avoit  prij  des  mefures  pour 

environ  quatre  mille,  lorf.  e  npêcher  tout  commerce 

qu'ils  firent  ainû  ralTem-  fufpeft  entre  les  deux  Se- 

blés  ,  mais  ce  nombre  efl:  xes  ,  &c  qu'il  avoit  porté 

aujourd'nui  ii  diminué   ,  l'attention  jufqu'à   ne  p.-xs 

qu'en   1718    01  le  difoit  permettre  .les     Ma:iage's 

réduit  à  trente  Homnv.  s ik  avant  l'âge  de  vingt-cinq 

cinquante      ou     foixame  -ans.  Liefte  à  favoir  (ï  c'é- 

Femmes.  Hift.  de  S"  Dorn.  toit  un  bon  remède  pour 

Liv.  VI,  p.^i*.  l'incontinence. 
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conquhstp.  ajouta  que   le  motif  de  'a   Religion 

ru  Pérou,   avoit  autant  contribué  que  l'ennui  d'u- 

Vacca      ne  fi  lonaue  guerre  ,  à  lui  faire  conclure 

91   Castro,  _     .  y      i°         i      ,   -  1       r  • 

un  Traite  ,  dont  il  craignoit  qne  Jes  iui- 
*542»  tes  ne  devinflenr  fatales  aux  triftes  ref- 
tes  de  fa  Nation.  Il  en  falloir  bien  moins 
pour  enflammer  Las  Cafas  d'un  nou- 
veau zèle.  Mais  l'Audience  Roiale  aïant 
témoigne  quelque  reffentiment ,  de  ce 
qu'il  avoit  entrepris  ce  Voïage  fans  fon 
ordre  ,  le  chagrin  qu'il  en  conçut  , 
d'autant  plus  jufte  ,  qu'il  n'avoit  pas  eu 
d'autre  motif  que  l'amour  de  la  paix 
&:  l'intérêt  de  la  Religion  ,  le  fit  palier 
^  en  Efpagne ,  pour  y  playder  encore  une 

pWd'eewoîf  fois  la  caiife  des  malheureux  Indiens. 

pour  les  in-  \[  aVoit  eu  le  tems ,  dans  fa  folitude  , 
de  recueillir  de  bons  Mémoires  en  leur 
faveur.  Aulîi  Zarate  affure-til  (39)  , 
qu'entre  plufieurs  autres  Religieux  qui 
formèrent  la  même  Entreprife  avec  lui, 
il  n'y  en  eut  aucun  dont  les  remon- 
trances fuiTent  auflfi  vives  &  plus  favo- 
rablement écoutées  que  les  fiennes  (40). 
Elles  produifirent  encore  une  fois  des 
Ordonnances  fort  fages  (4 1)  mais  dont 
l'effet  ne  répondit  pas  aux  efpéranccs 

(59)  Liv.  IV,  ch.  13.  ta,'peu  de  rems  après,  ce- 

(40)  On  lui  offrir  alors,.  lui  deChiapa  dansla  Nou- 

pour  récompenle  de   fon  veîle  Efpagne. 

zèle  ,  I'Evêchc  de  Cufco  ,  (  41  )  "    ^mpereur  , 

qu'il  refufa :  mais  il  accep-  „  après  avoir  cnrfeaJu  I* 


Ci-cas. 
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de  k  Cour  dans  le  Gouvernement  du  conqvtesti 
Pérou.  du    lEKOU- 

Celles,  qui  reeardoient   particulie-      vacca 

^  r^  t  ■  »        de  Castro» 

rement  cette  Contrée,  portoient  qu  on 
ne  pourroit  forcer  aucun  Indien  de  tra-     l  542» 
vailler  aux   Mines  ,  ni  à  la  pêche  des    Ordonnan- 
Perles  j  qu'on  ne  leur  ifnpoferoit  point  obtient.^1 


,,  Père  Las  Cafas  ,  com. 
,  mença  par  charger  le 
,,  Docteur  Figueroa  ,  donc 


pne  même 


le  fei 


,,  pour  cet  Office  ,  d'exa- 
3>  miner  Les  Gouverneurs , 
9i  les  Officiers  &  les  Reli- 
»,  gieux  qui  avoienc  écé 
3,aux  Indes,  tant  fur  la 
n  qualité  des  Indiens,  que 
„  fur  le  traitement  qu'on 
»,leur  faifoit ,  &  fi  l'opi- 
,, nion  de  quelques  Moi. 
,,  nés  étoit  véritable  ,  lef- 
>,  quels  difoient  qu'il  ne 
»,  pouvoir  conquérir  ces 
,»  Pais.  Enfuice,  il  chercha 
»,  Perfonnes  de  favoir  & 
,»  de  bonne  confeience  , 
>,  qui  fï'Jent  des  Loix  pour 
,,  bien  ôc  fainte ment  gou- 
,,  verner  les  Indes.  Ce  fu- 
,,  rent  le  Cardinal  Frère 
t,  Garzia  de  Loaifa  ;  Se- 
,,baftien  Ramircz  ,  Evê- 
,,que  deCuença  &  Préfi- 
,,  dent  de  Valladolid  s  Ie- 
,1  quel  avoir  été  Préfider  t 
,,  à  San  Domingo  &  à 
,.  Mexico  ;  Dom  Juan  de 
,,  Zuniga  ,  Gouverneur  du 
,,  jeune  Prince  Dom  Phi- 
, ,  lippe  ;  le  Secrétaire  Co- 
,,  vas  ,  Grand  Comman- 
,,dcur  de    Léon  ,    Dom 


,,  Gatzia  Manrique ,  Com- 
,,te  d'Oforneôc  Fréfident 
..desOidres  des  Cheva- 
»,  tiers,  lequel  avoir  dès 
?>  long-t.-ms  manié  les'Af. 
,,  rahesdes  Indes  en  l'ab- 
,,  fence  dn  Cardinal  Loai- 
»»  fa  ;  le  Do&eur  Fernand 
,,  de  Guevara ,  &c  le  Doc- 
,,teur  Jean  de  Figueroa, 
,,lefquels  étoient  He  la 
>,  Chambre  du  Roi  ",  le 
,,  ooft.-ur  Mercado  ,  Au- 
1,  diteurduConfeilRoïal; 
,,le  Docteur  Vernal  ;  les 
,,  notteurs  Guttierez  ,  Ve- 
»,  lafquez  •,  le  codeur  SaU 
,,  mcro^le  Docteur  Gre- 
»>  goire  Lopcz  ,  lefquels 
s  étoient  Auditeurs  des  In. 
>,d<;s  ;  o:  le  Doâeur  Jac- 
>>ques  d'.Artùga.  Ils  s'af- 
,,  fembloi.nt,  pour  traiter 
»,  &  aviferenfei^ble,  chez 
>,  le  Cardinal  Loaifa  ,  8c 
,»  firent  ,  encore  que  ce  ne 
,,  fût  avec  la  volonté  de 
,,tt>us,  quarante  Loix  , 
,,  qu'ils  appellerenr  Or- 
,,  donnances  ,  lefq.:elles 
,»  l'Empereur  figna  de  fa 
,,  main  à  Barcelone  ,1e  11 
,,  Novembre  if4i  '<•  Go- 
mata,  L.  V»  chap.  4f*. 
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des  tributs  excefïifs ,  &  que  fur-tout  on 
^r^o"  ne  ^es  alfujetiroit  point  à  pottcr  de  gros 
Pizarre.    fardeaux  ,  ufage  qui  étoit  déjà  paffé  au 
H-  voïage.  Pérou ,  des  autres  Colonies,  &  qui  con- 
1542,     tribuoit  plus  que  tout  le  refte  à  la  des- 
truction   de  ces    miférables  Peuples   \ 
que  ceux  qui  fe  trouveroient  libres  par 
la  mort  de  leurs  Maîtres  n'en  auroienc 
plus  d'autre  que  le  Roi  ;  &  que  tous 
ceux  qui  9  à  l'occafion  des  troubles  en- 
tre les  Almagros  &  les  Pizarres,  étoient 
dans  la  poiTeiîion  actuelle  ,  ou  dans  les 
Départemens  des  Evêques  ,    des  Mo- 
nalteres  &  des  Hôpitaux  ,  des  Gouver- 
neurs j  de   leurs  Lieutenans  &  des  au- 
tres Officiers  Roïaux  ,  feroient  remis  en 
liberté.  Les  Hiltoriens  conviennent  que 
la  dernière   de  ess  Loix  avoit  quelque 
rigueur  ,  pour  les  Elpagnols  établis  au 
Pérou.  Comme  il  n'y  en  avoit  pas  un, 
qui  n'eût  pris  parti  dans  cette   grande 
querelle  ,  il   s'enfuivoit    qu'aucun    ne 
pouvoir  retenir  fes  Indiens.  Cependant, 
outre  l'autorité  de  l'Empereur, "qui  fuf- 
fifoit  pour  donner  toute  leur  force  aux 
nouvelles  Ordonnances  ,  on  prit  la  rc- 
folution  d'établir  une  Audience  Roïale, 
Audience  pour  veiller  à  Fexécurîon.  On  confidera 
Te0ïSoiTLr  que  ce  Païs ,  le  plus  riche  cV  le  plus  con- 
sidérable de  rous  les  Domaines  de  l'Ef- 
pagne  en  Amérique  ,    aïant  dépend? 
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jufqu'alors  de  l'Audience  de  Panama  ,  conqpestT 
qui  n'étoit  compofée  que  de  deux  Au-  DU  1>ERO". 
direurs ,  les  affaires  fouffroientnéceffai-  Vacca 
rement  de  longs  délais  ,  dans  un  éloi- 
gnement  qui  redoubloit  encore  par  la  ^ 
difficulté  du  paifage,  pendant  une  gran- 
de partie  de  Tannée.  Il  y  avoit  même 
apparence  que  c'étoit  cette  raifon  ,  qui 
avoit  empêché  d'apporter  du  remède  à 
je  plupart  des  maux  dont  le  Pérou  avoit 
été  affligé.  L'Audience  de  Panama  fut 
caffée.  On  en  établit  une  fur  les  Fron- 
tières de  Guatimala  Se  de  Nicaragua  y 
dont  on  nomma  Préfîdent  le  Licentié 
Maldonat ,  alors  Auditeur  de  la  nou- 
velle Efpagne  3  dans  le  reiïort  duquel 
Tierra-Firme  fut  renfermée.  Le  Pérou 
fut  diftingué  ,  non- feulement  par  la 
création  d'une  Audience  particulière  y 
mais  par  les  titres  de  fon  Préfidenr,  qui 
fut  honoré  de  ceux  de  Viceroi  Se  de 
Capitaine  Général.  On  lui  donna  qua- 
tre Auditeurs  Se  divers  Officiers. 

La  publication  des  nouveaux  Réele-  ,, 

S         •       1  1      °  Mouvement 

mens  chagrina  beaucoup  un  grand  nom-  qu'elle  y  eau- 
bre  d'honnêtes  Guerriers  >  la  plupart fe* 
d'une  nailTance  noble,  qui  avoieut  eu 
part  à  la  Conquête.  Il  n'y  en  avoit  pref- 
qu'aucun ,  qui  ne  perdit  tout  ce  qu'il 
pciTédoit  y  Se  qui  ne  fe  trouvât  ,  par 
çonféqusnt  >  dans  la  néçeffité  de  cher* 
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■  cher  un  nonveau  moïen  de  fubfîfter.  Ils 

Conq.ueste      ,       ..  ,yr,  .     ,  , 

du    Pérou,  prétendirent  que  1  Lmpereur  avoit  ete 

Vacca  mal  informé  ,  &  que  ceux  qui  avoient 
ce  Castro,  fliivi  les  Pizarres  ou  les  Almagros ,  n'a- 

1542.  voient  été  que  de  fidèles  Sujets,  qui 
pouvoient  s'être  trompes  dans  l'objec 
de  leur  attachement  ,  mais  qui  ne  s'é- 
toienc  propofés  que  leur  devoir  ,  en 
obéiffant  à  ceux  qu'ils  croïoent  revê- 
tus de  l'Autorité  Roïale;  que  d'ailleurs, 
s'étant  vus  dans  la  néceilîté  d'obéir  , 
volontairement  ou  de  force  ,  ils  n'é- 
toient  coupables  d'aucun  crime  ;  ou 
qu'Us  ne  1  étaient  point  afTez  ,  pour  mé- 
riter d'être  dépouillés  de  tous  leurs 
biens.  Ils  ajoutoient  que  dans  le  tems  , 
auquel  ils  avoient  entrepris  la  Décou- 
verte du  Pérou  à  leurs  propres  frais  ,  on 
étoit  convenu  avec  eux  ,  par  des  ftipu- 
lations  expreffes ,  qu'on  leur  donneroit 
les  Indiens  pour  toute  leur  vie  ,  &  qu'a- 
près leur  mort  même  ,  ils  feroient  à 
leur  Fils  aîné  ,  ou  à  leur  Femme ,  s'ils 
mouroient  fans  Enfansj  que  pour  con- 
firmation de  ces  promefTes ,  Sa  Majefté 
avoit  fait  ordonner  à  tous  ceux  qui 
avoient  contribué  à  la  Conquête ,  de  fe 
marier  dans  un  terme  limité  ,  fous  pei- 
ne de  perdre  leurs  Indiens  j  que  la  plû* 
part  s'étoient  fournis  à  cet  ordre  ;  qu'a- 
près leurs  fatigues  ,  dans  l'âge  où  ils 
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étoient  ,  chargés  la  plupart  d'une  Fcm-  7— 
;   mc&dc  plufieurs  Enfans  ,  il  Jetait  £  "SES 

jj  fas  jufte  qu'ils    fuiTent  dépouillés  du      vacca 
;    Bruit  de  leurs  travaux  ,  &  forcés  de  rc-  DE  Castro- 
commencer  leur  fortune,  en  semploïant     1541. 
a  de    nouvelles  Decouvetes.  Plufieurs 
ï  fe   rendirent    à    Cufco  ,    pour    faire 
leurs  répréfentations   au    Gouverneur, 
[  H  jugea  lui-même   qu'il  avoit  manqué 
j  quelque  chofe  aux  informations  d^u&t 
.  ^our,  de  que  des  remèdes , qui  pou. 
voient  être  fort  fages  pour  d'autres  par- 
les d^s  Indes  ,  ne  convenoienr  point 
.  encore  au  Pérou.  Loin  de  re/ctter   les 
I  plaintes     il  permit  à   toutes  les  Villes    il  connut 
r  de  ion  Gouvernement  d'envoïer  leurs  u'c    Airem'' 
l  Députés  à  Los  Reyes  ,   pour  y  former    ** 
I  une  AiTemblée  ,  à  laquelle  il  fe  réfer- 
voit  le  droit  de   préfider,  mais  donc 
île  but  etoit  de  leur  faire  choifir  quel- 
1  aues-uns  d'entr'eux  ,  qu'ils  chargeaient 
:de   leurs  intérêts   communs,  pour  les 
aller  folliciter  en  Efpagne.  Cet  expé- 
dient lui  parut  le  feul  dont  il  put  at- 
:  tendre  quelque  remède  aux  troubles  qui 
commençoient   à    s?élever    de    toutes 
parts  ,     &    qui    menaçaient  ouverte- 
ment  fon  aurorité.  Il  fe  hâta  de   par- 
tir en  effet  pour  Los- Reyes,   accom- 
pagné des  Syndics  de  toutes  ks  Villes 
ia  voifinagc  de  Cufco,  &  d'une  afib 
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'co      este  nombreufe  NobleiTe,  que  fcs  promettes 
cuTerou.     avoient  fait  rentrer  dans  la  foumifîîon 
vacca      (41)»  L'AtTemblée  fe  tint.  Chriftophc 
de  Castro,  de  Barrientos  (43)  futchoiil,  avec  quel- 
IJ42»      ques  autres ,  pour  le  Voïage  d'Efpagne. 
On  les  chargea  d'un  riche  préfent  d'or, 
pour  l'Empereur  ,  à  qui  l'Hiftorien  ob- 
ferve  que  ce  fecours  devoit  être  agréa- 
ble ,   après  l'Entreprife    d'Alger    &  I4. 
Guerre  de  Perpignan. 

§     V  I  I. 


di 


Voïage  de  Blafco  Nugne^  de  Vêla, 

1543-      1VÂ  Alheureusement  pour  la  tran- 
luiilité  du  Pérou  ,  l'exécution  des  or- 
Ires  de  la  Cour  avoit  été  preiTée  avec 
tant  de  chaleur,  qu'elle  arrêta  toutes  les 
mefures  de  Caltro.  L'Empereur  n'avoit 
choix  d'un  pas  tardé  à  nommer  un  Viceroi  Préfi- 
vice  -  Préfi-  dent  ,  qui  étoit  parti  prefqu'aufTi  tôt 
iérouP.°Ur   e  ^ue  ^a   première  nouvelle  du  Règle- 
ment. Cétoit  Blafco  Nugnez  de  Vêla, 

(41),,  On  avoir  coin-  ,,  geoient  point  de  fàche- 

,,  mencé    par    former    le  ,,  rie.  Les  Femmes  &  le» 

,,  TocfinpartoiK  ,  &  s'af-  ,,Enfâns  ne  faifoient  que 

„  ferablct ,  le  raertant  en  ,,  pleurer.      Les     Indiens 

5>  furie     à    la    leduie   de  ,,  s'enorÇueillifToKnr,  qui 

*,  telles  Loix Tous  -,,  étoit  une  chofe  grande-» 

,,  m.iudilïbient  Frère  oar-  ,,  ment  à  craindre  ".  Go» 

,,thelemi  de  Las  Cafas  ,  mara  ,  L.  V  ,  chap.  46. 
„  qui  les  avoit  procurées.       (43)  lbid.  chap.  4.  Za- 

„Les  Hommes  ne  nun-  rate  r.e  le  nomme  point. 

CommifTairc 
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Commiflkirc  Général  des  Douanes  de  g*g££ 
Caitiile,  Homme  d'une  expérience  ÔC 
d'une  capacité  reconnues  -,  mais  fi  ri-  dj'"veYâ. 
goureux  &  fi  ferme  dans  l'exercice  de  ,  ;  A ,  , 
ion  autorité  ,  que  cette  qualité  même  , 
oui  avoit  attiré  fur  lui  le  choix  de  la 
Cour,  devint  le  plus  grand  obftacle 
aux  effets  qu'on  «n  avoit  attendus.  On 
lui  avoit  donné  pour  Auditeurs,  le  Li-  Auditeur»; 
cencié  Cepeda ,  qui  étoit  revêtu  alors 
<iu  même  Office  aux  lies  Canaries  •,  le 
Docteur  Lizon  de  Texava ,  Prêteur  de 
la  NobleiTe  de  Valladolid  \  le  Licencié 
jilvare^ ,  &  Pedro  Orti^  de  Zaratt  y 
Grand  Prévôt  de  Segovie  :  Se  comme 
les  Tréforiers ,  ou  les  Adminiftrateurs 
des  revenus  Roïaux  n'avoient  rendu 
aucun  compte  de  leurs  fondions  depuis 
la  Découverte ,  on  avoit  joint  à  ce  Tri-  Maître  <sé. 
bunal  un  Maître  Général  des  Comptes,  J.cral  tûcs 
tant  pour  le  Gouvernement  du  Pérou  , 
que  pour  celui  de  Tierra  -  Firme.  Ce 
nouvel  Officier,  dont  la  feule  Com- 
milTion  étoit  propre  à  répandre  la 
fraïeur  dans  ces  deux  Contrées  ,  avoit 
été  pris  à  la  Cour  même,  où  il  exer- 
çoit  l'emploi  de  Secrétaire  du  Confeil 
Roïal.  C'étoit  Auçuftin  de  Zaratt  \ 
Je  même  qui  profita  de  fon  féjour  au 
Pérou  ,  pour  écrire  l'Hiftoire  de  la 
Conquête,  3c  qu'on  4  fuivi  jufquà 
Tome  XLI&  S 
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Vêla. 


Haureur  Se 
duieté 
ççuduuc 


coNQUESTt  prefent,  comme  un  guide  fans  repro- 

DU      PEROU,    F.         ,  v  P  * 

NoCNE  C  î  44'* 

de  Vela.  Vêla  ,  parti  du  port  de  San  Lucar  lç 
J54i'  *  ^e  Novembre  1543  ,  arriva  le  10  de 
bepme  de  Janvier  de  Tannée  fuivante  à  Nombre 
de  Dios ,  où  il  trouva  Chriftophe  de 
Barrientos  &  fes  Compagnons ,  prêts  à 
r°deùi  mettre  à  la  voile  pour  l'Europe.  Quoique 
cette  Ville  n'appartînt  point  à  fon  Gou- 
vernement, il  fe  crut  en  droit,  non- 
feulement  de  les  arrêter,  mais  de  faire 
faifir  leur  or  ,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  vérifié  d'où  il  venoit  &  comment  il 
avoit  été  levé  \  fous  prétexte  qu'il  pou- 
voit  venir  de  la  vente  des  Indiens  ,  ou 
de  quelque  violence  condamnée  par  les 
Loix  dont  on  lui  avoit  confié  l'exécu- 
tion. Alors ,  ks  Habitans  de  la  Ville 
s'étant  foulevés  contre  une  Entreprife 
qui  excédoit  fon  autorité ,  il  s'en  défilta 
par  le  Confeil  de  fes  Auditeurs  (45  ), 


(44)  Lui  mêi.ue  ne  s'en 
fai:  pas  d'autre  ,  que  de 
n'avoir  pu  mettre  fon  Ou- 
vrage en  ordre  tandis  qu'il 
éroit  au  Pérou  i  &  la  rai- 
fon  qu'il  en  apporre  eft 
remarquable  :  ce  II  penfa 
3>  m'en  coûter  la  vie  ,  dit- 
33  il ,  pour  l'avoir  feule- 
3>  ment  commencé,  par  la 
53  brutalité  d'un  Mettre  de 
*î  Camp  de  Gonzale  Pizar- 
3,  re  ,  qui  menaçoit  de 
»  tua  quicoi  que  enrte- 


33  prendroit  d'écrire  Ces 
5>  Aclions.  AufTï  méri- 
3>  toient-elles  plutôt  d'être 
33  enfevelies  dans  un  oubli 
33  éternel.  Je  fus  donc  con- 
33  traint  decrlfecôc  je  me 
53  bornai  à  recueillir  des 
33  Mémoires  s.^Vejbee  le 
fon  Hljloirc. 

(4î)  C'étoit  une  feinte  , 
pour  fe  tirer  d'embarras  ; 
car  il  les  méprilbic  beau- 
coup. Benzoni,  qui  étoit 
alors  au  Pérou,  lui  fair 
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De-là ,  pafTant  par  terre  à  Panama  ,  il  conqueStb 
y   mit  en    liberté  tous   les  Péruviens  mi   PeroUj 
qui  s'y  trouvoient  Efclaves  y  de  les  fit    ^EUyzNEZ 
embarquer,  aux  dépens  de  leurs  Maî- 
tres,  pour   retourner  dans  le  Païs  de     XH3* 
leur  naiflance  (46).  Enfuite,  fans  s'ar- 
rêter  aux  plaintes    de  fes  Auditeurs, 
qui  étoient   tombés  malades ,  Se  qui 
le    preffoient    d'attendre   leur    guéri- 
fon  (47) ,  il  fe  mit  en  Mer  pour  Tum- 
bez ,  dans  le  cours  de  Février.  Sa  navi- 
gation fut  Ci  prompte ,  qu'il  y  arriva  le 
treizième  jour  j  ce  qui  étoit  encore  fans 
exemple  (48). 

Sa  rigueur  augmenta  beaucoup  dans  changement 
cette  Ville ,  où  fa  Jurifdidion  ne  pou-  g' JS^** 
voit  être  conteftée.  Non  -  feulement  il 
continua  de  mettre  en  liberté  les  Efcla- 
ves Péruviens ,  mais  il  ôta  aux  Efpa-; 
gnols  toutes  leurs  Concubines  Indien- 
nes ,  il  abolit  ks  Impôts  >  il  défendit  de 
rien  exiger  dçs  Naturels  du  Païs  fans  un 

dire  que  l'Empereur  ce  l'a-         (4s)  Gomara  remarque 

93  voit  pourvu  d'un  fort  plaifammenc  ce  qu'il  y  en 

33  mauvais  conlVil  ;  d'une  33  eut  qui  ù  cachèrent,  de 

93  jeune  tête  ,  d'un  fou  ,  »  peur   d'être    renvoies  , 

33  d'un  ignorant ,  &  d'un  33  difant  qu'ils   aimoient 

3>  lourdaut.  Cepeda  étoit  33  mieux  avoir  un    Maî- 

55  le  jeune  ;  Alvarez  ,  le  99  tres3.  L.  V,  ch.  47. 
93  fou  j  Ortiz,  l'ignorant,         (47)  Zarate  ne  dit  pas 

53  patee  qu'il  ne  favoit  pas  même  qu'ils  futlent  ma- 

9>  un  mot  de  Latinj  &  Li-  ladej. 
3)  fon  ,  le  loutdaut  33.  L.       (48;  Bmzoai  »   uli  fu- 

III.  chap,  10.  prà% 

SSj 
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çonquestf  paiement  certain*,  &c,  ce  qui  fit  perdre 
pu  Pérou.  pat:ience  anx  Conquérans  3  il  difpcnfa 
Ncgnéz  les  Indiens ,  fans  aucune  exception .  de 
ELA*  porter  de  pénibles  fardeaux  >  comme  ils 
?543*  y  avoient  été  forcés  par  les  premiers 
Gouverneurs.  C'ctoit  une  Loi  des  Pi- 
zarres  &:  des  Almagros  ,  qu'un  Efpa- 
gnol ,  qui  voïaçeoit  à  pie  .  pouvoit 
prendre  trois  Péruviens  pour  le  trans- 
port de  fon  bagage ,  &  qu'un  Homme 
de  cheval  en  pouvoit  prendre  cinq. 
Les  Caciques  de  chaque  Canton  étoient 
obligés  de  fournir  gratuitement  au 
Voïageur  ,  fa  nourriture  &  celle  de  fon 
Cortège.  Tous  ces  tyranniques  établif- 
femens  furent  détruits ,  avec  une  hau-» 
leur  qui  excita  l'indignation  des  Efpa- 
gnols.  Les  Eccléfiaftiques  mêmes  fi- 
rent  entendre  leurs  plaintes.  Un  Moi» 
ne  3  nommé  le  Père  Munoz  3  qui  avoit 
©fé  élever  la  voix  ,  fut  étranglé  pendant 
la  nuit  (49).  Saint  Michel ,  Truxillo  , 
&c  les  autres  Places  .  où  le  Viceroi  con- 
tinua de  pafler  ,  ne  fuient  pas  traitées 
avec  plus  de  ménagement  (50).  Les 
.Officiers  èc  la  NoblelTe,  qui  fe  voïoient 

(49)    Gomara   jjrécend  jufqu'aux  Femmes  Ef'-vi- 

que  c'érok  une  vieille  que*  gnôles ,  le  maudiiïbit  ,  Se 

relie  ,  &   que  le   Moine  ciioic  qu'il    men<  ic  après 

avoir  battu  Vêla  en  Efpa-  foi  l'iid  de  Di:u,  &:  pvioic 

pxz'Ubï  fup.ch.   48.  que  Dieu  le  fît  bien-tôr  fi- 

ïjoj  Tou,ç  k  monde,  aie  mal.  Le  même,  ch.  47, 
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enlever  tous  les  fruits  de  leurs  travaux  ,  rfuON(^^T! 
conçurent  particulièrement  tant  d'aver-  Nu0N  2< 
fîon  pour  lui ,  qu'en  partant  de  Truxil-  dévia» 
lo,  il  trouva  dans  fon  chemin,  cette 
infcription ,  qu'on  fe  garda  bien  de  dé- 
rober à  fa  vue:  «  Que  celui  >  qui  vien- 
«  dra  m'ôter  mon  bien ,  y  penfe  deux 
*5  fois  ;  s'il  ne  veut  y  laiffer  la  vie  ».  Ses 
recherches  furent  alors  inutiles  pour  eft 
découvrir  l'Auteur  j  mais  elles  lui  réuf- 
ïîrent  dans  la  fuite ,  &  fa  vangeance 
éclata.  Dans  le  même  lieu ,  il  rencontra 
Gomez  Perez ,  un  des  Partifans  du  jeu* 
ne  Almagro ,  qui  venoit  lui  demander  > 
de  la  part  de  Mango  Inca  ,  Se  de  plu- 
fleurs  Efpagnols  retirés  dans  les  Monta- 
gnes ,  la  permiffion  de  fe  rendre  auprès 
de  lui.  Il  ne  balança  pointa  l'accorder  , 
fans  s'être  donné  le  tems  d'examiner  la 
juftice  de  leur  caufe ,  3c  dans  la  feule 
vue  de  groflîr  fon  Parti  contre  des  obf- 
tacles  qu  ileommençoità  prévoir.  Mais 
fa  politique  fut  trompée ,  par  une  avan- 
ture  également  bizarre  &  tragique.  Pe- 
rez étant  retourné  vers  l'Inca  &  les  Ef- 
pagnols, pour  leur  porter  la  réponfe 
qu'ils  attendoient,  ils  fe  mirent  à  jouer 
enfemble.  Mango  s'apperçut  que  Pe- 
rez le  trompoit  au  jeu  ,  &  n'en  conti- 
nua pas  moins  fa  partie  •,  mais  dans  le 
chagrin  d'être  dupe ,  il  ordonna  fecre-, 

S  iij 
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conquête  rement  a  un  de  fes  Officiers  de  tuer  Pe- 
rez,  la  première  rois  quil   le    verroit 
dz  vêla,    tromper.   Une  Indienne    entendit  cet 
icai.     ordre  :  elle  en  avertit  Perez ,  qui  deve- 
.    nant  furieux,  tua  furie  champ  Mango 
que  de  Man-  d'un  coup  de  poignard.  Les  Indiens  , 
go  inca.        furieux  à  leur  tour  de  la  mort  de  leur 
Inca ,  firent  main  baffe  fur  Perez  ,  de 
fur  tous  les  autres  Efpagnols.  Enfuite  , 
choififfant  pour  Chef  le  fils  du  Mort , 
ils  retournèrent  avec  lui  dans  leurs  plus 
hautes  Montagnes  ,  où   ils   renoncè- 
rent pour  jamais  à  l'amitié  des  Chré- 
tiens (  f  i  ). 
»°d^Uvaccâ       ^e  Viceroi  n'avoit  pas  manqué,  en 
SeCaftro.      arrivant  à  Tumbez,  de    faire  notifier 
fes  pouvoirs  à  Vacca  de  Caftro  ,  avec 
ordre  d'abandonner  le  Gouvernement. 
Caflro  étoit  alors  à  vingt  lieues  de  Los 
Reyes,  dans  la  Province  de  Guadala- 
chifi.  Le  bruit  des   violence  de  Vêla 
&  celui    des   plaintes  publiques  étant 
déjà  venus  jufqu'à  lui  ,  fes  Amis  lui 
confeilloient  de  ne  pas  reconnoître  cet 
impétueux  Succeffeur ,  6V  de  protefter 
contre  une  Commifiion  qui  n'étoit  pro- 
pre qu'à  caufer  de  nouveaux  troubles. 
Mais   la   foumiffion  qu'il  crut   devoir 
aux  ordres  de  l'Empereur  ,    &  l'efpé- 

( S  i)  Gomara ,  L.  V»  ch.  4 9   On  verra  dans,  la  fuite, 
le  malheureux  fore  de  cous  les  relies  du  Sar.g  des  Incas. 
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rance  qu  après  l'arrivée  des  Auditeurs  ,  CoNqiJFSTE" 
lorfque  l'Audience  Roïale  auroit  pris  du    pekou. 
une  forme  régulière ,  la  Juftice  &:  la     Nugnes 
paix  commenceroient  à  régner ,  le  dé-    DE  VELA* 
terminèrent  à  réfigner  fon  autorité.  Ses     x  543* 
principaux  Officiers,   le    voïant  dans   ses  officiers 

1  /ri  *  1  1  •       î      fe    déclarent 

cette  relolution ,  prirent  le  chemin  de  Cûntre  Veia. 
Cufco ,  fous  prétexte ,  que  ne  voulant 
point  s'expofer  aux  emportemens  du 
nouveau  Viceroi  ,  tandis  qu'ils  né- 
toient  retenus  par  aucun  frein  ,  ils  vou- 
loient  attendre  l'établiffement  de  l'Au- 
dience, dont  ils  efpéroient  plus  de  mo- 
dération. Mais  cette  couleur  n'en  im- 
pofa  point  à  ceux  qui  connoiûoientleur 
chagrin.  Ils  le  firent  même  éclater  peu 
de  jours  après ,  en  pafTan:  par  Gua-> 
manga ,  où  ils  excitèrent  tout  le  mon- 
de à  la  révolte ,  &  fe  faifirent ,  malgré 
Guevara ,  de  l'Artillerie  que  Caftro 
avoit  Jaiffée  dans  cette  Viile  après  la 
Bataille  de  Chupas.  Ils  la  firent  mener 
à  Cufco  ,  par  un  grand  nombre  d'In- 
diens qu'ils  avoient  raffemblés  dans 
leur  marche. 

Cependant  Caftro  s'étoit  rendu  à  Los 
Reyes,  où  il  avoit  trouve  les    efprits 
fort  partagés  fur  la  foumiflïon  qu'on 
devoit  au  Viceroi.  On  étoit   informé       Délibfra- 
qu  il  s'approchoit.    Les   uns  vouloient  Ï^J^J 
qu'il  ne  fût  reçu  qu'après  l'arrivée  des  Heyes. 

S  iiij 
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coNQURSTt  Auditeurs  •,  d'autres  propofoient  d'arr- 
"  peller  de  fes  Ordonnances,  Se  s'il  rc- 


NfGNIZ 


v'ela.  fufoit  d'en  fufpendre  l'exécution  3  de  fe 
i j4j.  faifîr  de  lui  &  de  le  renvoïer  en  Ef- 
pagne.  Il  reçut  avis  de  ces  délibéra- 
tions ,  Se  dans  Ja  crainte  qu'on  ne  lui 
refufât  Tentréc  de  la  Ville ,  il  fe  fit  pré- 
céder par  Dom  Diegue  d'Aguerro  , 
pour  faire  entendre  aux  Habitans ,  que 
non-feulement  on  lui  prêtoit  des  inten- 
tions qu'il  n'avoit  pas  9  mais  qu'aïant 
même  reconnu  que  les  nouvelles  Loix 
qu'il  avoit  publiées  ne  convenoient 
point  aux  circonstances ,  il  avoit  pris 
d'autres  réfolutions.  On  ne  laiffa  point 
d'envoïer  au  devant  de  lui  Yllan  Sua- 
rez ,  ancien  CommiiTaire  de  l'Empe- 
reur Se  Juge  de  Police ,  pour  lui  dé- 
clarer qu'en  attendant  les  Auditeurs  , 
il  ne  feroit  reçu  qu'après  avoir  fait  fer- 
ment de  garder  les  Privilèges  3  les  fran- 
chifes  Se  les  grâces  accordées  par  la  Cour 
aux  Conquérans  du  Pérou ,  Se  d'ap- 
prouver l'Acte  par  lequel  ils  vouloient 
appeller  de  fes  nouvelles  Ordonnances. 
Il  jura  de  faire  tout  ce  qui  conviendroit 
au  fervice  de  l'Empereur  Se  au  bien  pu- 
blic. L'équivoque  étoit  facile  à  péné- 
trer (5  2).  Mais  Suarez  eut  la  fîmplicité , 

(îiï  Ceux  qui  étoient  préfeir>,  in  Gorra  a,  nbfetve* 
renc  d'abord  qu'il  avoit  juré  avec  rmeife.  Ubi  fup. 
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ou  la  mauvaife-foi  ,  de   prendre  cette  conquestb 
pfomefTe  dans  le  meilleur  fens  j  Se  fur  DU    l  E^°^ 
Ion  témoignage  ,  les  principaux  Kabi-    r^Ly*EZ 
tans  de  LosReyes  allèrent  au-devant  du 
Viceroi  jufqu'à  Guaura,  8c  l'accompa-      î543* 
gnerent delà  jufqu'à  la  Ville ,  où  il  fut     Vela fe faft 

0  1        •"  i>''  -i      A      recevoir      a- 

reçu ,  avec  beaucoup  d  appareil.  On  droûcment 
lui  tenoit  prêt  un  Dais  de  drap  d'or ,  ^.[j*  cctt* 
fous  lequel  il  fut  conduit  d'abord  à  l'E- 
glife.  Les  Magiftrats  marchoient  de- 
vant lui  en  fort  bel  ordre ,  avec  les 
marques  de  leur  Dignité ,  &  vêtus  de 
longues  robbes  de  fatin  cramoiii ,  dou- 
blées de  damas  blanc.  Il  fut  mené  , 
avec  la  même  pompe  5  de  l'Eglife  à  fon 
Hôtel  (51). 

Dès  le  lendemain  3  fon  re/Tentiment  >  il  quitte  la 
qu'il  n'avoit  fait  que  diffimuler,  éclata  difauia»oa 
dans  toute  fa  violence.  Il  commença; 
par  faire  arrêter  Vacca  de  Caftro ,  qu'il 
foupçonnoit  d'avoir  eu  part  au  Déli- 
bérations des  Habitans  ;  &  l'aïant  fait 
jetter  dans  une  Prifon  publique  ,  fous 
prétexte  qu'il  avoit  figné  des  grades  , 
8>c  difpofé  de  quelques  Départemens  , 
depuis  la  ceiîation  de  fon  autorité  >  ce 
ne  fut  qu'après  s'être  fait  preffer  long- 
tems,  qu'il  confentit  à  le  faire  trans- 

(f  3)  ce  II  entra  néan-  n  tout  le  Peuple.  Jamais 

«moins  ,  fuivant  le  même  m  ne  fut  un  Homme  en  (i 

aîHiftorien, avec  un  grand  «grande  horreur,  ni  ■  & 

ajfileûce    ôc  fâcherie    de  n  haï  que  celui-ci«. lbï£. 
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coNQjjEsrE  ferer  dans  une  Prifon  plus  honorable  :. 
»u    ''«-ou   mals  il  exigea  pour  caution ,  une  grolTe 

p^veia!  fomme  ,  de  ceux  qui  foilicitoient  pour 
lui  j  &  dans  la  même  vue ,  il  fit  mec- 

I543»  tre  tous  fes  biens  en  fequeftre.  A  l'é- 
gard de  fes  Ordonnances,  il  répondit 
aux  Magiftrats  ,  qui  lui  demandoient 
l'exécution  de  fon  ferment,  que  n'aïant 
pu  s'engager  à  rien  qui  ne  convînt  au 
Service  de  Sa  Majtfté  ,  il  avoit  enten- 
du qu'on  commenceroit  par  l'obéif- 
fance,  premier  devoir  des  Sujets  ;  qu'en- 
fuite  il  écriroit  à  Sa  Majefté  pour  lui 
demander  fes  ordres  fur  la  révocation 
des  nouvelles  Loix ,  &  qu'il  efpéroit 
que  fes  repréfentations  feroient  écou- 
tées ;  mais  que  jufqu'alors  il  ne  pou- 
voit  révoquer  lui-même  des  Ordon- 
nances qui  faifoient  partie  de  fa  Com- 
rniflîon  Pluiîeurs  des  Habitans  ,  dans 
le  chagrin  de  fe  voir  joués  ,  fortirenc 
de  Los  Reyes ,  les  uns  après  les  autres  , 
pour  aller  fe  joindre  aux  Mécontens 
de  Cufco. 

__ Bientôt  les  Auditeurs  arrivèrent  ;  Se 

1544.  le  Viceroi  ne  put  fe  difpenfer  de  con- 
Formation  f     ir  n  i'£rablifTement  de  l'Audience. 

del  •Audience    ▼  . 

aoïaiedeLos  II  ht  raire  lui-même  de  magnifiques 
Reyes,  ouLi  pr£pararifs  ?  pour  la  réception  folem- 
nelle  du  Sceau.  On  le  mit  dans  une  ri- 
che Caffette ,  portée  fur  un  cheval  fu- 


des  Vôï agës.  Lir.  VL  419 


perbement  équipé ,  qu'on  fit  marcher  conteste 
fous  un  grand  Dais  de  Drad  d'or ,  fou-  DU    PU** 
tenu  par    les  Magiftrats   de    la  Ville.     d/vila. 
Leurs  robbes  éroienr  de  la  même  eou- 
leur  &  de  la  même  forme  >  que  celles       * 
qu'on  porte  en  Efpagne  pour  la  récep- 
tion même  du  Roi.  Jean  de  Léon  te- 
noit  la  bride  du  Cheval,  &  faifoit  la 
fonction  de  Chancelier  à  la  place  du 
Marquis  ds   Camifara ,  qui  avoit   les 
Sceaux.  L'Audience  paffant  pour  éta- 
blie y  après  cette  formalité  ,  on  com- 
mença aufïî  tôt  à  délibérer  fur  les  affai- 
res :  mais  le  Viceroi-Préfident ,  à  qui 
il  appartenoit  de  les  propofer ,  ne  tou- 
cha point  aux  troubles  dont  le  Pérou 
étoit  menacé  -,  de  dès  le  premiers  jours, 
il  fit  un  Acte   d'indépendance ,  qui  le 
mit  plus  mal  que  jamais  avec  les  Offi- 
ciers de  fon  Tribunal, 

On  fe  rappelle  que  l'infcription  ;  u  nouveau 
qu'il  avoit  lue  dans  fa  route  ,  lui  avoit  Viceroi  levé 
lailfé  de  grands  projets  de  vangeance. 
Ses  recherches  lui  firent  découvrir 
qu'elle  étoit  d'un  Gentilhomme  ,  nom- 
mé Antoine  de  Solar ,  qu'il  favoit  mal 
intentionné  pour  lui.  Il  le  fit  appeller 
au  Palais.  Il  lui  reprocha  fon  infolen- 
ce  ,  dans  les  termes  les  plus  outrageans  'y 
enfuite ,  lui  biffant  un  Chapelain , 
pour  le  confeffer ,  il  donna  ordre  qu'il 

Svj 
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conqueste  fût  pendu  au  Pilier  d'uue  Galerie  qui 
du   Pérou,  donnoit  fur    la   Place  publique.  Solar 
nl-gnez  .  rejerta  le  Chapelain  &  fon  Office.  Leur 
DE  Vela     conteftation  fut  fi  longue,  que  le  bruit 
15 44»    s'en  étanr  répandu  dans  la  Ville,  l'E- 
vêque     54)  &  quelques  autres  perfon- 
nes  du  premier  rang  vinrent  fupplier  le 
Viceroi  de  différer  l'exécution.  Ils  n'ob- 
tinrent pas    ce  délai  fans  peine  :   mais 
enfin  ,  il  leur  fut  accordé  jufqu'au  jour 
fuivant     Se  Solar  fut  jette    dans  une 
noire  Prifon,  avec  les  fers  aux  pies  Se 
aux  mains.  L'intervalle  d'une  nuit   en- 
tière modéra  la  colère  de  Vêla.  Il  fei- 
gnit ,  le  lendemain  ,  d'oublier  le  Pri- 
sonnier ,   qui    continua    de  demeurer 
ainfi  dans  les  fers.  Les  Auditeurs ,  vi- 
fîtant  la   Prifon ,  fuivant  Tufage  éta- 
bli ,  en  Efpagne ,  de  faire  tous  les  Sa* 
médis   cet  vifîte  ,   demandèrent   à  So- 
lar quel  étoit  fon  crime  ?  Il  répondit 
qu'il  n'en  favoit   rien.  Comme  le  Vi- 
ceroi n'avoit  fait  aucune    Procédure  3 
ils  lui  rendirent  la  liberté.  Vêla  ,  fort 
fenfîble  à  cette  affront ,  chercha  les  oc- 
caftons    d'en    tirer  vangeance,   Se   les 
fit  naître  lorfqu 'elles  tardèrent  à  s'of- 
frir. 


(s 4.)  Jerônv  de  Loay'a  ,  premier  Ivê<jue  de  Los 
Reyes,  ou  Lima  ,  .ionr  le  lie^:  fut  érig': ,  deux  aas 
après ,  en  ArcheY-hiïé. 
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Pendant  que  les  femences  de  divi-  co  ol^ste 
fion   fe  multipiioient    à   Los  Reyes  ;  Du    i>hKOU' 
Gonzale  Pizarre  mcnoit  une  vie  obf      N  v^i" 
cure  dans  la  Province  de  Charcas3  uni- 
quement occupé  à  faire  fegn'er  fabon-      1  ^4* 

do       i  J  r1     r>  tfi      Mouvemens 

ance  ex   la  paix  dans  la  rrovince.  IL  ,1e    Gonzale 

n'avoit ,  autour  de  lui ,  que  dix  ou  dou-  pjm*«* 
ze  Partifans  de  fa  Famille.  Mais,  ap- 
prenant l'arrivée  du  Viceroi ,  6V  la  ri- 
gueur avec  laquelle  on  faifoit  exécuter 
les  Nouveaux  Reglemens,  il  prit  la  ré-  iife renia 
folution  de  fe  rendre  à  Cufco  ,  fous  le  eufeo. 
feul  prétexte  d'y  apprendre  des  nou« 
velles  d'Efpagne  ,  &c  de  veiller  aux  in- 
térêts de  Fernand,  fon  Frère,  dont  il 
avoit  appris  la  difgrace.  Pendant  qu'il 
faifoit  fes  préparatifs  pour  ce  Voiage  , 
il  reçut  un  grand  nombre  de  Lettres  , 
par  lefquelles  on  s'efForçoit  de  lui  per- 
suader que  c'étoit  à  lui ,  qu'il  apparte> 
noit  de  réfifter  à  la  violence  ,  &  de  fau- 
ver  le  Païs  de  l'opprefîlon.  On  ne  man- 
quoit  pas  de  lui  repréfenter,  qu'il  étoit 
le  feul  qui  dût  former  des  prétentions 
au  Gouvernement.  Les  uns  lui  orFroient 
leurs  biens  &  leurs  perfonnes  ;  d'au- 
tres lui  marquoient  que  le  Viceroi  s'é- 
toit  engagé  publiquement  à  lui  faire 
couper  la  tête.  Ces  nouvelles  échauf- 
fant la  paillon  qu'il  avoit  toujours  eue 
de  commander  au  Pérou  >  il  raflemblai 
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Conquesti  de  grottes  fommes  &c  deux  Compagnies 
pu    pepou  cje  Cavalerie,  avec  kfquelles  il  fe  ren- 
Ncg^z     ciir  à  Cufco.  Il  y  fut  reçu  comme  un 
'L>£  Homme  cher  au  refte  des  Conquérans. 

J544*  On  voïoit  arriver  tous  les  jours  ,  dans 
cette  Ville ,  quelques  Habitans  de  Los 
Reyes  ,  qui  fuïoient  les  perfécutions 
du  Viceroi.  Il  s'y  faifoir  des  Affemblées 
continuelles  ,  où  Ton  cherchoit  les 
moïens  de  s'oppofer  à  la  tyrannie.Quel- 
ques-uns ,  néanmoins ,  vouloient  que 
le  Tyran  fût  reçu  ,  s'il  fe  préfentoit  ; 
&  qu'à  l'égard  des  Ordonnances  ,  on 
envoïât  des  Députés  en  Efpagne ~,  pour 
demander  du  remède  au  mal  qu'elles 
avoient  caufé  :  mais  le  plus  grand  nom- 
bre jugea  que  s'il  étoit  reçu  ,  la  ri- 
gueur y  qu'on  lui  connoiflbit ,  lui  fe- 
roit  commencer  par  exiger  l'exécution 
des  Reglemens ,  &  qu'on  ne  parvien- 
droit  jamais  à  renverfer  ce  qu'il  auroit 
il  eft  élu  établi.  Enfin ,  fur  une  Délibération  gé- 
vii:e!C  dc  h  nerale,  Pizarrefut  élu  Syndic  de  Cufco. 
Il  reçut,  à  ce  titre ,  la  Commifîion  de 
fe  rendre  à  Los  Reyes ,  pour  y  faire  des 
repréfentations  à  l'Audience  Roïale. 
On  balança  s'il  devoit  être  accompagné 
d'un  Corps  de  Troupes,  &  cette  pré- 
caution parut  néceffaire  au  plus  grand 
nombre.  Toutes  les  Places  voiiines  fu- 
ient invitées  à  fe  joindre  aux  Habitant 
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de  Cufco.  La  feule  Ville  de  Plata  ,  gou-  conquestb 
vernée  par  Dom  Louis  de  Ribera  &  DU    Pfrou; 
Dom  Antoine  A  varez  ,  nommés  tous    ^uy^L 
deux  par  Caftro ,  répondit  qu'aux  dé- 
pens de  ce  qu'elle  avoir  de    plus  cher,       '    ^' 
elle  étoit  réfolue  d'obéir  aux  ordres  du 
Souverain.% 

Le  Viceroi ,  informé  de  ce  qui  fe    Le  viceroi 

paffoit  à  Cufco  ,  fe  hâta  d'auçm enter  fe  Çt/é£pa^e  à 
£      ~  è  f      ,       la  defenfe. 

les  lroupes  par  de  nouvelles  levées. 
Cette  dépenfe  lui  conta  peu  3  parce- 
qu'il  avoit  fait  faifîr  plus  de  cent  mille 
écus  ,  que  Caftro  avoit  embarqués  pour 
l'Empereur ,  &  qu'il  ne  fit  pas  diffi- 
culté d'emploïer.  Ses  forces  montoient 
à  fix  cens  Hommes ,  auxquels  il  donna 
pour  Général ,  Jean  de  Vêla  fon  Frère. 
Il  fit  faire  des  Arquebufes  ,  d'un  mé- 
lange de  Fer  &  du  Métal  des  Cloches  , 
que  les  murmures  du  Clergé  ne  l'empê- 
chèrent point  d'enlever  à  la  grande 
Eglife.  Souvent  il  faifoit  faire  lui-mê-  Défonce  fo 
me  l'exercice  ,  de  dans  fa  défiance  ,  il  viceroi. 
donnoit  de  fauffes  allarmes,  pour  juger 
de  la  difpofition  des  cfprits  par  les  appa- 
rences. Un  jour,  formant  de  nouveaux 
foupçons  de  Caftro ,  à  qui ,  depuis  peu  , 
il  avoit  donné  la  Ville  pour  Prifon  ,  il 
emploïa  cette  rufe  à  l'heure  du  dîner  ; 
&  tous  ceux  qui  tardèrent  à  prendre 
les  armes ,  lui  parurent  fi  coupables , 
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'concljeste  qu'il  les  fit  arrêter.  Ainfi  ,  non -feule-. 

ru  i;«ou.  ment  Caftro,  mais  Cabrera,  Hernan 
Nt-GNEZ  Mexia  de  Gufman *  Laurent  d'Alda- 
na,  Melchior  &  Balcazar  Ramirez, 
1 544«  furent  conduits  Prifonniers  fut  un  Vaif- 
feau  qui  éroit  dans  le  Port ,  &  dont  il 
donna  le  Commandement  à  Zurbano  j 
îes  uns  pour  être  tranfportés  à  Pana- 
ma >  d'autres  à  Nicaragua.  Caftro  de- 
meura dans  les  fers  ,  fur  la  Côte  5  fans 
procédures  Ôc  fans  informations  pour 
vérifier  fon  crime.  La  Fortune  veilloïc 
ta  Fortune  d'aillcuts  à  la  fureté  de    Vêla.  Deux 

toix  ""vâlr-  Vaiffeaux  Marchands,  arrivés  au  Porc 

féaux.  d'Arequioa  ,   venoient    d'être    achetés 

par  Gonzale  Pizarre  ,  qui  comptoit , 
entre  plufienrs  ufages ,  de  pouvoir  les 
faire  fervir  à  furprendre  le  Viceroi 
dans  Los  Reyes.  Cette  nouvelle  ,  que 
Vêla  reçut  de  fes  EmifTaires  >  le  jetta 
dans  de  vives  inquiétudes  ;  &  bien- 
tôt elles  furent  augmentées  ,  par  l'ap- 
proche même  des  deux  Vaiffeaux , 
qu'on  vit  paroître  le  foir  à  l'entrée  de 
la  Rivière.  Toute  la  nuit  fut  emploïée 
en  préparatifs.,  pour  repoufTer  l'atta- 
que dont  on  étoit  menacé.  Mais  ces 
précautions  fe  trouvèrent  peu  néceffai- 
res.  La  Cerna  8c  Caceres,  tous  deux 
Habitans  d'Arequipa  ,  étoient  entrés 
h  nuit  dans  les  Vaiffeaux  de  Pizarre  , 
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qui  attendoicnt  de  l'Artillerie,  Se  s'en  ^*f™*m 
étant  emparés ,  après  avoir  païé  libéra-      KUGNEZ 
lement  quelques  Matelots  qu'ils  avoient  de  vêla. 
Trouvés  à  bord ,  ils  venoient  les  remet-     1 544. 
tre  au  Viceroi  (55). 

Cependant  on  continuoît  de  lever  Gonzaîe  pî- 
des  Troupes  à  Cufco  ;  Se  le  Syndic  ,  f™  %  p£ 
aïant  déjà  raiTemblé  cinq  cens  Hom-  g^tre. 
mes  ,  ne  balança  point  à  prendre  la 
qualité  de  Général.  Il  nomma  ,  pour 
commander  fous  lui.  Alton fe  de  To- 
ro  ,  dont  il  connoiflbit  l'ancien  atta- 
chement pour  fa  Famille.  Le  Com- 
mandement de  l'Artillerie  ,  qui  con- 
fiftoit  en  vingt  bonnes  pièces  de  cam- 
pagne ,  fut  donné  à  Fernand  Bachi- 
cao  *,  celui  de  la  Cavalerie  à  Porto  Car- 
rer o  ,  celui  des  Pi quiers  à  Gumiel  Se 
Guevara,  Se  celui  des  Arquebu fiers  à 
Cermeno.  Cette  perite  Armée  prit  trois 
Etendards,  l'un  aux  Armes  du  Roi, 
pour  lequel  on  ne  vouloit  pas  être  ac- 
eufé  de  manquer  de  foumiffion  ,  le  fé- 
cond à  celles  de  Cufco  ,  Se  le  troifieme 
à  celles  des  Pizarres.  Gonzale  ne  vou- 
lut pas  fortir  de  la  Ville ,  fans  s'être 
affuré  de  la  difpofition  de  tes  cens.  Il    comment  il 

kir  1  a  rr       i  i  /      tâche  ce  s  a(- 

ur  rcprelenta  ,  dans    une   Anemblee  furer  dcsHa- 

générale,  «  que  lui  Se  fes  Frères  avoient  kitansdeCuf- 
»  découvert  le  Pérou,  qu'ils  l'avoient  • 

(  yj  )  Zaratc  ,  L.  V  ,  ch.  4.  &  précédées. 
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conqueste  »  conquis  à  leurs  propres  frais,  qu'ils 
,u  Pe*ou-  *  ne  s*étoient  jamais  laffés  ,  ni  de  mar- 
»e  vila.  »  quer  leur  foumiflîon  à  la  Cour  d'Ef- 
if44-  >}  Pagne  >  ni  d'y  envoïer  une  prodi- 
»  gieufe  quantité  d'or  &  d'argent  \ 
»  que  le  Marquis  étoit  mort  fans  ta- 
»  che  ;  qu'après  lui  néanmoins ,  non- 
»  feulement  la  Cour  n'avoit  pas  don- 
»  né  le  Gouvernement  à  fon  Fils  ou 
»  à  l'un  de  fes  deux  Frères  ,  comme 
»  elle  s'y  étoit  engagée  par  les  pre- 
»  mieres  conventions  ,  mais  qu'elle  I 
»  envoïoit  un  Gouverneur  cruel  ,  in- 
»  flexible,  pour  les  dépouiller  de  tous 
»  leurs  biens ,  puifqu'il  n'y  avoit  perfon- 
»  ne  d'excepté  dans  les  Ordonnances  \ 
»  que  Vêla  étoit  venu  3  difoit-on ,  dans 
#  le  deffein  de  lui  faire  couper  la  tête, 
5>  à  lui  qui  ne  s'étoit  jamais  écarté  de 
»  fon  devoir  ,  qui  n'avoit  eu  que  du 
»  zèle  pour  la  gloire  de  S.  M ,  &  de 
»  la  fidélité  pour  fon  Service  :  que 
»  dans  l'amertume  d'un  chagrin,  donc 
»  tout  le  monde  devoit  fentir  la  juf- 
»  tice  ,  il  avoit  réfolu ,  du  confente- 
»  ment  de  la  Ville  de  Cufco  ,  d'aller 
»  lui  -  même  à  Los  Reyes ,  pour  faire 
»  entendre  fes  plaintes  ,  Se  celles  de 
>»  tant  de  braves  Guerriers  ,  qui  n'é- 
»  toient  pas  mieux  traités  que  lui , 
»  pour  adrefler  leur  trè*  -  humble  Re- 
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»  quête  à  l'Audience  Roïale ,  &  pour  Conquête 

•  •  1-  r  1      du     Pérou. 

»envoier,  en  Lipagne  ,  au   nom  du 

»  Païs  entier ,    àts   Députés   chargés   D^v*t^ 

»  de   leurs   repréfentations  :  qu'il   ne 

»  doutoit  pas  qu'à  de  fi  grands  maux  ,     1 5  44- 

»  Sa  Majefté    n'apportât    de    prompts 

»  remèdes:  que  fi  le  Ciel,  néanmoins  , 

»  permettoit  poutleur  malheur  qu'elle 

»  fermât  l'oreille  au  cri  de  fes  fidèles 

»  Sujets,  ils  prendraient  le  parti  d'o- 

»  béir  à  (es  ordres  avec  une  foumif- 

m  fion  abfolue  :  qu'à   l'égard  de  fon 

»  Voïage,  les  menaces    &c  les   prépa- 

»  ratifs  du  Viceroi  faifant  aflez  con- 

»  noître  qu'il  n'y  avoit  point  de   fû- 

»  reté  à  fe  préfenter  devant   lui    fans 

»  être  en  état  de  fe  garantir  de  la  vio- 

»  lence ,  la  Ville  de  Cufco  l' avoit  au- 

»  torifé  à  lever    des  Troupes  j  mais 

»  qu'il  promettoit  de  ne  caufer  aucun 

*>  mal ,  s'il  n'étoit  attaqué  -y  &  que  par 

»  conféquent ,  il    exhortoit  tous  ceux 

»  qui  reconnoifïbient  (hs  ordres,  à  fe 

m  contenir  dans   les  plus  exactes  bor- 

»  nés  de  la  difcipline  qu'il  vouloit  fai- 

»  re  obferver  (  5  é'  )  ». 

Cedifcours,  par  lequel  il  vouloit  Heftabaa- 
établir  la  juftice  de  fa  Caiife  &  la  droi-  donné  d'un 
ture  de  {es  intentions ,  parut  faire  une  5™"  nom" 
égale  impreflîon  fur   les  Habitans  ôc 

(î<£)  Il  idem* 
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C(;.  ,,TE$TE  fur  les  Troupes.  Tous  promirent  de  fou- 
»u  Pérou,  tenir  fon  Entreprife  ,  aux  dépens  de 
Kcgnez  leurs  biens  &:  de  leurs  vies.  Il  fortit  de 
de  veia.  Qifco  dans  cette  confiance.  Mais  ,  dès 
1544.  le  même  jour,  quelques-uns  demande* 
rent ,  fous  divers  prétextes  ,  la  permif- 
fion  de  retourner  à  la  Ville  ,  Se  ne 
reparurent  plus  au  Camp.  Le  lende- 
main ,  vingt-cinq  des  plus  confîdéra- 
bles  Habitans  fe  mirent  en  marche  par 
des  chemins  écartés ,  pour  aller  rendre 
leur  foumifîion  au  Viceroi.  Cette  nou- 
velle ,  qui  fut  bien-tôt  répandue ,  caufa 
tant  d'émotion  dans  le  Camp ,  que  Gon- 
zale  fut  zentè  hii-tpèsa£  de  renoncer  a 
toutes  fes  vues ,  i<  de  retourner  dans 
le  Païs  de  Charcas ,  avec  cinquante 
Amis,  qui  s'offrirent  à  le  fuivre.  Ce- 
pendant, ùs  réflexions  lui  aïant  fait  ju- 
ger que  le  parti  le  moins  dangereux 
étoit  de  continuer  fon  Voïage,  il  s'ef- 
sa  fermecé  força  de  rendre  le  courage  à  fes  Trou- 
gens™  f"  Pes  '  en  ^eur  a^11*"3^  4ue  ceux  à  qui 
la  crainte  faifoit  abandonner  une  bon- 
ne caufe  ,  étoient  mal  informés  de  ce 
qui  fe  pafToit  à  Los  Reyes,  de  que  des 
Lettres  de  cette  Ville  lui  garanrifToienr, 
qu'avec  une  petite  partie  de  fes  forces, 
il  pouvoit  compter  de  ne  trouver  au- 
cun obftacle  ,  dans  un  lieu  où  tous  les 
Habitans  étoient  difpofés  à  le  féconder. 
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Sa  fermeté  parut  foutenirles  plus  timi-  Co*questÈ 
des.  Il  continua  fa  marche  ;  mais  Ton  du  ierou. 
Artillerie  la  rendit  fort  lente.  Les  che-      nignez 
minsétoient  fi  difficiles,  qu'il  futobli-   DE  Vela* 
gé  de  la  faire  porter ,  avec  des  leviers ,     \  <^^, 
fur  les  épaules  de  Ces  Indiens.  Chaque 
Pièce  demandoit  douze  Hommes  ,  qui 
ne  pouvant  faire  plus  de  cent  pas  fous 
un  tel  fardeau ,  étoient  relevés  par  dou- 
ze autres ,  de   ceux  ci   par  douze  ,  jus- 
qu'au nombre   de  trois  cens  poux  une 
feule  Pièce  (57). 

Cet  embarras ,  joint  à  l'impreffion  conjuration 
qui  reftoit  du  dernier  trouble,  fît  re-  dc fes P ri ^ l" 
tomber  une  partie  de  1  Armée  dans  la  ders, 
même  incertitude.  Gafpard  Rodriguez, 
Frère  de  Pedro  d'Anzures  3  après  la 
mort  duquel  il  avoit  hérité  de  ion  Dé-» 
partement ,  fut  celui  qui  conçut  les 
plus  vives  allarmes  ,  pareequ  il  avoit 
un  riche  Etabli iTement  à  perdre.  Il  fit 
:  entrer  dans  les  mêmes  fentimens ,  Gut- 
tierez,  Majdonat,  Villecaftin ,  Se  plus 
de  vingt  autres  Officiers  du  même  or- 
dre. Après  avoir  héfité  quelques  jours  3 
retenu  par  la  févérité  du  Viceroi  ,  qui 
le  rendoit  capable  de  leur  refufer  le 
pardon  du  paiîe  ,  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  paffer  à  Ion  Service  -,  &c  l'ex- 
pédient qu'ils  trouvèrent ,  pour  l'exé-s 

(Î7)  IHdim.  > 
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conqueste  cuter  fans  crainte ,  acheva  de  les  y  con- 
DU  Pe*ou-    firmer.  Un  Prêtre,  nommé  Bakhazar 

pa°VELA.  ^e  Loayfa ,  entreprit  de  porter  à  Los 
v  Reyes,des  Lettres,  par  lefquelies  ils 

*  ^  *  ^"     demandoient  non-feulement  le  pardon  , 

Un   Prêtre         ,.,  ,       .  .  i>  Y         • 

eft  chargé  de  qu  ils     etoient    incertains    d  obtenir  , 
leurs    ûépè-  mais  un  fauf-conduit ,  moïennant  le- 
quel ils  promettoient  de  fe  rendre  in- 
cefTamment  auprès  de  lui.  Ils  ajoutoient 
que  tenant  un  rang  dans  l'Armée  de  Pi- 
zarre ,  le  Viceroi  pouvoir  s'augurer  que 
tous  leurs  Amis  les   imiteroient  bien- 
tôt ,  &  que  par  conféquent  elle  fe  dif- 
fiperoit  d'elle-même.  Loayfa  fe  rendit 
heureufement  à  Los  Reyes.  Szs  Lettres 
furent  bien  reçues ,  &  le  fauf-conduit 
lui  fut  expédié  :  mais  on  en  fit   trop 
peu  de  myftere.  Quantité  d'Habitans  , 
qui  panchoient  en  fecret  pour  Pizarre  , 
dans  l'opinion  que  fi  le  Viceroi  fe  trou- 
voit  maître  abfolu ,  il  feroit  exécuter 
les  Ordonnances  à  la  rigueur ,  prirent 
iicftarrêcé  la  réfolution  de  fuivre  Loayfa  &  de  lui 
gnoU^Lo"  en^ever  ^es  Dépêches.  Les  principaux 
Rcycs.  furent  Baltazar  de  Caftro ,  Fils  du  Corn- 

te  de  Gomera,  Mexia  ,  Salazar  ,  Die- 
gue  de  Carvajal ,  d'Efcovedo  ,  Jérô- 
me de  Carvajal ,  &;  Pierre  Martin  de 
Cecilia  ,  foutenus  de  vingt  -  cinq  ou 
trente  autres  >  tous  gens  d'efprit  &£  de 
courage.  Ils  firent  tant  de  diligence  1 
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qu'aïant  joint  Loayfa  le  troifieme  jour  conclues^ 
ils  l'arrêtèrent,  lui  &  le  Capitaine  Za-  DU  PfcROU- 
vallos,  dont  il  s'étoit   fait  accompa-     Nwcmï» 
gner.  Ses  Papiers  furent  portés  à  Pi- 
zarre  ,  par  un  Soldat  de  confiance  ,  qui     J544# 
avoit  ordre  de  prendre  des  chemins  dé- 
tournés 6V  d'attendre  le  foir  pour  fe  pré- 
fenter  au  Général  *,  tandis  que  Balthazar 
de  Caltro  &  fes  Compagnons  continuè- 
rent plus  lentement  leur  route,  avec  les 
deux  Prifonniers. 

Pizarre  avoit  nommé    depuis  peu  ,    Punition  de 
r       t  •  r*f    f "  -i   ■  *  ï       T       Conjures, 

pour  ion  Lieutenant  General ,  a  la  pla- 
ce d'Alfonfe  de  Toro  ,  qui  étoit  tombé 
malade  ,  un  Officier  de  fortune ,  aguer- 
ri par  de  longs  fervices  ,  Se  fi  célèbre 
fous  le  titre  de  Capitaine  Carvajal  (58). 
A  l'arrivée  du  Soldat ,  il  étoit  avec  ce 
vieux  Guerrier ,  qui  lui  confeilla  aufïî- 
tôt  de  faire  un  exemple  de  tous  les 
Traîtres.  Mais  aïant  pris  l'opinion  de 
quelques  efprits  plus  modérés,  il  fe 
réduifit  à  faire  punir  ceux  qui  étoient 
nommés  dans  le  Sauf  conduit,  comme 
les  Chefs  du  complot.  C'étoient  Gaf- 
pard  Rodriguez,  Guttierez  Ôc  Maldo- 
nat.  Les  deux  derniers  étoient  reftés  , 
fous  quelques  prétextes,  à  Guamanga, 
qu'on  avoit    paffe  depuis  deux  jours, 

(f8)  Le  même  ,  qui  avoit  commandé  Tous  Vacca 
de  Cafko  ,  contre  J.e  jeune  Almagto. 
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CosnusTE  Pizarre  y  envoïa  quelques  Cavaliers  ^ 

»u  p"erou.  qui  leur  coupèrent  la  tête.  Gafpard  Ro* 

Nugnez  driguez  étoit  au  Camp  ,  où  il  comman- 

je  vila.  jQ-t  ^eux  cens  p^ujers#  j[  ^toic  riche 

*544*  &  confidéré  -,  fentreprife  de  fe  défaire 
de  lui  paroifTolt  plus  délicate  *,  mais 
Carvajaien  prit  l'exécution.  Il  fit  met- 
tre l'Artillerie  en  état  -,  &  cent  cin- 
quante Arquebufïers  de  la  Compagnie 
de  Cermeno  eurent  ordre  de  tenir  leurs 
armes  pi  êtes.  Alors  Pizarre  fit  avertir 
tous  fes  Capitaines  de  fe  rendre  à  fa 
Tente  ,  pour  y  délibérer  fur  quelques 
nouvelles  qu'il  avoit  reçues  de  Los 
Reyes.  Ils  s'affemblerent  fans  défiance. 
Cependant  Rodriguez  ,  qui  étoit  du 
nombre ,  n'eut  pas  plutôt  vu  la  Tente 
environnée  de  Soldats ,  que  feignant 
une  affaire  preffante  ,  il  voulut  fe  re- 
tirer. Mais  le  Capitaine  Carvajal ,  qui 
s'étoit  approché  de  lui  comme  fans  def- 
fein  ,  trouva  le  moïen  de  faifir  fon 
épée  3  3c  lui  déclara ,  qu'il  n'avoit  qu'un 
moment  à  vivre.  Un  Prêtre,  appelle 
pour  l'occafion ,  lui  offrit  fon  minifte- 
re.  En  vain  promit- il  de  fe  juftifier 
contre  toutes  les  accufations.  Il  eut  la 
tête  coupée  i  &  cette  exécution  caufa 
tant  d'épouvante  à  ceux  qui  avoient  le 
même  crime  à  fe  reprocher,  qu'ils  n'o- 
ferent  lever  la  voix.   Quelques  jours 

après  3 
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après  ,  Dom  Balthazar   &  fes  Compa-  ccvjquests 
gnons  arrivèrent  au  Camp.   On   a  pré    DJ    l'tROU- 
tendu  que  le  jour  même  de  leur  arri-     Nugnez  . 
vée ,  Pizarre  avoit  envoie   fon  Lieu  te-    D£ 
nant  au-devant  d'eux,  avec  ordre  de      l$4i* 
faire  étrangler  Loayfa  &  Zavallos  ,  8c 
qu'heureufement   pour   eus  ,   ceux  qui 
les  conduifoient  avoient  pris  un  autre 
chemin.  Mais  lorfqu'ils  furent  pré  fen- 
tes au  Générai ,  tant  d'honnêtes  gens 
folliciterenr  en   leur  faveur ,  qu'il  leur 
accorda   la  vie.    Loayfa  fut  chafle  du 
Camp  ,  à  pié  &  fans  provisions.  Zaval- 
los fut  emploie  pendant  quelque  tems  \ 
mais  d'autres   foupçons  ,  qui   réveillè- 
rent les  reffentimens  de  Pizarre,  le  fi- 
rent enfin  condamner  à  la  mort. 

D'un  autre   côté ,    Vêla  n'avoit  pu    Ce     uî  fc 
long  tems  ignorer  la  fuite  de  Dom  Bal-  paflê  à  Lo* 
thazar  &  de  fes  Compagnons.  Il  étoit  Reyes* 
déjà  fort  irrité  de  celle  d'environ  foi- 
xante  autres  Habitans  de  Los  Reyes  , 
qui  s'étoient  rendus  au  Camp  de  Pi- 
zarre ,  fous  la  conduite  de  Pierre  de 
Puellez ,  avant  que    Loayfa  eût  paru 
avec  fa  Commiflîon.  Entre  ces  derniers 
Fugitifs  ,  les  deux  Carvajal  &  d'Efco- 
vedo  étant  Neveux    du   CommifTaire 
Yllan   Suarez    de   Carvajal,   le  Vice- 
roi  ,  qui  foupçonnoit  déjà  ce  refpecta- 
ble  Vieillard  de  favorifer  fes  Ennemis  % 

TomeXUX.  T 
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conquête  ne  douta  point  que  fes  Neveux  ne  fu(- 
du    Pérou-  £^nt  parrjs  par  fon  orc]re  s   ou  ju  moins 

p£LveÏa.    aycc  *a  participation.  Il  fe  le  fit  amenerf 

3^44.    par  quelques  Soldats  qui  le  trouvèrent 

Le  viccroi  aU  ^IZ  &  ^ans  un  fommeil  tranquille.  A 

tue  le  com-  fon  arrivée ,  Vêla  étoit  lui  même  fur  le 

«zïc/iïa-  fien  '  vêtu  &  tout  arm^  Parceque  la  co- 
jai.  1ère  &  l'inquiétude  lui  avoient  fait  paf 

fer  toute  la  nuit  fans  dormir.  A  peine  le 
Commillaire  fut  entré  dans  fa  Cham- 
bre ,  que  fur  quelques  vives  explica- 
tions (59)  il  fe  leva  brufquement  de  le 
fit  tuer  par  fes  Gardes  (  60). 


(<9)  Surirez  avoic  déia 
cl:  le  chagtin  de  fe  vo.'x 
rau-iïement  aceufé  ,  Se  l'é. 
toic  encore  fans  raifon. 

(  60  )  Gomara  raconte 
eineiu  fore  au  long 
(  L.  V,  ch.  Ci.  )  ,  d'aptes 
piuîîeurs  Gentilshommes  , 
dit-il ,  qui  en  avoient  été 
té-T.oins.  Cependant  on 
croit  devoir  la  préférence 
au  récit  de  Zarate,qui  étoit 
lui-même  à  LosReyes ,  2>: 
qui  cice  auflï  des  Specta- 
teurs. Voici  fes  termes  '. 
Le  Viceroilui  die  ces  pa- 
roles -,  «Traître  ,  tu  as 
33  donc  envoie  c?s  Neveux 
33  au  fervice  de  Gonzale 
3j  Pizarre?Le  Commiilaire 
33  répondit  :  Ne  m'appel- 
ai lez  point  Traître  ,  Mon- 
33  feignent .  car  à  la  vérité 
33  je  ne  le  fufs  pas.  Le  Vi- 
33  ceroi  iépl:qja  ,  en  ju- 
9)  ranc  }  m  es  traître  au 


55  Rci.  Le CommiiTaire  ré- 
33  partie ,  en  faifant  le  mè- 
>3  me  jurement  ,  Monfei^. 
35  gneur ,  je  fuis  auiîï  bon 
33  &:  auiïl  frdele  fervitcur 
33  du  Roi  ,  que  v.u>.  Le 
u  Vicerpi ,  en  colore  cela 
33  ha  cieiîe  avcclaqueile  il 
33  lui  repondoit  ,  mit  l'é» 
33  pée  à  la  main,  &.  s'ap-? 
«  procia  de  lui.  Quilques- 
33  uns  difenc  qu'il  lui  en 
3>  donna  un  coup  dans  la 
33  poitrine  &  le  bkfïa  33  . 
(  Suivant  Gomara  ,  il  lui 
donna  deux  coups  de  poi- 
gnard ,  criant  tuez  -  le  , 
tuez-le  -,  &  fes  g  ns ,  étant 
venus  ,  achevèrent  de  le 
tuer  j  quelques- nus  néan- 
moins jettoient  leurs  cap- 
pes  fur  lui ,  afin  qu'on  ne 
lebleiTàt  point.  Ùbifup.) 
33  Le  Viceroi  ,  continue 
33  Zarate  ,  a  toujours  fou- 
33  cenu    qu'il  ne   Tavaiç 
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Cette  action  fanglante ,  qui  fut  corn-  co^ste 
mile  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi ,  *'J    VbKO{J- 
1 3  de   Septembre  ,  devint   Je  prétexte      NuG^z 
général  de  tous  les  défordres  dont  dk    **  VELA* 
fut  fol  vie.  La  colère  du  Viceroi  ne  fut      *  H4- 
pas  plutôt   diffipée,  qu'il  ferme  cM'JÏÏtatt 
quel  pcnl  die  1  avoit  engagé.   Il  s'ef-  juilifier. 
força  de  juftificr  Ton  emportement  par 
des    accufations    qu'il    ne    put    prou- 
ver (6i)y    &   qui    font  toujours    de- 
meurées fans    vraifemblance.  Auflî  ju- 
gea-t-il  lui-même  qu'il  n'en  devoit  ef- 
pérer  aucun  fruit  ;  &,  n'appercevant 
autour  de  lui  que  de  la  froideur  &  du 


»»po'ur  frappé  ,  nukque 
«Tes  Va  "ers  &   Tes  Ha  11e- 

•  baruicis  \oïaat  l'info; 
»ïencc&  la  riercé  avec  la- 
aj  quelle  il  répordoic  à 
"  leur  Maître  ,  l'avoient 
»  rué  fur-lc  champ  ,  à 
»  coups  de  hallebardes  , 
33  fans  lui  donner  le  reins 
»  de  fe  conférer  ni  de  pro 
■  xérer  une  feule  parole. 
"  Auflî  tôt  après,  le  Vice- 

•  roi  fie  emporrer  le  corps, 
■»  pour  l'entetrer  :  niais 
«  :omme  ie  CommifTaire 
«étoit  fort  aimé,  il  n'ofa 
«  le  faire  pafleç  par  la 
«  grande  Cour  de  fon  Hô- 
=»  tel ,  où  il  y  avoir  cent 
a»  Soldats  de  garde  ,  crai- 
«gnantlebruit&lefcan- 
«  dale.  Il  le  ht  defeendre 
«  par  une  Galerie  ,  qui 
»donnoit  fur  la  Place,  où 
«quelques  Indiens  &  quel- 


»  ques  Nègres  le  reçurent 
»&  l'enterrèrent  dans  une 
«  Eglife  voifine.fans  Pen- 
"fevdii  6c  fans  aucune 
»  cérémonie,  mais  touc 
»  ainiî  qu'il  éroit  ,  vêtu 
»  d'une  longue  robbe  d'é- 
«carlate  «  Zarate,  L.  V, 
ch.  8.  (  Gomara  dit  que  ce 
fut  un  Alfonfe  de  Caftro , 
Lieutenant  d'Aguziai  pour 
Vêla  ,  qui  le  fit  enterrer  , 
&  qu'il  lui  donna  un 
Tombeau  ,  fur  lequel 
é;°il-  gravé  fon  portrait. 
l/bifup. 

(6\)  Malgré  ces  tentati- 
ves,le  reproche  de  fa  conf* 
cience  lui  faifoit  fonvent 
dire  à  fes  meilleurs  Amis 
qu'il  reconnoiiîoit  fa  fau- 
te,&  que  la  mort  du  Coro- 
mifîaire  cauferoit  infail. 
liblement  la  fienne.  Go« 
mara.  ub'i  fup. 

Tif 
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conqjjestf  mécontentement   (£2)  ,    il  abandonna 

du    I'hrou.  le  cjcflein  qu'il  avoit  eu  d'attendre  Pi- 

p^v^a2.    zarre  dans  Los  Reyes.  Cette  Ville  étoit 

fortifiée   de  quelques  Remparts  ,  qu'il 

I Î44-  r  •        f  l  1      r     >-i 

J  avoit   fait  reparer:  mais  loriquil   eut 

appris ,  de  ceux  qu'il  avoit  envoles  fur 
les  traces  chs  deux  derniers  Fugitifs  3 
&;  qui  n'avoient  pu  les  joindre  ,  que 
l'Ennemi  étoit  en  pleine  marche  ,  après 
avoir  déjà  paffé  Guamanga  ,  il  ne  vit 
de  fureté  que  dans  le  plus  prompt 
éloignement.  Ce  fut  la  Ville  de  Tru- 
xillo,  qu'il  choifit  pour  fa  retraite.  Cet- 
te Ville  étoit  à  quatre  vingts  lieues  de 
Los  Rçyes.  Il  ne  douta  point  que  Pi- 
zarre  ne  renonçât  à  le  fuivre  fî  loin , 
par  un  Païs  défert  &  fans  vivres.  D'ail- 
leurs, pour  lui  rendre  cette  Entreprife 
«u'it  piïnd1  encore  plus  difficile ,  il  fe  propofa  de 
de  ruiner  Lçs  dépeupler  entièrement  Los  Reyes  8c 
de  ruiner  tous  les  lieux  voifins.  Les 
Femmes ,  les  Enfans ,  les  Vieillards ,  de 
tous  les  effets ,  dévoient  être  tranfp or- 
tés  par  Mer.  Il  vouloit  forcer  les  In- 
diens mêmes  de  fe  rétirer  dans  les  Mon- 
tagnes >  tandis  qu'avec  fes  Troupes  Se 

(61)    On    favoit    qu'il  eux  ,    Air  tout  de-  Çh'ègue 

avoir  mis  à  prix  non- Jeu-  d'Uibir.    &    de    Roblez  , 

lemem  la  rgtè  de  'Pizarre  qu'il  avoir  ordonné  à  fes 

Se  de  fes  Officiers  ,  mais  Gardes  de   tuer  ,  s'ils  vb~ 

celle   de  pUifieurs    de   fes  noient  chez  lui  ,  lorfqu'il 

propres  gens  q  l'il    foup-  reroit  un  fignë  de  doigt, 

çonncicd'iiiceliigenceavec  Le  même,  çn.  W 
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tes  Habitans  capables  d'une  longue  connues  te 
marche  ,  il  s'avanceroit  à  grandes  jour-  cu  pEROU* 
nées  vers  Iruxillo.  DE  vêla. 

Il  prit  cette   rèfolutiovr  deux  jours      '     '  ' 
après   la    mort    du  Commiiiaire.  Ce- 
pendant la  crainte  de  fe  voir  abandonné 
de  tous  les  gens  de  guerre  3  dont  il  ap- 
prenoit  à  chaque  moment  qu'il   étoit 
parti   quelques-uns ,  le  fit  commencer 
par  une   précaution  qu'il  crut  impor- 
tante. Il  donna  ordre  3  à  Cueto  ,  d'enle-      , 
ver ,  avec  fa  Compagnie  de  Cavalerie  ,  veriesEnfana 
là  Nièce  Se  les  Neveux  de  Gonzale  Pi-  da  Maquis. 
zarre  ,  Enfans  du  Marquis ,   de  de  les 
conduire  fur  le  même   Vaiiïeau  où  il 
fâifoit  garder  Caftro  ,  l'ancien  Gouver- 
neur, comme  d^s  otages  pour  fa  propre 
vie.    Une    démarche  de    cette    nature 
caufa   beaucoup    d'émotion  parmi   les 
Habitans  ,  qui  avoient  pris  ces  Enfans 
eh  affection.  Les  Auditeurs  mêmes  s'en 
offenferent  *,  furtout     Zarate  ,    notre    zaratcfoM- 
Guide  pour  la  plupart  de  ces  évene-  citepoweux. 
mens.  Il  alla  demander  grâce  au  Vice» 
roi  ,  pour  une  malheureufe  Famille  ,  Se 
le  fupplier,  avec  beaucoup  d'inftances, 
de  retirer  du  moins  Donna  Francifca, 
qui  approchoit  de  l'âge  nubile,&  qui  fe 
faifoit  déjà  remarquer  par   fa  beauté  , 
d'un  lieu  où  elle  ne  pouvoit  être  avec 
bienféance  ,  au  milieu  des  Matelots  & 

Tiij 
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conqueste  des  Soldats  (é"^).  Ses  repréfentationsfu-' 
»y    pekou.  rent  }nutiies.  &  ie   Vicerci,  dans  fon 

D^ vela!    trouDie  >  M  déclara  ouvertement  (64.)  , 

que  fon  intention  étoit  de  partir.  Za- 

1  544*     rate  en  informa  auffi-tôt  les  Auditeurs , 

les  Audi-  quj    ^0jn  d'approuver  une  réfolarion  fi 

rems  refiT.nt  ^      '      ,    ,         Jf  s   . 

de  quitter  Los  deleiperee }  déclarèrent  a  leurrour  que 
Ke>'es-  Sa  Ma  jette  les   aïanc  envoies  pour   ré- 

fider  à  Los  Reyes ,  ils  n'en  fortiroient 
point  fans  un  nouvel  ordre  de  la  Cour. 
Cette  divifion  échauffa  vivement  la 
difeorde.  Vêla  entreprit  de  fe  faifir  du 
Sceau  Roïal ,  pour  l'emporter  à  Tru- 
xiljo  ,  fi  les  Auditeurs  refufoient    de 
le  fuivre.  De  leur  côté  ,  fe   hâtant  de 
faire   appeiler  le    Chancelier  5   ils   lui 
oterent   le    Sceau   &c  le  mirent  entre 
les  mains  de  Cepeda  ,  le  plus  ancien 
des  Officiers  de  l'Audience.  Zarate  af- 
fure  qu'il  n'eut  point    de    parc  à  cette 
action  ,  &  qu'il  n'étoit  pas    préfent  *, 
mais  le  foir  du  même   jour  3  il  ne  fit 
pas    difficulté  de  s'affembler   avec  les 
trois  Auditeurs  ,  dans  la  Maifon  de  Ce- 
peda ,  pour  y  dreffer  une  proteftation 
de  l'Audience    en   faveur    des   Enfans 
du  Marquis.  Après  l'avoir  vue  couchée 
fur    le   Regître  ,  il   fe   retira  ,  dit-il , 

(6j)  Zarace  ,   L.  V  ,  ch.    8.  p.  \6.  : 
(64)  Il  ne  pouvoir  rien  tenir  fecret ,  dit  Comara  , 
L.  V  ,  ch.   51. 
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parcequ'il  éroit  indifpofé  (tfj).  Les  au-  DcyON^". 
très  demeurèrent,   pour  délibérer  en- 
femble  fur  les  moïens  de  fe  défendre    df/v^la.' 
contre    la  violence    du  Viceroi,   qui      jt±A 
étoit  réfolu,  comme  on   le  publioit ,     ram  qu'ils 
de  les   faire    embarquer  malgré    leurs  prennentpour 
oppofitions.  Ils  drefferent  un  Acte,  par 
lequel  ils  ordonnoient ,  au  nom  de  Sa 
Majefté  $  à  tous  les  Habitans ,  les  Ca- 
pitaines Se  les  Soldats ,  de  leur  donner 
du   fecours   pour  l'exécution   de  leurs 
Charges  ,  qui  les  attachoient ,  par  un 
ordre  exprès ,  à  la  Ville  de  Los  Reyes , 
fuivant  les  termes  clairs  ôc  formels  de 
leurs    Provifions.   Cet  Acte  fut  com- 
muniqué  d'abord  à   Robles ,   un    des 
principaux  Officiers  du  Viceroi ,   mais 
qui  n'étant  pas  bien  avec  lui  ,   promit 
de  tenir  fes   gens  prêts  pour  fecourir 
l'Audience,  au  premier  figne.  Les  prin- 
cipaux Habitans    firent  la  même  pro-   _ 

rr      r\         »  J    •     v     J  i   r/  Troupes  qui 

melie.  Un  s  attendoit  a  de  grands  eve-  s'eicvent. 
hemens  pour  la  nuit  fuivanre  En  ef- 
fet le  Viceroi ,  informé  de  tout  ce  qui 
s'étoir  fait  fans  fa  participation  ,  fit 
fonner  l'allarme  ,  &  parut  fur  la  Place 
avec  fes  cent  Gardes  ,  dans  le  deiTein 
d'aller  droit  à  la  Maifon  de  Ccpeda , 
&  de  fe  faifir  des  Auditeurs.  On  ne 
doute  pas  même  que  l'emportant  alors 

(<j)Zaiate,  ubifuprà. 

T  iiij 
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bu  fè'JÔ*"  Par  ,le   nombre  >    il  n'eût  trouvé  peu 
Ntc  ez    ^e  r^ftance-  Mais  la  vue  de  quantité 
ri  vêla,    de  Soldats,  qu'il  voïoit   paifer ,  fans 
1544.     pouvoir  les  retenir,  Se  le  confeil  d'Al- 
fonce  Palomino,  Juge  de  Police,  qui, 
fur  l'avis  de  ce  qui  s'étoit  païfé  chez  ks 
Auditeurs ,  les  crut  en  état  de  fortir  à  la 
on  pend  les  tête  de  leurs  Partifans,le  détermine- 
armes.  renc  £  renrrer   fom   fQn  paJajs  pôlnr  s'y 

fortifier.  Il  laiffa  fes  cent  Gardes  à  la 
porte,  avec  ordre  d'en  défendre  l'en- 
trée, tandis  qu'avec  fon  Frère  ,  fçs  au- 
tres Parens  Se  fes  Officiers,  il  fe  re- 
trancha dans  les  Appartenons, 
Le  vîceroi      Dans  le  même  tems  ,  ofi  rapportoic 
eft    rciîerté   aux  Auditeurs  que  le  Viceroi  étoit  déf- 
iais! °a  *"  cendu  fur  la  Place  ,  Se  marchoit  fière- 
ment pour  ks    attaquer.  Comme   ils 
avoient  encore  peu  de  monde ,  &  qu'ils 
pouvoient  craindre  qu'en  faifant  occu- 
per toutes  les  avenues,  on  n'arrêtât  le 
fecours  qu'ils   attendoient,  ils  prirent 
,       le  parti  de  quitter  la  Maifon  de  Ce- 
peda.  Bien-tôt  ,   en    avançant  vers  la 
Place,  ils  virent  groflîr  leurs  gens  juf- 
qu'au  nombre  de  deux  cens  Hommes. 
Leur  premier  foin  fut  de  publier  l'A&e 
qu'ils  avoient  drefle  ,  pour  juftifier  leur 
conduite.  Le  jour  commençoit,  lorf- 
qu'ils  arrivèrent  fur  la  Place.  On  enten- 
doit  quelques  coups  d'Arquebu fes ,  qui 
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paroiiïoient  venir  des  fenêtres  du  Pa-  co'nquste 
lais.  Les  Soldats  des  Auditeurs  >  irrités  DU  p*rou. 
de  cette  audace,  vouloient  en  forcer    NvGHEZ 

,,  /  0  DE     VELA. 

1  entrée,  &:  tuer  tous  ceux  qui  entre-  je  a  a 
prenderoient  de  réfifter.  Mais  leurs 
Chers  eurent  la  modération  de  les  rete- 
nir. Ils  envoierent  au  Viceroi  le  Supé- 
rieur des  Dominiquains  ,  pour  l'aiTurer 
que  tout  ce  qu'ils  demandoient  de  lui 
étoit  de  ne  pas  les  forcer  à  quitter  Los 
Reyes,  contre  les  ordres  de  Sa  Majeflé , 
oc  de  fe  rendre  tranquillement  à  l'E- 
glife  ,  où  ils  alloient  l'attendre  ,  pour 
régler  leurs  différends.  Pendant  que  le  . 

Députe  reinpliiioit  la  Commiilion  ,  les  Gardes  la- 
cent  Gardes  du  Viceroi  pafferent  dans  baadonneac. 
le  parti  des  Auditeurs.  Audi  tôt ,  la 
Cour  étant  libre  ,  plufieurs  Soldats  s'y 
jetterent ,  &  pillèrent  les  Chambres  où 
ils  purent  pénétrer.  Zarate,  excité  par 
le  bruit ,  fortit  alors  de  fon  Logement 
dans  le  deffein  de  fe  rendre  au  Pa- 
lais :  mais  rencontrant  fes  Collègues 
en  chemin  ,  il  crut  devoir  les  fuivre  à 
l'Eglife  (66). 

Vêla,  fe   voïant  abandonné    de  fes 
Gardes  ,  &  fon  Palais  rempli  de  Sol-  aux  Au^ 
dats  mal  difpofcs  pour  lui ,  n'eut  pas  »»* 

(66)  On  découvre  aifément  que  Zarate  cherche  à 
fe  difculpet.  il  ajoute  même  que  Je  partage  lui  fuc 
impoflîble. 

Tv 
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d'autre  reflburee  que  de  fe  laifTer  con- 
duire parle  Religieux  qu'on  lui  avoit 
envoie  ,  &  d'aller  fe  remettre  entre  les 
mains  des  Auditeurs.  Ils  le  menèrent, 
armé  comme  il  étoit  de  fa  Cotte  de 
mailles  &c  de  fa  CuirafTe,,  à  la  Maifon 
du  Licencié  Cepeda  (67).  Le  traite- 
ment, qu'il  y  reçut  >  devient  incertain 
par  la  variété  des  témoignages  '>  mais  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  tué  par  quel- 
que Ami  du  Commiffaire  ^  &  qu'on 
ne  leur  imputât  fa  mort  3  ils  penferent 
à  le  faire  embarquer  pour  l'F.fpagne. 
Cepeda  fut  élu ,  fous  fes  yeux  3  pour 
Capitaine  Général.  Une  efpece  de  re- 
mors fembloit  leut  faire  regretter  d'ê- 


(67)  ce  Là,voïant  Zara- 
33  te  avec  les  autres  Audi- 
a>  teurs ,  il  lui  dit  :  quoi  ? 
33  vous  auffi,  que  ;e  croïois 
33  d  fore  de  mes  Amis ,  & 
y>  en  qui  j'avois  tant  d~ 
m  confiance  ,  vous  conrri. 
»  b'JiczA  me  faite  prendre 
ai  Prifonnier  ?  Zarate  rè- 
35  pondit ,  que  quiconque 
»  lui  avoit  dit  cela  ,-men- 
33  toit  ;  &  que  perfonne 
■y>  n'ignoroh  qui  étoient 
35  ceux  qui  1  avoient  fait 
33  prendre  ,  &  fi  lui  ,  qui 
33  parle  it  ,  y  avoir  eu  quel- 
33  que  part  ou  non  jî.  Ull 
fuprà.  Gomara  s'écarte 
beaucoup  ici  de  Zarate  , 
dans  le  Récit  descirconf- 
îanc&j:  mais  elles  ne  chan- 


geât rien  au  fait.  Il  ajoute 
qu'en  allant  chez  Cepeda  > 
le  Viceroi  difoit:tuez-moi 
donc,&  que  ce  Pardonnez, 
>a  SjLvueur  du  Commif- 
n'wur'e  S'uarèz  \  l'eût  tué  , 
»  il  fon  Arquebufe  n'eût 
«fait  faux  feu.  Mais  quand 
:>  y  le  vit  devant  les  Au- 
■>■>  ci  reins ,  il  fe  changea  du 
33  tout,ôc  dit  c Prenez  gar- 
?3  de  ,  Seigneur  Cepeda  » 
33  qu'on  ne  me  tue.  Cèpe- 
33  da  lui  fît  réponfe  qu'on 
33  ne  roucheroit  non  plus 
y>  à  fa  vie,  qu'à  la  fienne 
33  piopte.  ...  Ils  lui  mar- 
>3  querent  une  grande  fà- 
33  chérie  de  fen  empiifon* 
33  nement  ;  mais  ils  ne  par  « 
>3  loient  point  de  fa  délî- 
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tre   allés   fi  loin-,  mais  enfin,  ils  s'ac-^;^ 
cordèrent  dans  la  réfolurion  de  l'embar- 
quer ,  &  tous  enfemble  le  conduifirent  DE  vila. 
à  la  Mer.  1544» 

_  Ils  y  trouvèrent  des  difficultés  qu'ils  on  veut 
n'avoient  pas  prévues  :  Alvarez  de  Cue-  î^îjî??!! 
to  ,  qui  etoit  demeure  a  bord  avec  les  gae. 
Enfans  du  Marquis ,  apprenant  que  le 
Viceroi  étoit  Prifonnier  3  de  voïant  pa- 
roître  tant  de  monde  au  rivage  3  en- 
vola Zurbano  dans  une  Chaloupe ,  avec 
quelques  Arquebufiers  &  deux  Pièces 
d'Artillerie  ,  pour  enlever  toutes  les 
Barques  qui  s'y  trouvoient  &  les  amener 
fous  le  Canon  des  Vaiffeaux.  Il  avoir 
ordre  aufii  de  demander  la  liberté  du 
Viceroi  :  mais  il  ne  fut  pas  même  écou- 
té. On  tira  fur  lui  quelques  coups  d'Ar- 
quebufes  ,  auxquels  il  répondit  en  fe 
retirant.  Cependant  les  Auditeurs  of- . 

33  vranre,  ains  au  contrai-  33  certain  que  je  vous  Luil- 

33  re  ,  Cepeda  lui  dit  ,  en  »  leraide  ce  poignard  dans 

3»  préfence  de  Requelme  ,  3>  le  fein,  encore  que  je  fa- 

a»  Robles  &  quelques  au-  ssche  bienquec'eitmarui- 

5»  très:  Je  vous  jure, Mon*  »ne.  Si,  aa  cont;  aire,  vous 

33  fleur  ,  que  ma  penfée  ne  r>  voulez  demeurer  en  re- 

33  fut  jamais  de  vous  faire  w  pos,  je  vous  leivirois  à 

33  prendre  ",  mais  puifque  33  genoux  j  &  vous  offrant 

33  vous  ères  prins ,  fachc-z  33  tour  mon   bien  &:  ma 

33  qu'il  faur,pour  notre  d>  33  perfonne  ,  vous  donue- 

53  voir  ,  que  nous  vous  en-  33  rois  ce  qui  eft   vôtre  ... 

33  voïons  vers  l'Empereur,  »  d'Alguero  &   les  autres 

»  avec  les  informations  :  3>  lui  dirent  des  choies  qui 

33  Se  iî  eftaïez  à  faire  quel-  33  ne  lui  plurent  guerres  «. 

>3  que  tumulte  ,  ou  inciter  Gomara  ,  ubi  fup.  ch.  $4» 
3>  le  Peuple,  tenez  pour 

T  vj 
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qohqoeste  frirent  de  remettre  le  Viceroi ,  pour  la 
7  Flotte  &  les  Enfans  du  Marquis.  Vêla 
confentant  lui-même  à  cet  échange  ,  il 
fut  propofé  à  Cueto  ,  par  le  Supérieur 
'  des    Dominiquains  ,   en    préfence    de 

l'ancien  Gouverneur  ,  qui  étoit  fur  le 
même  V  ai  fléau.  Cueto,  qui  craignoit 
beaucoup  pour  la  vie  du  Viceroi  >  prit  1s 
parti  dVnvoïer  les  Enfans  au  rivage  , 
avec  Dom  Antoine  de  Ribera  ,  6c  don- 

Dîfficultéde  na  Agnè<  fa  Femme,  à  qui  la  garde  en 

la    rare    dej  .    *?    ,  r ,     ,      „ ,.     ~     .       &  .. 

yaiffeaux.  avoit  etc  conhee  {6$)>  mais  comme  11 
ne  s'expliquoit  point  fur  la  Flotte  ,  les 
Auditeurs  fe  crurent  difpenfés  de  lui 
envoïer  le  Viceroi ,  ôc  menacèrent  mê- 
me de  lui  faire  couper  la  tête3  fi  la  fé- 
conde partie  du  Traité  n'étoit  pas  rem- 
plie. Le  Capitaine  Vêla  ,  Frère  du  Pri- 
Fonnier  3  fit  d'inutiles  démarches  pour 
•  fléchir  les  Commandans  des  Vaifïeaux. 
Zurbano,  qui  avoit  ie  plus  grand  nom- 
bre de  Soldats  &  de  Matelots  ,  tous  af- 
fectionnés au  Viceroi ,  s'obftina  dans 
fon  refus  >  &:  cet  exemple  entraîna  les 
autres.  Le  Viceroi  fut  reconduit  à  la 
Ville  fous  une  bonne  garde  (65?).  Alors 

(éS>  Elle  écoic  veuve  de  geoit  :  «  Craignant  d'être 

François   Martin,    Frère  «empoifonné,raco-nteGo» 

maternel  du  Marqu:»,  &  «  mara  ,  il  lui  dit  le  pre- 

Ciéavec  lit!.  "  micr  jour  :puis-je  :Tian- 

(/>9)  Il  f'ic  loge  ci  ez  Cù-  «  ger  luiemenc  avec  voni 

peda,  avec  lequel  il  maa-  >*  b-ei^neui  Cepcva  :  pr«* 
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lesVaiffeanx  forment  du  Porr ,  Se  fe  c.onc^ste 
bornerenr  a  croiler  le  lonç  des  Cotes ,     KT  .  „. 

S»  [N  L  G  N  C  w 

en  attendant  les  ordres  de  la  Cour  ou  de  vêla. 
quelque  nouvel  événement;  On  en 
eomptoit  dix  allez  bien  pourvus  d'Ar-  '^ 
tilleric  ,  de  vivres  Se  de  munitions  •, 
mais  il  ne  s'y  trouvoit  pas  plus  de  vingt- 
cinq  Soldats  -,  Se  le  nombre  des  Mate- 
lots ne  fumfant  pas  non  plus  pour  la 
manœuvre,  les  Commandans  prirent 
le  parti  d'en  brûiei  quatre,  Ils  man- 
quèrent de  prudence  y  en  ne  faifant  pas 
mettre  aufli  le  feu  a  deux  Barques  qui 
étoient  échouées  à  l'entrée  du  Port.  Les 
Auditeurs ,  apprenant  qu'ils  étoient  à 
l'ancre  devant  Guaura  ,  Se  perfuadés 
que  leur  attachement  pour  le  Viceroi 
les  empêcheroient  de  s'éloigner  ,  ne  dé* 
fefpérerent  point  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  Flotte.  Ils  ordonnèrent  à  Diegue 
Alfaro  y  qui  étoit  fort  entendu  dans  la 
Marine  ,  d'équiper  les  deux  Barques 
échouées,  Se  de  s'y  embarquer  avec 
trente  Soldats  ;  tandis  que  Mendoza  , 
Beltran  Se  Garcias ,  fuivroient  la  Cote 

a»  nez  garde  q-je  vous  êtes  »  ger  avec  Madame  Brian  - 

»  Gentilhomme  :  L'autre  »  ga  d'Acunal,  (  quiétoic 

.»  répondit   :  comment  ,  »  la  Femme,  )  &:  ahn  que 

33  penfez-vous  que  fi  j.a-  "  vous  ne  craigniez,  je  fe- 

w  vois  envie  de  vous  faire  «  rai  l'aidai.  Depuis,  tant 

••  mourir  ,  je   cherchafTe  »  qu'il  fut  Prifonnier ,  Ce  - 

»  une  voie  cachée  pour  ce  »  peda  fît  rou jours  cet  ef- 

»»  fa-ire?  vous  pouvez  man-  ~  fai.  ch.  f4, 
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^T'pero"  Par  terre  avec  un  autre  Corps  de  Trou- 
Nugnez  Pes*  Les  uns  &  ^es  autres  arrivèrent  pro- 
de  vêla,  che  de  Guaura.  D'Alfaro  fe  cacha,  le 
1544.  foir,  avec  fes  deux  Barques,  derrière 
un  Fanai ,  qui  étoit  dans  le  Fort ,  fore 
près  des  Navires.  En  même  tems ,  ceux 
qui  étoient  à  terre  aïant  tiré  plufieurs 
coups ,  on  jugea  fur  la  Flotte  ,  que  c'é- 
toient  quelques  Parti  fans  du  Viceroi 
qui  cherchoient  à  s'embarquer.  Le  Ca- 
pitaine Nunez  Vêla  refté  à  bord  lorf- 
qu'on  avoit  négocié  pour  fon  Frère  , 
fe  mit  aufli-tôt  dans  une  Chaloupe  pour 
les  aller  recevoir.  Il  tomba  dans  l'em- 
bufeade  de  Gardas  d'Alfaro  ,  auquel  il 
ne  put  éviter  de  fe  rendre.  Zurbano  s'é- 
toit  féparé  alors  de  la  Flotte  ;  &  Cueto , 
Beaufrere  des  deux  Vêlas ,  y  comman- 
doit  feul.  D'Alfaro  lui  fit  favoir  ce  qui 
venoit  d'arriver  au  Capitaine  9  avec  me- 
nace de  leur  ôter  la  vie  à  tous  deux 
s'il  ne  remettoit  aux  Auditeurs  les  cinq 
VaifTeaux  qu'il  avoit  actuellement  fous 
fes  ordres.  Une  tendreiïe  trop  timide 
l'obligea  d'y  confentir. 

Dans  l'intervalle  ,  il  fe  fit  à  Los 
Reyes  quelques  mouvemens  en  faveur 
du  Viceroi:  mais,  aïant  été  calmés  par 
la  punition  des  Factieux,  ce  prétexte  , 
&:  l'embarras  que  les  Auditeurs  avoienc 
à  fe  défendre  des  follicitations  de  ceux 
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qui  demandoient    la  mort    du  Vice-  Conquête 
roi  3  lui   hrent  prendre  le  parti    de  le 
tranfporter   dans  la  petite  Iledéferte,    de1vela.. 
qui  ett  vis-à-vis  de  Los  Reyes.  Ils  ap-      ..... 
préhendoient  particulièrement  la  furie 
du   Do&eur  Carvajal  ,  qui  venoit  ex- 
près de  Quito ,  dans  la  réfolution  de 
vanger  la  mort  du  Commiflaire  ,  donc 
il  étoit  Frère  -,  &  Gomara  prétend  que 
le  Viceroi ,  tremblant  de  la  même  crain- 
te ,  les  conjuroit  lui-même  de  Tenvoier 
en  Efpagne.  Il  fut  conduit  dans  l'Ile  , 
fur  une  de  ces  Barques  >  compofées  de 
Rofeaux  forts ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Henea ,  avec  une  Garde  de  vingt- 
cinq  Hommes  (70).   Mais  lorfque  les 
Auditeurs    furent     informés   ,      qu'ils 
étoient  maîtres  de  la  Flotte   (71)  ,  ils 

(70)  ce  En  s 'embarquant,  »  fes  Ennemis  le  tuaiîent, 
ssil  pria  d'Alcate  ,  No-  »&  comme  ces  Barques 
33  taire  Roïal  ,  de  faiie  »  de  paille  étoienr  Vaif- 
33  A  de, comment  fes  pro-  »  féaux,  defquels  on  avoir, 
33  près  Auditeurs  l'en-  "accoutumé  ufer au  Pais, 
33  voïoient  eu  une  Ile  dé  3»  &  comme  Jean  de  Sales. 
33  ferte  ,  dan?  une  Barque-  «  Frère  de  Valdez.  ,  Prciî- 
33  rolle, faite  feulement  de  w  dent  de  Caftille,le  Doc 
33  joncs ,  arîn  qu  Y  le  s'en  -  «  teur  Nino  &  autres  Ha- 
as fondrât  &.  le  noïàt  ,  Se  »  hitans  de  Lima  étoient 
33  qu'ils  le  mettoient  hors  »i  avec  lui  ».  ch.  5  y. 
33  des  Terres  du  Roi,  pour  (71)  Contre  le  témoi- 
33  les  donner  à  CoiualePi-  gnage  ,  auquel  on  a  cru 
aazarre.  Mais  Cepeda  com-  devoir  s'attacher  ,  Goma- 
33  manda  au  même  No-  ra  veutque  ce  foitaprèsle 
33  taire,  qu'il  écrivît  com-  oafTage  du  Viceroi  ,  que 
a»  me  on  envoïoit  le  Vice-  les  Auditeurs  fe  rendirent 
33  roi  >_  fuivanc    ce  qu'il  maîtres  de  la  Flotte  t  ch. 

»  avoir  requisse  peur  que  5  f . 


44$  HistoirIgenerâlè 


DCu°Nï?RoTt  JuSerent  clue   Pour  *a  tranquillité  piï^ 
blique  ,  comme  pour  la  fureté  de  leur 


Nugnez. 

*>E     VLLA 


Prifonnier,  il  étoit  important  de  le  faire 
1544.  partir  pour  l'Efpagne.  Alvarez  ,  un  des 
trois  Collègues,  fut  choiii  pour  le  con- 
duire. Il  fe  rendit  par  terre  à  Guaura  , 
où  le  Viceroi  y  fut  conduit  par  Mer  , 
dans  uuo  des  Barques  d'Alfaro  s  &  dès 
&  même  jour ,  ils  mirent  à  la  voile 
avec  trois  Navires ,  fans  attendre  ïqs 
Dépêches  de  l'Audience  ,  que  Zarate 
protefte  qu'il  n'avoir  pas  lignées.  Vacca 
de  Caftro ,  l'ancien  Gouverneur  ,  de- 
meura toujours  Prifonnier  fur  le  même 
Vaiflcau  y  Ôc  fut  ramené  au  Port  de  Los 
Reyes. 

Mais  à  peine  Alvarez  fut  en  Mer  , 
que  fe  préfentant  humblement  au  Vi- 
ceroi ,  il  lui  témoigna  un  vif  regret  du 
paffé ,  avec  une  forte  envie  de  rentrer 
dans  fon  eftime.  Perfonne  n'ignoroit 
qu'il  avoir  été  fon  principal  ennemi,  &C 
le  plusemprelfé  à  faire  punir  fts  Parti- 
fans.  Àuiii  Vêla  ne  prit -il  pas  aifément 
confiance  à  fon-  langage  :  mais  Alvarez 
l'affura  qu'il  n'avoit  tenu  cette  conduite 
&  qu'il  n'avoir  accepté  la  Comminron. 
de  le  mener  en  Efpagne ,  que  pour  lui 
rendre  fervice  en  le  tirant  c\qs  mains  de 
Cepeda,  &  l'empêchant  de  tomber  dans 
celles  de  Pizarre  ,   qui  étoic  attendu 
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die  jour  en  jour  à  Los  Reyes.  Enfin  ,  conquestê 
pour  ne  lui  laiffer  aucun  doute  de  fa  DU  ' 
bonne  foi ,  il  lui  déclara  que  non-fëu- 
lement  il  le  laiffoit  libre ,  mais  qu'il 
lui  remettoit  le  Commandement  du  ' 
VaifTeau,  &  qu'il  fe  livrott  lui-même 
à  fon  autorité  ,  dans  l'efpérance  néan- 
moins qu'il  n'oublieroit  pas  à  qui  il 
devoit  la  vie  8c  la  liberté.  Àufli-tôt  > 
ii  donna  ordre  à  dix  Hommes ,  qu'on 
lui  avoit  donnés  pour  la  garde  de  fort 
Prifonnier ,  d'obéir  à  celui  dont  ils 
croïoient  avoir  à  répondre.  Un  tel  com- 
pliment ,  fuivi  fur-le-champ  de  l'exé- 
cution ,  ne  put  manquer  de  caufer  au- 
tant de  joie  que  de  furprife  à  Vêla.  II 
accepta  le  Commandement  du  Vaif- 
feau  :  mais  quelque  prix  qu'il  pût  at- 
tacher au  fervice  d'Alvarez,  fa  recon- 
rroilfance  ,  combattue  apparemment 
par  l'opinion  qu'il  avoit  de  fes  motifs 
(72)  ,  ne  l'empêcha  point  dé  lui  faire 
bien-tôt  des  reproches  fort  outrageans 
(75).  Cependant  ils  continurent  leur 
navigation  jufqu'à  Tumbez ,  où  le  mau- 
vais fort  du  Viceroi  ne  lui  permit  pas 
d'être  long-tems  tranquille. 

(72/  A'varez,  ditlemê  prnfa  gagner  encore  avec 

me  Hiftoiica  ,    le  mit  en  lui ,  comme  avec  une  tête 

liberté  ,  tout  pour  gagner  de  Loup  ,   59. 

la  grâce  du  Roi;  8c  parce-  (73)  Za»ate  ,   Liv.  V» 

qu'il  écDic  déjà  riche  ,   il  ch.$. 
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'  ,  Quelques    foupcons    que  le  départ 

Conquête       .,../,,.,       t3         A    * ,    •  rr,        ^ r 

h-    Pérou  précipite    d  Alvarez    eut  laines    a  les 
NtGNEz.    Collègues  ,  ils  réfolurenc  cî'envoïer  vers 
Gonzale  Pizarre  3  pour  l'informer   de 
LesAldk"eurst0Utce   4ui  s'^oit  paffé.  Ils  lui  repré- 
envoknc  vers  fenfoiént  3  dans  leur  première  dépêche  , 
l'uaae.         queh  vertu  de  leurs  Provisions ,  &  d'un 
ordre    particulier  ,   qui  tes    obligeoit 
d'apporter  tous  leurs  foins  à  rétablir  la 
Juftice  &  le  bon  ordre  dans  le  Païs  de;  ' 
leur  Jurifdidtion  ,  ils  avoienc  non-feu- 
lement fufpendu  l'exécution  des   Or- 
donnances y  comme  les  Conquérans  lé 
defiroient,  mais  pouffé  la  condefcen- 
dance  plus  loin  qu'on  ne  l'avoit  deman- 
dé  &  qu'on  ne    pouvoit  raifonnable- 
ment  le  prétendre  *  en  renvoïant  leur 
Président    en    Ëfpagne  :  qu'après    des 
mefures  C\  pacifiques ,  il  ne  devoit  refter 
arcun  fujet  de  plainte  $  qu'ils  lui  or- 
donnoient  par  conféquent  de  congédier 
fes  Troupes,  &  ,  fuppofé   qu'il  vînt  à 
Los  Reyes ,  d'y  arriver  fans  aucun  ap- 
pareil  de  guerre  :  que  cependant  3  s'il 
croïoit  afvoir  befoin  d'une  Efcorte  pour 
la  fureté  de  fa  perfonne ,  ils  lui  accor- 
doient    la   liberté   d'amener   avec   lui 
quinze  ou  vingt  Cavaliers.  Cette  Lettre 
fut  expédiée  avec  de  grandes  efpéran- 
ccs  -,  mais  lorfqu'il  fut  queftion  de  la 
faire  partir ,  il  ne  fe  trouva  perfonne 


DÈS   VoÏAGES.  LîV.   VI.   451 


qui  voulût  prendre  une  fi  dangereufe  comqi«wt* 
Commiffion.  On  craignoit  que  l'ordre  clu  Pts-OJ* 
de  congédier  les  Troupes  ne  fût  regardé     NcCNEZ- 

°  l  r         iP,     â         DI     VELA, 

comme  une  injure ,  par  un  General  Se 
des  Officiers  qui  ne  s'étoient  armés  que    \}\^° 
pour  1  intérêt  public.  Les  Auditeurs  tu-  n'ofefccbir- 
rent  réduits  à  charger  de  leurs  ordres,  |^t  de   lcuc 
Zarate    &c  Dom  Antoine  Ribera  ;  & , 
fupprimant  la  Dépêche  ,  ils  fe  conten- 
tèrent de    leut  donner   une   Lettre  de 
créance  ,  avec  des   initru&ions  verba- 
les, qu'ils  les  connoiffoient  capables  de 
remplir. 

Pizarre  avoit  alors  fon  Camp  dans 
la  Vallée  de  Xauxa.  Il    fut  averti  du  ?arate  &  Rî~ 

1/  ^  î  r  •>/        «  bera,  partent 

départ  des  deux  Lnvoies;&  ne  vou-  avec  une Let- 
lant  point  que  leurs  explications  (è  fif-  trj  dccréaa* 
fent  publiquement,  dans  la  crainte  de 
mécontenter  fes  Troupes  ,  qui  avoient 
une  forte  padîon  d'aller  à  Los  Reyes 
en  corps  d'Armée,  pour  être  en  état  de 
piller  la  Ville  au  premier  prétexte ,  il 
envoïa  au-devant  d'eux  Villegas ,  un 
de  fes  Capitaines ,  avec  trente  Cava- 
liers. Cet  Officier  les  rencontra.  Il  laiffa 
le  paiTage  libre  à  Ribera,  qui  étoit  Al- 
lié des  Pizarres,  mais  il  arrêta  Zarate  ; 
&  l'aïant  fait  retourner  fur  fes  traces 
jufqu  à  la  Province  de  Pariacaca  ,  par 
laquelle  il  étoit  venu  ,  il  l'y  retint  dix 
jours,  c'efl- à-dire,  jufqu'à  l'arrivée  de 
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f*~ Gonzale  ,  qui  parut  fore  empreffé    de 

Cu.squestf.  .      ~      r      ,     .  r  , 

u   Pérou.    1  entendre.  Zarate  etoit  averti  que  s  il 

nvgnïz.    entreprenoit  d'exécuter  ponctuellement 
ce    Vela.    fes  or(ires  ^  il  y  alloir  de  fa  tête.  Ce ft 

T544*  lui-même  qui  fait  ce  récit.  Il  parla  d'a- 
bord à  Pizarre  feul  -,  &  dans  cette  con- 
férence particulière  ,  il  ne  balança  point 
à  lui  déclarer  tout  ce  qu'on  lui  avoit  or- 
donné. Mais  enfuite  ,  aïant  été  conduit 

Acrcfîe  de  dans  une  Tente,  où  plufieurs  Capitai- 
nes étoient  aflemblés ,  &c  Pizarre  le 
priant  de  s'expliquer  devant  eux,  il 
comprit  qu'il  devoir  ufer  de  quelque 
adreffe,  à  la  faveur  de  fa  Lettre  de 
Créance  ,  qui  lui  donnoit  un  pouvoir 
aiïez  étendu.  Ainfi-,  fans  parler  de  con- 
gédier les  Troupes ,  feul  point  délicat, 
il  fe  réduifit  à  leur  repréfenter  diffé- 
rentes chofes  qui  regardoient  le  Service 
du  Roi  &  l'intérêt  du  Païs.  Il  ajouta 
même,  avec  aûez  de  hardieffe,  que 
le  Viceroi  étant  embarqué  ,  &  la  fuf- 
penfion  des  Ordonnances  accordée,  il 
étoit  jufte  qu'ils  païalTent ,  comme  ils 
Tavoient  promis  par  leurs  Lettres  ,  ce 
que  le  Viceroi  avoit  pris  des  revenus 
de  Sa  Majefté  ;  qu'ils  pardonnaient  à 
quelques  Habitans  de  Cufco  ,  qui 
avoient  quitté  leur  Camp  pour  paffer 
au  Service  du  Roi  j  &C  qu  ils  envoïat 
fent   des  Députés  en  Efpagne  ,   pour 
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faire  approuver  leur  conduite  a  la  Cour,    conquête 

Oi    l  S  /  r        J      J--      00  Phrou. 

n  le  chargea  ,  pour  rcponle ,   de  aire 

A        J  >  J  1  NVGNEZ 

aux  Auditeurs     qu  en  attendant  les  or   DE    vf.la. 
dres  de  Sa  Majefté ,  le  bien  du  Pérou     1544. 
demandoit  qu'ils  nommaffent  Pizarre    liéponfede 
au   Gouvernement;  qu'à   cette  condi-  ï1""^** 

,..         1      .-  .  ,    r        tes  Officier* 

non  ,  tout  ce  qu  ils  paroiiloient  délirer 
feroit  promptement  exécuté  j  mais  que 
fur  leur  refus  ,  la  Ville  de  Los  Reyes 
feroit  mile  au  pillage. 

Zarate  auroit  donné  la  moitié  de  fa 
fortune  ,  pour  être  difpenfé  de  porter 
cette  réponfc.  Elle  le  jetta  dans  une 
mortelle  inquiétude.  Pizarre  n'avoit  pas 
encore  fait  éclater  fi  ouvertement  fou 
ambition  ;  &  jusqu'alors ,  il  n'avoit  de- 
mandé que  ia  fufpenfion  des  Ordon- 
nances 6c  l'éloignement  du  Viceroi. 
Cependant  ,  après  quelques  délibéra- 
tions, les  Auditeurs  eurent  la  fermeté 
de  faire  dire  aux  Officiers  ,  qu'ils  ne 
pouvoient ,  ni  leur  accorder  leur  de- 
mande, ni  même  en  délibérer  fans  bief- 
fer  leur  devoir ,  à  moins  qu'elle  ne  leur 
fût  adreflee  dans  une  meilleure  forme. 
On  ne  s'offenfa  point  de  leur  décla- 
ration :  mais  tous  les  Syndics ,  ou  l^s 
Députés  des  Villes,  qui  fe  trouvoient 
.dans  l'Armée,  fe  rendirent  aufli-tôt  à  Requête  pré* 
Los  Reyes  ;  &  fe  joignant  à  ceux  de  cîQXf?  aux 

*  ■      J  \7-ii  •  /  Auditeurs. 

quelques  autres  Villes,  qui  y  étoienc 
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'conquestf  ^^)a  5  fa  préfenterent  enfemble  une  Re- 

vu    Pérou   quête  ,  dans  laquelle  ils  demandoient 

Nugnez      formellement ,  par  écrit ,   ce  que    ks 

Officiers  de  Pizarre  avoient  demandé 

544      Je  bouche. 

Une  opération  fî  prompte  &  fi  vive 
ne  laiffant  point  de  réplique  aux  Audi- 
teurs 3  ils  ne  prirent  que  le  tems  de 
communiquer  la  Requête  aux  princi- 
paux Habitans  de  la  Ville  (74).  Un 
Acte,  drefie  en  forme  de  Délibération , 
expliqua  les  raifons  qui  les  portoient  à 
demander  des  confeils  dont  ils  pré- 
yoïoientle  réfultat,  car  ils  avouoient, 
fans  détour  3  qu'il  ne  reftoit  pas  d'autre 
parti  que  de  fe  conformer  aux  volontés 
de  Pizarre  ,  &  qu'ils  n'en  ufoient  ainfi 
que  pour  avoir  avec  eux  des  Témoins 
pizarre  viem  de  Toppreflïon  commune.  Mais  ,  dans 
à  Us  Reyes.  l'intervalle  ,  Pizarre  s'approcha  fi  près 
de  la  Ville^  qu'il  afîit  fon  Camp  à  moins 
d'un  mille.  Il  emploVa  le  refte  du  jour  à 
faire  drelTer  fon  Artillerie  ;  &c>  ne  re- 
cevant aucune  explication  ,  il  envoïa, 
dès  la  nuit  fuivante  ,  le  Capitaine  Car- 
vajal3  avec  une  Compagnie  d'Arqué  - 
buficis  ,    &   Tordre    d'enlever  jufqu'à 

(74)C'éroienr alors  Dom  Martin  ,   Provincial    des 

Loayfa  ,     Evêque    de    la  Dominiquains ,  le  Tréfo- 

Ville  ,  Dom  Gaicie  Diaz,  rier  ,  le  Maître  des  Comp- 

ivêque  de  Cufco ,  Zarace ,  tes  &  le  Contrôleur. 
h  Père  Thomas  de  Saine 


GONQUESTE 
OU       PlROU 
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vingt-huit  des  Habitans  de  Cufco  qui 
avoient  quitté  fon  Camp.  Ccrre  expédi- 
tion fe  fie  fans  réiîftance.  Il  ne  reftoic     Nr 
pas  cinquante  Hommes  de  guerre  dans    *>e  vêla. 
la  Place.  Toutes  les  Troupes  du  Viceroi      I  -44 
&  des    Auditeurs    étoient    paifées  au 
Camp   de    Pizarre  ,   qui  fe   trouva  le 
lendemain  à  la    tête    de    douze    cens 
Hommes.    A  la  pointe  du  jour  ,  quel- 
ques-uns   de    ks  Capitaines   entrèrent 
dans  la  Ville,  &  déclarèrent  aux  Au- 
diteurs  que  files  Provifîons  du  Gou- 
vernement   n'étoient     apportées     fans 
délai ,  on  alloit  mettre  la  Ville  à  feu 
&   à    {ang,   &  commencer    par    eux- 
mêmes.  Ils  s'exeuferent  fur  la  lenteur 
des  Habitans  ,   qu'ils  avoient  cru  de- 
voir confulter ,  pareequ'ils  ne  fe  con- 
noiffoient  pas  le  pouvoir  de  répondre 
aux  intentions  de  l'Armée.    Le  Capi-    Rigueur  He 
taine    Carvajal,    qui    leur   avoir    fait  ^^a 
cette  déclaration  ,  fe  fit  amener  quatre 
des  Habitans  de  Cufco  ,  dont  il  ùt  pen- 
dre trois,   en  leur  préfence  (75)  :1e 
quatrième,  nommé    Louis  de    Lcon, 
eut  le  bonheur  d'échapper,  par  Tinter-  iSSfeï 
cefiion  de  fon  Frère,  qui  étoit  Officier  mé  Gouve^ 
de  Pizarre.    Cette  rigueur  fit  expédier  roTpad'Au- 
aufïï-tôt  ks  Provifîons.  Elles  établit  £cncc  Roïa" 

(7s)  Les  trois  malheureux  furent  Barco  ,  Machini 
pc  Sayavedra. 
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•0^!F.S1F  fuient  Pizarre  Gouverneur   du  Pérou, 
du  pfroo.     jufquà  ce  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  d'en 
Nugnez     orc|onner    autrement  ;  fans    préjudice 
néanmoins   de   l'autorité  &  des  droits 
fM4m     de    l'Audience   Roïale ,   à  laquelle  il 
promettoit  d'abandonner  le  Comman- 
dement, lorfquil  en  recevroit  l'ordre , 
de  la  Cour  ou  des  Auditeurs ,  &  de  fe 
préferiter  même  en  Juftice  ,  pour   ré- 
pondre aux  plaintes  qu'on  pourroit  for- 
mer contre   lui.   Des  modifications  fi 
prudentes  ,  qui    fcmbl oient    mettre    à 
couvert  les  droits  du  Souverain  &  rame- 
ner  tout  à  fa  volonté,  firent  foupçon- 
son  Entrée  ner  les  deux  Partis,  d'intelligence  (7*). 
dans   Los  L'A&e  ne  fut  pas  plutôt  remis  à  Pi- 

IT  eUU"  7arre,  qu'il  fit  fon  Entrée  folemnelle 
dans  Los  Reyes ,  ou  plutôt  Lima  -,  car 
il  paroît  que  ce  dernier  nom  commen- 
çoit  à  prévaloir.  Bachicao  condmfok 
l'Avant  garde.  Elle  étoit  fuivie  de  l'Ar- 
tillerie ,  portée  par  fix  mille  Indiens, 
avec  toutes  les  munitions  néceiîaires , 
de  trente  Arquebuilers  qui  en  avoient 
la  garde,  &.  de  cinquante  Canonniers. 
Enfuite  marchoit  une  Compagnie  de 
deux  cens  Piquiers ,  commandée  par 
Gumiel  y  &  fucceffivement,  deux  Com- 

t76)  Quelques  un. ,  dit  zarre  ,  &  que  tout  ce  qu'ils 

Ooma.a,  ont  eu  foupçon  faifoienr  avec   leurs  pro- 

que    ces    AuJit^rs    par-  ceitarions,  n  e-oïc  quefei* 

lokut  eu  fcciet  avec  Pi-  ufe,ch.  57* 

pagnie$ 
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pagnies   d'Arquebufiers  >   chacune    de 
deux  cens  Hommes  ,  fous  le  Comman-  Vo«^EîT|" 
dément  de   Guevara   &:   de  Cermeno.  Ju  Perou. 
Cette  Infanterie  faifcit  le  Corps    de    nugnude 
l'Armée  -,  après  lequel ,   Pizarre  paroif-  Vela* 
foit  lui  -  même  }  monté  fur  un  grand      1544. 
cheval ,  fans  autres  armes  que  fa  cotte 
de  maille  &  fon  épée ,  par-deffus  une 
vefte  de  drap  d'or.  11  étoit  fuivi  de  trois 
Etendards  -,  le  (ien  à  la  gauche  ,  porté 
par  Puellez  5  celui  de  Cufco  à  la  droite, 
par  Altamirano  ,  &  le  Roïal  au  milieu  J 
par  Porto  Carrero.  Tout  le  refte  de  la 
Cavalerie  faifoit  l'arriére-  garde  &  fer- 
moir   la  marche.  On  s'avança  3   dans 
cet  ordre  3  vçrs  la  Maifon  de  Zarate," 
où  hs  autres  Auditeurs  (77)  s'étoient 
raffemblcs  3  parcequ  il  avoit  feint  une 
indifpoiïrion  ,  pour  fe  difpenfer  de  par 
roître  à  l'Audience  lorfqu'on  y  avoit  ex- 
pédié l'Acte.    Pizarre  ,  palTant  fur  la 
Place  d'armes  >  s'arrêta  pour  y  ranger 
tous  fes  gens.  Il  ft  rendit  enfuite  à  l'Af. 
femblée  des  Auditeurs  3  entre  les  mains 
defquels  il  prêta  ferment  au  Roi',  ÔC 
qui  le  prêtèrent  3  à  ieur  tour ,  au  nou- 
veau Gouverneur.  De  là  ,  fe  rendant  à 
l'Hôtel- de- Ville  ,  où  tous  les  Magif- 
trats  avoient  été  convoqués  ,  il  y  fut 

(77)  Il  paroîc  que  depuis  le    d'parc   d'Alvarez, 
Zarate  avril  le  ticie  d'Auditeur. 

Torrf  XLIX.  U 
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reçu  avec  routes  les  formalités  ordinai- 
res. Enfin  ,  il  alla  prendre  pofleiiion  de 
[on  Logement  ,  c'eft-à-dire  du  même 
Palais  où  le  Marquis  fon  Frère  avoic 
été  mafTacré  (78). 

Il  s'y  établir ,  comme  au  principal 
fiege  de  fon  autorité  ,  avec  la  modéra- 
tion de  laiiTer  aux  Auditeurs  toutes  les 
affaires  de  la  Juftice  ,  pour  fe  borner 
à  celle  de  la  Guerre  &  du  Gouverne- 
ment général.  Zarate  ne  reproche  rien 
à  fa  conduite  (79).  Son  premier  foin 
fut  de  nommer  des  Gouverneurs  de 
confiance  ,  pour  toutes  les   Places  de 


(78)  On  donne  ,  pour 
date  de  l'Entrée  ,  la  fin 
d'O&obre  1 J44,  quarame 
jours  après  l'emprifonne- 
ment  du  Viceroi.  Zaïate  , 
L.V  ,  ch.  10. 

(79)  Gomara  le  ménage 
moins  ;  fur  la  réputation 
de  Cepeda  ,  dit  -  il  ,  qui 
pafïbic  pour  entendre  la 
guerre  éc  le  gouverne- 
ment, ce  le  Capitaine  Car- 
3î  va}al  ,  lequel  potfedoic 
«  entièrement  le  Gcuvcr- 
»  neur ,  &  auttescapitai- 
»  nés  ,  délibérèrent  de 
33  n;a;iacr?r  ces  Auditeurs 
3)  &  particulièrement  Ce- 
3>  peda.  Pizarrc  ,  aïant 
sapeur  de  quelque  incon- 
«  reniant  ,  leur  dit  qu'il 
n  rcputoii  Cepeda  pour  fon 
»».imi,  &  quelesautresne 
*>  valeient  rien  >  mais  qu'4 


33  la  première  confuîta-* 
m  tion  qu'il  feroit  ,  il  lui 
m  demanderoit  fou  avis  de 
33  quelque  chofe  qui  lai 
s»  toucheroit  S*  à  eux  a'slfij 
w  s'il  répondoit  à  fon  gode, 
33  qu'ils  fe  nattent  à  lui  j 
»  (mon  ,  qu'ds  le  tuafTent. 
33  Cepeda  en  fut  averti  par 
33  Vargas ,  &  par  Ribera  , 
»3  Çoufin  de  Pizarre  i  tel- 
33  leméht ,  queenceCon- 
33  feil  ,  il  ne  dit  chefequi 
>3  ne  fut  à  leur  Ibuhair, 
v>  &  en  tous  autres  lieux. 
m  Parce  moïen  ,  il  eut  la 
sigrace  du  Gouverneur, 
»  telle  ,  qu'il  lui  com- 
v  mandoit ,  Se  ne  faifoic 
»que  ce  qu'il  vouloir, 
n  Sous  un  tel  heur  ,  il  ac- 
33quit  i;oooo  Du :ats  de 
33  revenu  par  an.  Pizarrc 
*»ne    fe   gouvaucit    pa* 
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auelque  nom.  Alfonfe  de  Toro  ,   fut  wmmm 
envoie  à  Cufco  -,  Almendras  à  Plara  -,  J?K? 
Fuentez  à  Arequipa  -,  Fernand  d'Alva-   KvGNFZpi 
rado  à    Truxillo  >  VilJegas  a   Pmfa ,  vclA. 
Diaz  à  quico.   On  propofa  d'envoïer  4# 

des  Dépurés  en  Efpagne  ,  au  nom  du 
nouveau  Gouverneur  &  de  tous  les  Es- 
pagnols du  Pérou  ,  pour  rendre  compte 
à  S.  M.  des  derniers  évenemens.  Quel- 
ques uns  croïoient  cette  démarche  né-; 
ceflaire  à  leur  juftification  *  &  d'autres 
prérendoient ,  au  contraire  ,  que  pour 
inftruire  la  Cour  ,  qu'ils  fuppofoient 
déjà  prévenue  parle  Viceroi  ,  il  falloit 
attendre  qu'elle  fît  demander  elle  mê- 
me le  paiement  ordinaire  de  fes  rêve-; 
nus,  Après  de  longues  délibérations. 


w bien  pour  contenter  f.s 
»  Soldats  ,  qui  fut  caufe 
«que  Carlo,  Vcllo  Ko- 
m  fas&  autres,  fc  retire - 
33  renc  dans  une  Bai  que 
a)  vers  le  Viceroi  >Sc  leur 
»  fuite  fut  caufe  que  le  Ca- 
»  pitaine  Carvajal  écan 
»  g, a  le  Capitaine  Gumiel 
a>de  nuit  en  fa  Mailon, 
33  &  puis  le  tira  ctchois, 
»8c  lui  coupa  la  tête  ,  6c 
»»  lui  mit  (ous  les  pieds  un 
3»Efriteau,  qui  l'accufoit 
39  d'avoir  été  mutin  ,  pour 
»  ayoi  pu'îé  librement 
?,3  contre  le  Gouverneur  , 
a?  &  avoir  châtié  un  .Sol- 
»dar,  lequel  entrant  dans 
»  la  Vjlle  avoii  tué  d'un 


33  coup  d'Arquebufe,  pour 
>3  Ton  parte  tems,  un  Sei- 
3j  gneur  Indien  qui  étoic 
33  en  une  fenêtre  à  voir 
jipalïer  l'encrée  de  Pizar- 
:»  re.  Pizarre  prit  40000 
>»  Ducats  du  Trélor  Roïal, 
33  mais  ce  fut  avec  la  per- 
>3  miftîon  des  Auditeurs  , 
53  difancqu'i1  les  rendroic 
33  de  fon  revenu-  Encore 
»dit  on  qu'il  leva  un  em- 
>îprunr  fur  ceux  qui 
»avoient  des  Indiens  > 
m  pour  foutenir  l'Armée. 
j>  Tous  ceux  ,  qu'il  pour- 
vut de  Flaces,  rirent  par 
3>les  ehemins  de  grandes 
»vo!eries  &  aiTamna.;:;  > 
»L.V,  ch.çS. 


Vij 
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~"  Pizarre  confentit  à  faire  partir  l'Audi- 

du  Pkiov.  teur  Tcxada  au  nom  de  l'Audience  >  & 
Nugnez  de  Maldonat  en  Ton 'propre  nom.  Ii  crut 

Vela.  pouvoir  tirer  deux  avantages  de  cettfe 

1544.  réfolution  ;  l'un  ,  de  fatisfaire  les  Syn* 
il  veucn-  dics  des  Villes  ,  qui  s'étoient  déclarés 

voïerdespé-  p0ur  je  rnême  fentiment  ;  l'autre  ,   de 

puces  en  Efpa-  lr  j  •  r   ,  A  .       ., 

|nc  Ie  rendre  abiolument  maître  de  1  Au- 

dience ,   ou  plutôt  de   la  rompre  tout- 
à- fait  ,  parceque  dans  l'abfcnce  de  Te*. 
xada  ,  qui  ne  pouvoit  aurer  moins  d'un 
an  ,   de  dans  ceile  de  Cepcda  qu'il  em- 
ploïcit  d'un  autre  coté ,  Zarate  ne  pou- 
voit la  tenir  feul.  Texada  ne  s'étant  pas 
•  fait  preffer  lorfqu'on  lui  eût  offert  fix 
mille  Ducats   pour  (on    Voïage  ,   on 
-compta  d'y  emploïer  le  Vaiffeau   qui 
étoit  dans  le  Port,  &  fur  lequel  Vacca 
de  Caftro  étoit  Prifonnier.  Il  étoit  bien 
pourvu  d'Artillerie  :  Bachicao  fut  nom- 
mé pour  le  commander  avec  foixante- 
dix  Hommes   d'Equipage.   Mais   lorfi. 
qu'on  le  crut  prêt  à  mettre  à  la  «rpiïç 
&  que  Texada  fe  difpofoit  à  l'em^/ 
iTt^t  V™™  >  Vacca  de  Caftro  ,  fécondé 
avec  le  va..-  par  Montalve ,  qui  1  croit  allé  vifiter 
Tw a  ^  Aadrcffc  de  gagner  les  Matelots ,  & 
de  leur  faire  lever  l'ancre  fous  fa  con- 
duite. Le  reffentiment  de  Pizarre  fut  d 
vif,  que  dans  cette  première  chaleur  ij 
fit  prendre  les  armes  aux  Troupes  ;  & 
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le  foupçon    d'avoir  aidé  Caftro  tom-  "" 
banc  fur  ceux  qui  avoient  quitté  l'Ar-  ^p^ou? 
mée    au   départ   de  Cufco  ,  il  les  fit  NuGNE2DE 
arrêter.   Le    Docteur  Carvajal ,   Frère  vi  la. 
du    Commi (Taire  ,   fut  de   ce  nombre     vCAÉ 
pour  ne  s  être  pas  rendu  droit  au  Camp 
de    Pizarre.  Le    Capitaine    du   rncme^™^ 
nom  ,   qui  confervoit  le  titre  &:  Tau-  fa  fuite. 
torité    de    Lieutenant- Général ,  fe  fie 
un  bizarre  plaifir  de  commencer  l'exé- 
cution par  un  Homme  qui  fe  nommoit 
comme  lui ,  fans  être  de  fes  Parens  (80). 
Il  le  fit  avertir  de  fe  confeffer,  pnreeque 
fa  mort  étoit  réfolue.  Le  Docteur  reçut 
cette  déclaration  avec  fermeré.  Déjà  les 
inftrumens  du    fupplice   étoient  prêts. 
Toute  la  Ville  fut  perfuadée  qu'il  tou- 
choità  fa  dernière  heure  ,  d'autant  plus 
qu'en  confidérant  fon  rang  &  fa  naif- 
fance  ,  on  ne  pouvoir  croire  qu'on  n'en 
fût  venu  à  cette    extrémité  que  pour 
l'eifraïer.  On  jugeoit  aufîî  que  fa  mort 
feroit  fuivie  de  celle  des  autres  Prifon- 
niers    ;  perte  affligeante  pour  tout  le 
Païs  ,  où  la  plupart  tenoient  un  rang 
diftingué.  Cependant  un  Lingot  d'or  de 
quarante  marcs,  qui  fut  donne  au  Lieu- 
tenant- Général  du  Gou-erneur  3  l'enga- 
gea non-feulement  à  fufpendre  l'exécu- 

rf  So)  On  verra  fa  fortune  &  Cn     ara&re  apte* 
fa  more. 

Viij 
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conqueste  tion  ,  mais   à  foliiciter  lui-même    la 

du  PtKou.    grâce  du  Docteur.  Elle  lui  fut  accordée 

Nue  nez  de  fous  divers  prétextes  >  dont  le  principal 

fut ,  qu'on  pouvoit  efpérer  de  grands 

I544*     fervices  d'un  Homme  qui  avoit  à  vanger 

la  mort  de  fon  Frère  *,  &  le  pardon  d'un 

des  Accufes  entraîna  celui  de  tous  les 

Bachfcao  autres.  On  fit  équiper  un  autre  Vaif- 

£r«^furUÙ,  fcau  (  8 1  )•  Pierre  y  mit  une  partie  de 

autre    vaif.  l'Artillerie  qu'il  avoit  tirée  de  Gufco  y 

feau.  2c  foixante  Arquebufîers  }  &  Bachicao 

partit   enfin  ,  avec  l'Auditeur  &  Mai- 

donat.  Ils  fuivirent  la  Côte ,  fur  l'avis 

qu'ils  avoient  eu  que  le  Viceroi  étoit  au 

J'r^PortdeTumbez. 

Hocre  Juvi-       En  effet,  non-feulement  il  y  croit 

ccron  Tum-  fafanfa  avec  fon  Libérateur,  mais  il 

y  avoit  été  rejoint  par  fes  Frères  ,  par 
Zurbano  &  d'autres  Amis  ,  qui  fe 
croïoient  aufîî  chaffés  du  Pérou.  A  fon 
arrivée  ,  il  avoit  commencé  à  tenir  Au- 
dience (  8 1  )  avec  Alvarez  -,  il  avoit  dé- 
pêché ,  de  toutes  parts ,  pour  inviter 

(8i  )  C'étoitun  Brigan-  veau   Sceau,    &    l'avoit 

tin  ,    arrivé    depuis    peu  commis  à  Jean  de  Léon  , 

d'Arequipa.  Juge  de  Police  de  Reycs, 

(82.)   En    vertu    d'un  qui  avoic   quitté   Pizarre 

Ordre  Roïal ,  qui  portoit  pour  le  fuivre.   Ainfi  l'on 

qu'en  cas  qu'un  ou  deux  vit  bientôt  ,  fur  unemê- 

Auditeurs   fuflent    abfcns  me  affaire  >  deux  A trêts  , 

ou  vimTent  à  mourir,  il  ou   deux  ordres  oppofés, 

pouvoit  tenir  le  Siège  avec  chacun     avec     le     Sceau 

un  feul.  Il  avoit  fait  gra-  Roïal.  Zarate,  L,  V  ,  ch. 

ver ,  pour  cela  ,  ua  nou  •  1 4. 
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les  fidèles  Sujets  de  l'Efpagne  à  venir  ( ON(^rSTE- 
prendre  fes  ordres  \  il  avoir  même  en-  »v  vekov. 
voie  des  Capitaines,   pour  rafTembler    nl-gnez  de 
ceux  qui  feroient  difpofés  à  lui  obéir.  VtLA* 
Mais  Ç\  quelques-uns   avoient  marque      *544» 
de  la  foumiffion ,  julqu'a  lui  apporter 
l'argent  qui  fe  trouvoit  dans  les  Cailles 
roïales  ,  la  plupart  avoient  pris  le  che- 
min de  Lima  -,  &   c'étoit  d'eux  ,  que 
Pizarre  avoit  appris  ce  qui  fe  paffoit  à 
Tumbez.  D'autres  ,  craignant  l'appro- 
che   d'une    nouvelle    guerre ,   avoient 
abandonné  leurs  Etabliilemcns  pour  fe 
retirer  dans  les  Montagnes.  L'arrivée  de 
Bachicao ,  dans  ces  circonftances ,  cau- 
fa  un  étrange  déiordre  à  Tumbez.  Les     u  vicemi 
VaifTeaux   ,    qui    éroient  fans  défenfe  Prendlatuicc* 
dans  le  Port ,  n'entreprirent  pas  de  lui 
rélîfter  -,  &  le  Viceroi  même  ,  ne  dou- 
tant point  que  ce  ne  fût  Pizarre  foutenu 
de  toutes  fes  Troupes  3  partit  à  la  hâte , 
avec  cent  cinquante  hommes  qu'il  avoic 
autour  de  lui. 

Bachicao  ne  penfa  point  à  le  fu ivre.    D.  . 

Il  prit  les  meilleurs  de  les  VailLaux  ,  Bachicao  à 
après  avoir  fait  brûler  les  autres  ;  &  Panama» 
paffant  à  Puerto  Viejo  ,  il  y  raffembla 
cent  cinquante  hommes  pour  en  former 
l'Equipage.  Pendant  qu'il  prenoit  des 
ratraîchifTemens  dans  l'Ile  des  Perles , 
à  20  lieues  de  Panama  ,  les  Habitans 

Viv 
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conteste  de  cetre  Ville  le  firent  P"er  de  ne  pas 
bu    pêrou.  apporter  la  guerre   dans  l'étendue  de 
NuGKEZDEleur  Jurifdidion.  Il  répondit  qu'il  né- 
V£LA«  toit  armé  que  pour  fe  défendre  contre 

Xj44.  le  Viceroi,  &  que  fa  commiffion  fe 
réduifoit  à  conduire  ks  Députés  de 
l'Audience  roïale  du  Pérou.  Cette  expli- 
cation lui  fit  trouver  l'accès  de  Panama 
fort  aifé  :  mais  aïant  rencontré  deux 
Navires ,  qui  fortoient  du  Port  >  il  en 
prit  un  ,  donul  fit  pendre  le  Maître  6c 
le  Contre-maître  aux  vergues ,  parce- 
qu'ils  étoient  chargés  de  quelques  dé- 
pêches du  Viceroi  pour  l'Efpagne  (83  )  j 
&  fe  failant  précéder  de  ce  Bâtiment , 
il  s'approcha  de  Ja  ViJle  ,  à  la  vue  des 
Habitans ,  qui  n  oferenc  lui  en  refufer 
l'entrée.  Sa  rigueur,  qui  Temportoit 
encore  fur  celle  du  Capitaine  Carvajal , 
continua  de  s'exercer  par  des  fupplices 
&  des  ufurpations.  Gufman  3  qui  fai- 

f*J  )  Suivant Gomara,  »  &  s'éroircbnnS  au  Di  . 

parcequil     n'avoic     pas  »bie,  comme  lui- même 

bailîe  pavillon   iorfqu'on  »  le  cbrifeflôir:  il  n'aimoit 

lui  avoir  cne  ,  vive  Pizar-  »»  que  méchante  Canaille 

re.  Le  même  HiirorienFa  t  »  écoic  grand  mutin,  bon 

un  étrange  portrait  de  ce  »  larron  &  volair  ,    tant 

Bicnicao:  »  Homme,  dit-  »  pourfoiq  je  pour  autre. 

»  il    vaillant  &  hardi ,  &  „  ne  & ifanl diiHrence  en- 

»  telqu  entre  mille  Hom-  »  cre  AmisSc  Ennemis;  An 

"  mes  on  n  eue  fû  tronver  »  refte  Capitaine  très  cou- 

»  un  plus    déterminé.    Il  brageux,  L.  V  ,  ch-  60.  Il 

«  était  vilainement  né ,  »  retourna  au  Pérou  avec 

»  de  méchantes  mœurs  ,  «quatre    cens    Hommes. 

«  rumen,  blafphcmareur ,  »  /£*/. 
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foie  des  recrues  pour  le  Viceroi ,   eut 

lit  f  >/      i  -ICI         CONQUF.STH 

le  bonhrtir  de  s  échapper  }  mais  les  ool-  DU  pLROu. 
dats,  qu'il  avoir  déjà  levés,  pafferent    NuGN12D1 
au  fervice  de  Pizarre.  Vacca  de  Caftro,  vêla. 
réfugié    auffi    à   Panama  ,    trouva    le     15 44. 
moïen  de  paffer  à  Nombre  de  Dios  , 
où  il  s'embarqua  fut  la  Mer  du  Nord 
avec  Cuéto  &:  Zurbano,  qui  s'y  étoient 
rendus  par  une  autre  voie.  Texada  &C 
Maldonat ,  qui  prirent  la  même  route  , 
arrivèrent  affez-tôt  pour  monter  fur  le 
même  VaifTeau.  Mais  l'Auditeur  mou- 
rut en  chemin ,  dans  le  Canal  de  Ba- 
hama.  Vacca  de  Caftro ,  aïant  appris       sorc  <f« 
vers  les  Açores  que  les  Amis  de  Tello  ,  vacca^c^ 
à  qui  il  avoit  fait  couper  la  tête,  après  no. 
avoir  vaincu  le  jeune  Almagro ,  étoient 
tout-puifTans  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  prit 
le  parti  de  s'arrêter  à  la  Tercere.  Mal- 
donnat  &  Cuéto  arrivèrent  au  Port  de 
San  Lucar  ,  mais  l'Empereur  étant  alors 
en  Allemagne  ,  ils  furent  obligés  de  s'y 
rendre  ,  pour  exécuter  deux  commif- 
fions  fort  oppofees.Dans  la  fuite,  Vacca 
de  Caftro  pafïa  de  la  Tercere  à  Lif- 
bonne  ,   ôc  fe  rendit  enfin  à  fa  Cour  , 
où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  ,  fur 
des   aceufation*   fort  graves  ,  les    Sei- 
gneurs du  Cônfeil  des  Indes  le  mirent 
aux  arrêts  dans  fa  maifon.  De  là  ,  pen- 
dant l'inftru&ion  de  fon  Procès ,  il  fut 

Y  v 
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conduit  au  Château  d'Arevalo  ,   où  il 
du  i'erou.    ne  Paua  Pas  moins  de  cinq  ans.  Enflure 
K -gsez  de  on  ^ul  a^îgna  une  Maifon  à  Simancas  , 
vttA  donr  l'ordre  du  Confeil  lui  faifoir  une 

i  Ç44.     nouvelle  prifon.  Les  changemens  arrivés 
à  la  Cour  le  firent  rransferer  enfin  à 
Valladolid  >  avec  la  Ville  &  le  Terri- 
toire pour  bornes  ,  jufqu'à  des  éclair- 
cifTemétis  qu'on  n'obtinr  jamais  (S4). 
teviccroife       Vêla  &  fes  Parrifans  avoienr  pris  le 
retire  à  qui-  chemin  de  Quito  ,  où  ils  n'arrivèrent 
pas  fans  une  extrême  difficulté  ,  par  un 
Païs  défert  3  où  l'eau  Se  les  vivres  leur 
avoient  manqué  (  8  5  ).  Cependant  a'iant 
éré  bien  reçus  dans  certe  Ville,  ils  rc- 
folurenr  d'y  arrendre  les  ordres  de  la 
Cour ,  avec  la  précaurion  de  renir  des 
Gardes  fur  les  pafTages  >  &  de  s'infor- 
mer  des   démarches  de   Pizarre  ,  par 
des   Efpions  continuels  >    quoique    la 
diftance  de  Quito  à  Lima  fut  de  plus 
de  trois  cens  lieues.  Mais  ils  changè- 
rent de  réfolution ,  fur  quelques  lumiè- 
res incertaines  ,  auxquelles  ils  prirent 
trop  de  confiance.  Quatre  Soldats  de 

(jjVZârâre,  ulifafrà,  dre aucun  repos,  iléroitfî 

chap.   14.  ]jsj  fï  altéré  ,  fîéptiiiédi; 

(8\  )  Iknzoni  die  qu'a-  forçes,otfHinbof  cal  d'eau, 
près  avoir  marché  au  rra-  préfence  par  un  pauvre  In- 
vers des  rochers  ,  des  bors  dien  ,  lui  fairva  la  vie  L. 
&  des  Epines  ,  fans  pren-  111 ,  ch.  *  j. 
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Pizarre  ,  partis  de  Lima  dans  une  Bar-  — ~ 

\   r  1  Conoueste 

que  ,  gagnèrent ,  a  torce  de  rames ,  un  DU  i>£ROU, 
endroit  de  la  Côte  ,  d'où  ils  fe  rendi-  NuGNi2  DE 
rent  aifement  par  terre  à  Quito.  Là  ,  fe  vsla. 
plaignant   d'avoir  été    maltraités    par      i<a±. 
celui  dont  ils  avoient  quitté  le  fervice  , 
il  ajoutèrent  «  que  les  Habitans  de  Li-     Errear    ui 
»  ma  ôc  des  autres    Villes  ,   n'étoient  l'amené  à  s. 
»  pas  moins  mécontens  de  leur  nou-  Mlche1, 
»  veau  Gouverneur  j  que  fes  vexations 
»  croifïbient  de  jour  en  jour  •,  que  ne 
»  fc  bornant  point  à  leur  impofer   de 
»  pefantes  charges  s  il  les  depouilloit 
»  de  leurs   biens  ,   &  les  chaffoit  de 
»  leurs  maifons  ;  enfin  que  s'ils  voïoienc 
»  paroître  quelqu'un  au  nom  du  Roi , 
»  ils  s'emprefTeroient   de  fe  joindre  à 
»  lui  pour  fortir  d'une  fi  cruelle  op- 
»  preflion  ».  Le  Viceroi  >  trompé  (86) 
par  cette  fauffe   efpérance,  perdit  de 
vue  toutes  les  raifons  qui  lui  avoient 
fait  choifir  Quito  pour  retraite.  Il  fe 
rendit  à  Saint  Michel  y  avec  cinq  cens 
hommes  aflez  mal  armés  ,    qu'il  avoic 
eu  le  ocms  de  raffembler  fous  le  Com- 
mandement d'Ocampo.  Quelques  fuc- 
ces  augmentèrent  fa  nardieffe.  Il  battit 
Diaz  &  Villegas ,  deux  Capitaines  que 

(  86  )  ce  Pour  dire  vrai ,  »  dats  difoient  :  mais  pour 

y>lofque Pizarre étoir. entre  ^  limite  préfente  ,   c'é- 

»  au    Gouvernement,    il  ?:>  tok  bien  aucontraite». 

3j  éteit  ainfi  cjue  ces  Sol-  Gomara  ,  chap.  5?, 

Vvj' 


Ve.a 
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!"  "  ...  "  Pizarre  avoit  envoies  du  même  cote 
vu  pckoo.  pour  l'obferver.  Les  Habirans  de  Saint 
Michel j  qui  eft  à  cent  cinquante  lieues 
de  Quito  ,  le  reçurent  avec  joie  ,  &c 
15 44--  pourvurent  libéralement  à  fes  befoins. 
Il  le  crut  dans  une  fituarion  tort  avan- 
jaséufë  ,  non  feulement  pour  recevoir 
ceux  qui  viendrolent  fe  ranger  fous 
{es  enfeignes  ,  3c  les  Troupes  qui  pou- 
voient  arriver  d'Efpagne  ,  ou  de  divers 
endroits  des  Indes  (87),  mais  pour 
conferver  même  l'honneur  &:  la  réputa- 
tion qui  convenaient  au  titre  de  Vi- 
ceroi. 
Pizarre mar-  Soit  que  Pizarre  eût  emploie  l'arti- 
*  fi  ce  y  peur  lui  faire  abandonner  Quito  > 
dans  la  crainte  qu'il  n'eût  le  tems  d'y 
groiîîr  fes  forces  3  &  de  recevoir  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour  5  foit  que 
le  voïant  livré  à  des  confeils  impru- 
dens  y  il  fentît  l'importance  d'en  pro- 
fiter ,  à  peine  eut-il  appris  la  défaite  de 
fes  deux  Capitaines  ,  qu'il  prit  ce  pré- 
texte ,  pour  fortir  de  Los  Reyes  avec 
toutes  {qs  forces.  L'arrivée  de  deux 
Vaifïeaux  y  qui  lui  vinrent  dans  le  mê- 
me tems ,  étoît  un  incident  fi  favora- 
ble y  pour  le  tranfport  de  fes  Equipa- 

(87)  11  faut,  fuivantZa-  l'on  mené  des  Chevaux  ou 

rarcpaiTei  nécefiairement  d'autres  Bêtes,  ubifup*ç, 

pic  cette  Ville,  quand  on  14. 
vient  par  terre,  iur;o.:e  £ 


chc      contre 
lui. 
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ces  ,   de  Ion  Artillerie  &:  de  fes  Mu-  — — 

°.   .  ,.,  r       ■  111  CoNQ.tjH.sn 

nition^  ,  qu  il  en  in  mer  le  plus  heu-  D0  ferou. 
reux    '■•    ire  î    tes  Troupes.  11  s'y  em-    Nlg.  . zde 
h  1  même  ,    avec   cent    cin-  VElA' 

01  ance  hommes  >  tandis  que  le  gros  de      1  544» 
l'Armée   s'avança  par  terre  vers    Tru-     s;s  Prépa- 
xillo.  Les  mêmes  vues  ,  qui  i'avoient  raufi* 
porté  à  députer  un   des   Auditeurs  en 
Efpagne  >  lui    firent  prendre  avec  lui 
Ccpeda. 

L'Audience  fe  trouvoit  ainfi  rompue  , 
pareequ'il  ne  reftoit  à  Lima  que  le  feui 
Zarate  ,  qui  ,  d'ailleurs  3  étoit  ma- 
lade (88).  Les  Officiers  confeillerenr  à 
Pizarre  d'emporter  jufqu'au  Sceau  roïal. 
Aldana  fut  laifîe  ,  avec  une  Garniion 
de  quatre-vingts  Soldats  ,  pour  gar- 
der la  Ville. 

Pizarre  fe  mit  en  mer  au  mois  de  — — ■— 
Mars  ,   &  prit  terre  au  Port  de  Santa  ,      *545* 
qui  n'eft  qu'à    quinze  lieues    de  Tru-    I,fe rend Par 
xillo.  11  arriva  dans  cette  Ville  le  Di-  de  sanw. 
manche  des  Rameaux.  Ses  troupes  aïant 
marché   plus   lentement ,   l'impatience 
le  prit  ,    lorfqu'il  en  eut  reçu  le  plus 
grand  nombre  3  compofé  d'environ  fis 

(?8)  Il  nous  apprnid  pa~  plus  d- confiance  pour 
lui-même  que  (â  F. Ile  lui  au  Goiv^rneur.  A  la 
avoic  époufé  depuis  peu  véicé  ce  mariage  ,  ajouic« 
BbsdeSoio,  und<sFre--  cM,  s'étoit  laie  contre  le 
resucérins  de  P  zarre  ,  &  fentimenc  &  la  volonic  du 
«juc  «te  laifon  n'infpita    Père.  L.  V  %  ch.  ;6. 
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~"L       cens  hommes ,  Infanterie  &  Cavalerie. 

Conquis  r>  T,   r  .      %T.  , 

i>u    .,rov.  H  iavoïc  que  le  Viceroi  nen  avoir  pas 
Nûgnez  Dr  moins  ;  mais  ourre  que  les  fiens  étoient 
VtLA.  mieux  'armés  ,   la    plupart   étoient  de 

1545.  vieux  Soldats,  exercés  à  la  guerre,  qui 
connoiffoient  d'ailleurs  les  paffages  ôc 
les  difficultés  du  Pats  ;  au  lieu  que  pref- 
que  tous  ceux  du  Viceroi  étoient  nou- 
vellement arrivés  d'Efpagne  ,  fans  ex- 
périence ,  mal  en  armes ,  fur  tout  en 
poudre  ,  avec  peu  de  goût  pour  des  fa- 
tigues, auxquelles  ils  ne  s'étoient  point 
Difficultés  attendus.  Depuis  la  Province  de  Mo- 

qu  il  furmon-  .     r      ÎV    A    .        ii  *  •    1     1       -i  •      \ 

te  jufiju'à  s.  tupe  juiqua  saint  Michel ,  il  y  avoit  a 
Michel.  traverfer  une  efpace  de  vingt  deux 
lieues  ,  d'une  Contrée  déferte  ,  où  l'on 
ne  trouve  que  des  fables  arides  &  brû- 
lans ,  fans  une  goutte  d'eau  pour  s'y 
rafraîchir.  Pizarre  ce  fes  gens  ne  furent 
point  effraies  de  cet  obftacle.  Ils  laiffe- 
xenr,  à  Truxillo  ,  le  bagage  qui  n'étôit 
pas  néceflaire.  Tous  les  Indiens  du  Can- 
ton eurent  ordre  de  fuivre  l'Armée  , 
avec  une  quantité  d'eau  fuffifante  pour 
le  befoin  âcs  hommes  &  des  bêtes. 
Chaque  Soldat  portant  fa  nourriture  , 
ôc  les  Cavaliers  s'étant  fournis  pour  eux- 
mêmes  &  pour  leurs  chevaux  ,  ils  s'en- 
gagèrent dans  une  marche  d'autant  plus 
pénible ,  que  la  diligence  étoit  impor- 
tante. AufS  le  Vicçroi  napprir-ii  leur 
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arrivée  ,  qiie  lorfqu'ils  furent  prefqu'à   -ONCn,ÈSTE 
fa  vue  j  &:   cette  vigueur  le  jerta  dans  du  i-ehôo. 
un  fi  grand  trouble  ,  qu'après  avoir  fait   nucsez  de 
fonner  fallarme  ,  pour  aller  au  devant  vflA 
de  l'Ennemi  ,  il  ne  vit  pa^  plutôt  {es     1  5 45- 
Troupeshors  de  la  Ville  ,  qu'il  leur  fit  F cicaUe  pré- 
prendre  une    route   oppofée.  La   nuit  cHtéeduVi- 
approchantj  il  efpéra  de  fe  dérober  ,  à  caoi* 
la  faveur  des  ténèbres,  vers  la  Mon- 
tagne de  Caxas. 

Pizarre  apprit  fa  retraite  :  mais  loin 
de  s'arrêter  à  Saint  Michel y  ou  de  pren- 
dre du  moins  le  tems  de  renouveller  fes 
Provifions ,  il  ne  fit  que  demander 
des  Guides ,  pour  marcher  auffi-tôt  fur 
fes  traces.  Il  fit  huit  lieues  ,  dans  h 
cours  de  cette  nuit  j  &  la  fatigue  d'une 
marche  fi  forcée  fit  périr  un  grand  nom- 
bre d'Indiens.  Elle  lui  valut  quelques 
Prifonniers  5  qui  étoient  demeurés  en 
arrière.  Zarate  àfliire  qu'il  en  fit  pendre 
plusieurs  ,  de  qu'il  fe  fervit  des  autres 
pour  faire  offrir  ,  dans  l'Armée  du  Vi- 
ceroi  ,  de  grandes  récompenfes  à  ceux 
qui  lui  apporteroient  fa  tête  (89).  Il 
nignoroit  pas  que  la  fienne  avoit  été- 
mife  à  prix  5  &  cette  idée  l'excitoit  fi 
vivemeuc  à  la  vengenance  ,  qu'aïant 
continué   de    marcher   avec   la  même 

(89)  Vêla,  dans  cette  crainte  ,  fit  tuer  p Iuficurs  4e 
fts  Officiers.  Zarate  ,  uhifup.  ch.  16. 
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furie  ,  il  fit    cinquante  lieues  en    Brt 
du  Pérou    peu  de  jours.   Les  Chevaux  etoient  u 
NiCN.zci  fatigués  ,    qu'ils  tomboient  fous  leurs 
Vfia  charges.  L'haleine  manouoit  aux  hom- 

1545.  mes.  Enfin  }  ils  s'arrêtèrent  dans  le 
Prodigieufes  Bourg  d'Avacaba  ,  moins  par  la  nécef- 
niauhes.  £^  ^  [Q  repofer ,  que  par  l'impuifTance 
de  joindre  le  Viceroi  >  qui  avoit  fait 
encore  plus  de  diligence  qu'eux  pour 
les  fuir. 
Le  viceroi  II  avoit  pris  le  chemin  de  Quito  , 
Quico™6  à  avcc  k  regret  ^e  «'avoir  quitté  cette 
Ville  que  pour  fe  voir  obligé  d'y  re- 
tourner homeufement.  m  Sa  fuite  3c  celle 
»  de  fes  gens  fut  fi  prompte  ,  que  dans 
»  une  route  de  cent  cinquante  lieues, , 
»  ils  ne  prirent  pas  une  fois  le  tems  de 
»  defTeiler  leurs  Chevaux.  S'ils  don- 
»  noient  quelques  momens  de  la  nuit 
»  au  repos  ,  c'étoit  toujours  fans  quit- 
»  ter  leurs  habits  ,  &  tenant  leurs  Che- 
»  vaux  par  le  licou.  Il  eft  vrai  que  dans 
»  les  fables  qu'ils  avoient  à  traverfer , 
»  on  n'a  pas  l'ufage  d'emploïer  <\çs^ 
>♦  piquets  ,  pour  attacher  les  Chevaux  , 
»  parcequil  faudroitles  enfoncer  trop  , 
»  pour  les  rendre  fermes  :  &  comme  on 
>♦  n'v  trouve  aucune  çr^tee  d'arbres  > 
»  la  neceflité  enfeigne  une  méthode 
»  équivalente  à  celle  des  piquets.  On 
»  a  de  petits  facs  y  qu'on   remplit  de 
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»  fable  -,  on  fait    un    trou    aflez  pro-  Co       ests~ 
»  fond  j  dans   lequel    on  jette  un    de  duPekou. 
»  ces  facs  ,  attaché  au  licou  du  Che-    nugnezde 
»  val  :  on  couvre  le  trou  ,  on  preffe  Vela" 
»  le   fable  deffus  ,  3c   le   fac  y  tient     x 545* 
»  aflez ,  pour  n'être  point  arraché  fans 
»>  quelque  effort   (94)  ».   Vela  en    fit 
l'expérience  dans    toute  fa  marche.  Il 
avoit  3  pour  fa  perfonne ,  neuf  ou  dix 
Chevaux   de  main  3   conduits  par  des 
Indiens  ,  &  fi  la  fatigue  en  abbattoit 
quelques-uns,  il  leur  faifbit    couper 
les  jarrets  ,  pour  ôter  aux  ennemis  le 
moïen  d'en  profiter. 

Pizarre  ,    s'étant    remis   en   marche   Renforts  qui 
avec  moins  d'emportement  3  fut  agréa-  viennent  à  ri- 
blement  furpris  de  voir  arriver  fur  fa  zarre* 
route  ,  Bachicao  3   avec  trois  cens  cin- 
quante hommes.  Ce   Capitaine    avoit 
relâché  au  Port  le  moins  éloigné  de 
Quito  ,   &  laiiTant  une  petite    partie 
de  fes  gens  à  la  garde  des  Vaifleaux  , 
il  aveit  méprifé  tous  les  dangers  ,  pour 
joindre  fes  forces  à  celles  du  Gouver- 
neur. L'arriére  -  garde  des  Troupes  de     g  pourr„;t 
Lima  aïant  fuivi  Pizarre  avec  la  même  kyiceroijufr 
diligence  5    l'armée  devint  fi  forte,  en  «l"*^"110* 
arrivant  à  Quito  5   qu'elle  n'y  trouva 
point  de  réfiftance.  Jamais  la  fortune 
n  avoit  été  plus  favorable  à  l'Ufurpa- 

(94)  Ibidem. 
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*7"~        "  teur.  Cette  Province  étoit    abondanrc 

Conques  te  ,       ,..  j,  , 

DUibKou.    en  vivres ,   &  les  Mines  dory  etoient 
Nugnfzoe  communes.  Pizarre  fe  rendit  maître  de 

VELA-  tous  les  Indiens  qui  appartenoient  aux 

I545«  Pricipaux  du  Païs ,  fous  le  feul  prétexte 
qu'ils  avoient  favorite  le  Viceroi.  On 
prétend  que  des  feuls  Indiens  de  Bo- 
villa ,  il  tira  près  de  huit  cens  marcs 
d'or.  Ce  n'étoit  pas  le  meilleur  dépar- 
tement ,  &  Ton  en  comptoit  vingt  au- 
tres de  la  même  valeur.  Il  fe  faifît  de 
tous  les  revenus  de  la  Couronne.  Il  pilla 
jufqu'aux  Tombeaux. 
H  le  pour-      Pendant   que   fes   Troupes    étoient 

F?  ïnfqUà  camP^cs  à  Quito  y  apprenant  que  le 
Viceroi  ,  qui  n'avoit  ofé  s'arrêter  un 
moment  dans  cette  Ville ,  s'étoit  avancé 
vers  Pafto  ,  Place  du  Popayan  ,  dans 
le  Gouvernement  de  Benalcazar ,  il 
réfoiut  de  le  fuivre.  Vêla  ,  fur  cette 
nouvelle  ,  continua  de  s'éloigner  ,  & 
fe  retira  jufqu'à  Popayan  >  Capitale  de 
la  Province.  L'Armée  de  Pizarre  s'avança 
vingt  lieues  au-delà  de  Pafto  j  mais  , 
aïant  à  traverfer  un  Païs  dépourvu  de 
vivres  ,  il  prit  le  parti  de  la  faire  re- 
tourner à  Quito.  Jamais  on  n'avoit  vu 
d'exemple  d'une  fi  longue  pourfuite. 
Zarate  la  fait  monter  à  fept  cens  gran- 
des lieues ,  qui  valent }  dit-il ,  plus  de 
mille  lieues    communes     de    Caftilb 
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(51).   On    ne  parle  pas   avantageufe-  CoNQ,IfSTE 
ment  de  la  conduire  de  Pizarre  après  du    Pérou» 
certe  expédition.  Dans  l'orgueil  delà    nugvezui 
victoire  ,   il  s'échappoic  fouvent  à  desVlLA' 
exprefîions   peu  refpeclueofes   pour  la     1545* 
Cour  ;  JLifau'à  dire  que  l'Empereur  fe-  r  n  abulccic 
roit  force  de  lui  laiiler  le  Gouverne- 
mcnt  du  Pérou  ?  &:  que  li  Sa  Majeftc 
prcnoit  un  autre  parti  ,  il  ne  pouvoit 
répondre  de  fon  obéifTance.  Ces  excès 
étoient  auflî-tôt  corrigés  par  un  langage 
plus  humble  ;  mais  tous  les  Officiers  de 
Ion  Armée  n'en  pénétroient  pas  moins 
fes  intentions  (52).  Il  paffa    quelque 
tems  à  Quito ,  dans  une  fuite  conti- 
nuelle de  plaifîr   &  de  feftins.  Toute 
l'Armée  ,    a  Ton  exemple  ,  s'y  plongea 
dans  la  débauche  3  fur- tout  dans  celle 
des  Femmes.  Zarate  3  qui  parle  de  lui 
d'ailleurs  avec  beaucoup  de   ménage- 
ment ,  raconte  qu'il  fit  tuer  un  Bour- 
geois de  Quito ,  dont  il  aimoit  la  Fem- 
me ,  &  qu'il  employa  pour  cet  odieux 
fervice  un  Soldat   Hongrois  ,  nommé 
Vincent  Pablo  ,  qui  fut  condamné  t 
fuite  au  dernier  fupplice  par  le  Conlèil 
des  Indes  (5)3  ). 

Pendant  qu'il  s'amolifïbit  dans  les  obftactes  qui 
plaifirs,  un  Gentilhomme  de  la  Pro-  l™  fuiViCl** 
vince  de  Charcas  >  nommé  Centeno , 

<pi)//i .        (,,i)  bid.        in)  ibu. 
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c  riche ,  &  d'un  mérite  qui  lui  attiroit 

du  i'ekou.  beaucoup  de  confidération  ,  fe  déclara 
Nuc^ez  di  ouvertement  pour  le  Viceroi ,  par  la 
feule  raifon  qu'il  lui  parut  impolfible 
I545t  que  tôt  ou  tard  l'Autorité  roïale  ne  pré- 
valût point  fur  tous  les  obftacles.  Al- 
fonfe  de  Toro  ,  Gouverneur  de  Cufco , 
s'étant  efforcé  en  vain  d'arrêter  les  pro- 
grès du  foulevement ,  Pizarre  en  donna 
le  foin  au  Capitaine  Carvajal  ,  pour 
lequel  il  avoit  toujours  la  même  con- 
fiance. L'efpoir  du  butin  ,  joint  à  des 
inclinations  cruelles  ,  anima  cet  Om-, 
cier  de  la  plus  vive  chaleur.  Il  fe  rendit 
d'abord  à  Saint  Michel ,  dont  on  fe 
fouvenoitqueles  Habitans  avoient  mar- 
qué beaucoup  de  zèle  pour  le  Viceroi. 
Les  principaux  s'empreflerent  d'aller  au- 
devant  de  lui ,  &  le  conduifirei*t  au 
logement  qu'ils  lui  avoient  préparé. 
En  y  arrivant ,  il  les  y  fit  entrer  avec 
lui  ,  fous  le  prétexte  de  quelques  or- 
dres ,  qu'il  avoit  à  leur  communiquer; 
Enfuite  aïant  fait  fermer  les  portes  ,  il 
leur  dit  «  que  le  Gouverneur  fe  plai- 
»  gnoit  beaucoup  de  les  avoir  toujours 
»  trouvés  contraires  à  fes  intérêts  ,  & 
»  fur  -  tout  de  la  préférence  ouverre 
»  qu'ils  avoient  donnée  au  Viceroi  ; 
»  que  fa  première  réfolution  avoit  été 
mettre  la  Ville  à  feu  &  à  fang  ,  Se 


»  qui 
»  de 
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h  de  n'épargner  pcrfonne  -,  mais  qu'en-  7 
»  iuite  3  aiant  tait  réflexion  que  les  »v  i«mou. 
»  plus  coupables  érou-nr  les  Magiftrars  nugnizd» 
t»  &  les  principaux  Habitans  9  dont  les  Vela- 
»  confis  ou  les  ordres  avoient  en-  1545. 
h  traîné  le  Peuple  ,  il  avoit  jugé  plus 
»  digne  de  fa  modération  d'en  choifir 
»  un  certain  nombre  pour  les  faire  fer- 
5>  vir  d'exemple  ,  &  qu'il  borneroit  fa 
»  vengeance  à  ceux  qui  étoient  pré- 
»  fens  ».  Là-  defliis,  fans  écouter  leurs 
fourmillons  &,  leurs  excufes  ,  il  leur 
<\t  de  fe  confeffer,  parcequ'il  ne  leur 
reftoit  qu'un  moment  à  vivre.  Les  Pré> 
très,  fusent  appelles  pour  leur  office, 
&  l'exécution  commença  par  un  Li- 
cencié fort  habile  a  'qui  étant  verfé 
dans  tous  les  Arts  ,  avoir  fervi  à  ara- 
ver  le  fceau  que  le  Viceroi  emploïoit 
dans  fes  dépêches.  Mais  le  bruit  de 
cette  fcene  fe  répandit  dans  la  Ville. 
Les  Femmes  des  Prisonniers  accourue 
rurent ,  avec  les  larmes  &  les  cris  de  la 
douleur.  Elles  entrèrent  par  une  porte 
dérobée  ,  où  Carvajal ,  qui  ne  la  con- 
noifïbit  point ,  n'avoit  pu  mettre  de 
garde-,  &  leurs  mftances  eurent  le  pou- 
voir de-  le  fléchir.  Cependant ,  accor- 
dant la  vie  à  leurs  Maris,  il  le  dédom- 
magea, par  la  confifeation  de  leurs 
biens,  de  ce  quelles  avoient  fait  per- 
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*"" '  dre  à  fa  cruauté.  Truxiilo  ,  Guaman^ 

,?S:!  çua  ;   Cufco    &C    Los   Reyes    même  , 
nugsez  m  qu'il  vifita  fuccelfivemenr ,  éprouvèrent 

VE{A  les  mêmes  horreurs  j  ceft  à-dire  qu'il  y 

I545-  fit  périr  ou  qu'il  dépouilla  ceux  qui  eu- 
rent le  malheur  d'exciter  fa  haine  où  Tes 
foupçons.  On  raconte  particulièrement 
que  fur  des  imputations  mal  approfon- 
dies, il  fit  foufrrir  de  cruelles  tortures 
à  quinze  des  principaux  Habitans  de 
Los  Reyes  ,  dont  il  fit  enfuite  étrangler 
plufieurs  ,  &  couper  la  main  droite  à 
quelques-uns.  D'autres  ,  par  un  nou- 
veau oenre  de  fupplice  ,  furent  condam- 
nés à  fe  faire  Moines  &  forcés  d'en  pren- 
dre l'habit.  Enfin  ,  fur  une  faute  dépo- 
fition  ,  arrachée  par  les  tourmens ,  d'A- 
guirre  &  cinq  autres  Malheureux  reçu- 
rent la  mort,  en  proteftant  de  leur  in- 
nocence ,  qui  ne  fut  reconnue  qu'après 
l'exécution  (95). 

Centeno  ,  dont  le  foulevement  avoit 

cuuno  '  *  donné  occaficn  à  ce  tragiques  Voïage  , 
ne  fe  trouvant  point  affez  fort  pour  re- 
nfler au  Lieutenant  de  Pi  irre,  fe  retira 
par  un  Païs  défert  jufqu'à  la  Province 
de  Cafabindo  -,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
s'être  défendu  long-tems ,  &  fans  avoir 
quelquefois  partagé  le  fuccès.  Il  fortit 
même  de  cette  retraite  a  après  y  avoi^ 

(Mjzaute,  Liv.V,ch.  ij.  &  Gonutt.çh.*»,       [ 
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augmenté  le  nombre  de  fes  Parrifans  \  con^bst* 
&  fes  exploits  obligèrent  Pizarre  de  fai- 
re marcher  une  autre  fois  f  in  Lieutenant    ^UvJ". 
contre  lui.  Enfin  la  terreur  ,  que  le  tu-     154c, 
rieux  Carvajal  répandoit  par  fes  cruau- 
tés ,  acheva   de   diffiper     ce    malheu- 
reux Parti ,  &  força  Centeno  de  cher- 
cher  une  nouvelle    retraite    dans    les 
Montagnes  (?£). 

D'un  antre  côté,  Pizarre  enrendoic 
parler  différemment  des  réfolutions  du  ^mha1rr3$1f!e 
Viceroi.   I  antot  on  publioit   qu  il    le  zarre ,  &  r_« 
difpofoit  de  retourner  en  Efpagne  pair  *c?°buoa** 
la  voie  de  Carthagene  -,  tantôt  qu'il  ai- 
loit  s'établir  dans  la  Province  de  Tierra- 
Firme  >  pour  fermer  hs  pafTages  ,  af- 
fembler  des  Troupes  ,  &  fe    préparer 
à  l'exécution  des  ordres  qu'il  attendoic 
de  la  Cour  ;  tantôt ,  qu'il    étoit  déter- 
miné à   les  attendre  dans  le  Popayan  y 
où  la  retraire  de  fe^  Ennemis  lui  don- 
nent le  tems  de  refpirer.  De  cçs  diffé- 
rentes  vues  y  Pizarre  jugea  que  l'éta- 
blifTement  de  Tierra-Firme  étoit  celle 

([96)   Zarate   peint    ces  vrer  de  la  tyrannie  d'un  (5 

Jeux  Hommes.  Carvajal  ,  méchant  Homme.  Cetne- 

dir  il  étoit  un  brutal  ,  un  noi'tpitun  Homrried'hon- 

emporté,  ennemi  d  s  bon-  neut  &  de  veitu  ,  quiavoic 

nêcesgcns  .mauvais  Chré-  le  dtoit  &  la  Ju/ticedefon 

tien,  blarphémateur,  crueli  cô:é  ,  &  qui  de  plus,  avo»t 

&  l'on  étoic  perfuadé  que  dequoi  donner  à  ceux  qui 

tor  ou  tard  l'es propresgens  le   fervoieut   ,   pareequ'il 

lcrueroi*m,pour  fc  iéli-  éjoic  tiçhc  Ubi  fup. 
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conquête  4ui  pouvoit  1*"  caufcr  le  plus  d'embar- 
»u  Pérou,  ras  •,  &  fans  perdre  un  moment  il  re- 
Nugnez  foluc  de  fe  iaifir  d'un  porte  ,  dont  il 
x»  vfla  avojt  d'ailleurs  de  l'avantage  à  tirer 
JH5*  pour  lui-même.  La  Flotte  de  Bachicao 
étoit  toujours  à  l'ancre  devant  Tumbez. 
Il  nomma  pour  la  commander  ,  avec  la 
qualité  de  Général  ,  Pierre  Alfonfe  de 
Hinojofa  ,  &  lui  donna  deux  cens  cin- 
quante Arquebufiers.  Ses  ordres  por- 
toient  de  cotoïer  le  Pats  de  Buenaven- 
tura  ,  jufqu'à  la  Rivière  Saint  Jean  ^  ÔC 
de  ne  pas  s'approcher  de  Panama  fans 
avoir  fait  prefientir  les  Habitans.  Il  fe 
fit  précéder  d'un  de  fes  Vaiffeaux  >  avec 
des  Lettres  ,  par  lefquelles  Pizarre  prioit 
les  Chefs  de  cette  Ville  de  favorifer 
fes  intérêts  >  en  les  aiïurant  qu'il  n'a- 
voit  point  eu  de  part  aux  violences 
de  Bachicao  ,  auquel  il  n'avoit  pas  don- 
né d'autre  commiffion  que  de  conduire 
l'Auditeur  Texada  \  &  que  s'il  envoïoit 
une  Flotte  confidérable  ,  c'étoit  pour 
les  défendre  contre  les  entreprifes  du 
Viceroi  3  dont  on  favoit  que  le  defTein 
étoit  de  leur  faire  bien-tôt  éprouver  fa 
tyrannie.  Rodrigue  ,  qui  commandoit 
le  VaiiTeau  d'Hinojofa  ,  fut  fi  mal  reçu 
des  Habitans ,  que  fe  voïant  menacé 
par  deux  Brigantins  ,  qu'ils  armèrent 
auffi-tôt  pour  lui  donner  la  chaffe  ,  il 

prit 
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prit  le  parti  de  retourner  vers  Ja  Flot-  co>qufs« 
te.  Le  feul  fruit  de  Ton  voïage  futda-DU    lhROU« 
voir    appris     que    Cafaos  ,■  '  Gouver-   J1/6^*' 
neur  de   la    Province  ,  avoit   fait   ti- 
rer   de   Nombre   de    Dios  toutes    les     l^^9 
armes  qui   s'y   trouvoient ,  &  qu'avec 
ces  préparatifs  il  fe   difpofoit  à  refit 
ter  vigoureufement  aux  entreprifes  de 
Pizarre. 

Hinojofa  s'éroit  avancé  dans  Tinter- Services  qu'il 
yalle  ,  jufqu'à  Buenaventura,  petit  Portreçoifc  d'Hi" 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  Saint  "^  *' 
Jean  ,  par  lequel  on  entre  dans  le  Po- 
payan  ,  dont  Benalcazar  étoit  toujours 
Gouverneur.  Il  efpéroit  d'y  recevoir 
quelques  informations  fur  la  conduite 
du  Viceroi  ,  &  de  faifir  des  Vait 
feaux  qui  pouvoient  s'y  trouver ,  pour 
lui  ôter  le  moïen  de  retourner  au  Pé- 
rou par  cette  voie.  Quelques  Soldats, 
qu'il  mit  au  rivage  ,  lui  amenèrent  huit 
ou  dix  Habitans ,  d'un  defquels  il  ap- 
prit  que  le  Viceroi  étoit  encore  à  Po- 
payan,  Capitale  du  Païs  ,  occupé  à  rat 
fembler  des  Soldats  &  des  armes  ;  que 
dans  le  chagrin  de  ne  pas  voir  arriver 
deux  defes  Officiers ,  Yllancz  &  Guz- 
man ,  qu'il  avoir  envoies  à  Panama  pour 
y  lever  des  Troupes,  il  avoir  pris  la 
réfolution  de  faire  partir  le  Capitaine 
Vêla ,  fôiï  Frère  ,  avec  ordre  d'achevé* 

TomeXLlX,  X 
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les  levées  ,  &   qu'il  lui  avoit  donné, 
dans  cetre  vue  ,  tout  l'argenr  qu'il  avoit 
NccNfz    pu  tirer  des  coffres  du  Roi -,  qu'il  avoic 
cf  vel>     remis    au(îi  ,  entre   les  mains  de    fon 
I  çAc.    Frère ,  un  Bâtard  de  Gonzales  Pizarre, 
que  Tes  gens  avoient  enlevé  en  paffant 
par  Quito,  &  qu'il  faifoit  mener  à  Pa- 
nama ,  dans  l'elpérance  qu'il  s'y  trouve- 
roit  quelques  Marchands,  qui  ,  voïanc 
cet  Enfant  mal-traité  ,  le  racheteroient 
pour  faire  plaifir  à  fon  Père;  que  le  Ca- 
pitaine Vêla,    parti  de  Popayan  ,  avec 
ces  ordres  ^  ne  devoitêtre  qu'à  une  jour- 
née de   Buenaventura,  &   qu'il    avoic 
fait  prendre  le  devant  a  celui  qui  fai- 
foit ce  récit ,   pour  obferver  s'il  pou- 
voit  s'approcher  fûrement  du  Port.  Tou- 
tes ces  circonftances  étoient  vraies.  Hi- 
Tl  enlevé  le  nojofa  ,  réfolu  d'en  tirer  avantage,  en- 
rôla un  S-  v°ïa   deux  de  ^es  Officiers   avec  quel- 
tard   de  pi-  ques  Soldats ,  par  deux  routes  différen- 
tes. L'un  ne  manqua  point  de  rencon- 
trer Vêla  èc  le  Fils  de  Pizarre  ,  qui  fu- 
rent enlevés  fans  réiiftance,  &  conduits 
à  bord. 
^  il  fe  rend      Hinojofa,  continuant  défaire  route, 
apprit  bien-tôt  de  Rodrigue  l'obltacle 
qu'il  avoit  trouvé   à   Panama.  Il  n'en 
alla  pas  moins   mouiller  devant   cette. 
Ville  ,  où  fon   arrivée  caufa  de  grands 
mouvemens.   Elle  avoit  plus  de   cinq 
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cens  hommes  bien  armes  ,  mais  prêt  fn„nril,- 
que  tous  Artilans  ou  Marchands,  qui  »u  Pérou, 
favoient  à  peine  fe  fervir  de  leurs   ar-    Nc?nez 

DP       V F  î    A 

mes,  Se  qui  n'avoient  jamais  tiré  un 
coup  d'arquebufe.  La  plupart  n'avoient  lfW 
pas  même  deffein  de  combattre  ,  ni  de 
s'oppofer  à  la  defeente  d'un  corps d'Et  Mouvement 
pagnols  qui  venoient  du  Pérou.  Ils  en  qui1  y  cauie# 
efpéroient ,  au  contraire  ,  de  l'utilité 
pour  leur  fortune.  Les  Marchands  fe 
promettoient  d'en  vendre  mieux  leurs 
denrées  \  les  Artifans  de  gagner  beau- 
coup dans  leur  profeflïon  5  &  les  riches 
Négocians  qui  avoient  au  Pérou  leurs 
AfTociés ,  leurs  Fadeurs  &  leurs  effets, 
craignoient  que  Pizarre  ne  tirât  d'eux 
une  vengeance  qui  étoit  comme  entre 
tes  mains.  Cependant  Cafaos  aïanc 
emploie  toute  fon  autorité  pour  les 
obliger  de  fe  défendre,  Hinojofa,  qui 
vit  leurs  préparatifs  ,  débarqua  fes 
Troupes  à  deux  lieues  de  la  Ville, & 
les  mit  en  marche  vers  ks  murs.  Ca- 
faos fortit  avec  les  fiennes  -,  ôc  l'on 
étoit  près  d'en  venir  aux  mains ,  lorf- 
que  tous  les  Prêtres  &  les  Moines  ,  pa- 
roiffant  avec  ks  croix  couvertes  3c 
d'autres  marques  de  douleur  &  de 
deuil,  vinrent  fe  placer  entre  ks  deux 
Partis.  Ils  propoferent  d'abord  une  tre-  Comment 
ve,  qui  fut  accordée.    Des  Commit  ilycllrcsu' 

Xij 
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co^utsTH  faires  ,  nommés  de  parc  &  d'autre  , 
convinrent  enhn  qu  Hinojoia  auroit  la 
pVvela.  liberté  d'entrer  dans  la  Ville  avec  cin- 
quante hommes ,  &:  d'y  paffer  trente 
1 545-  jours  ,  que  le  relie  de  fes  Troupes ,  re- 
tourneroit  fur  la  Flotte  ,  qu'on  lui  four- 
niroit  des  fecours  pour  la  radouber,  & 
qu'à  la  fin  de  ce  terme  il  remettroit  paifï- 
biement  à  la  voile.  Tout  l'avantage  étoic 
pour  lui  dans  cette  convention.  Elle  fut 
jurée  folemneliement  3  &  confirmée  par 
des  otages  mutuels.  On  lui  laiffa  pren- 
dre une  maifon  dans  la  Ville  ,  où  la 
bonne  çhere  Se  les  careiles   qu'il  fit   à 

Son  adreffei  ceLlx  qUj  Je   vifiterent  ,   le    jeu   de  ks 

debaucncrles    r  n  >\  r  11 

levées  du  vi-  reltins    qu  il   y  ht  régner   conunuelle- 
ccroi.  ment,  attirèrent  en  peu  de  jours  tous  les 

gens  de  guerre  que  le  Viceroi  avoir  le- 
vés par  fes  Officiers.  Il  n'eut  pas  plus  de 
peine  à  les  engager  au  fervice  de  Pi- 
Zarre,  &  les  aïant  fait  paner  fur  fa 
Flotte,  il  en  tira  une  partie  de  fes  pro- 
pres Troupes  ,  qu'il  envoïa  fous  la  con- 
duite de  Cabrera  &  de  Mexia  à  Nom- 
bre de  Dios,  pour  fe  faifir  de  ce  Port  & 
le  garder.  En  vain  Melchior  Verdugo  , 
il  fe foïlit  de  qui  quitta  prefqu'en  même  tems  le 
pios,  *  parti  de  Pizarre  pour  embraffer  celui 
du  Viceroi  ,  vint  les  furprendre  par 
la  Rivière  de  Chagre.  L'activité  d'Hi- 
uojofa  fie  manquer  fon  entreprife. 
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Ce    Verdueo  ,  natif  d'Avila  en   Ef-    conq^st. 
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pagne  ,  croie  un  des  plus  riches  Parti- 
culiers du  Pérou.  Il  poiledoit  route  la 
Province  de  Caxamalca.  Son  établi  fle- 
ment  éroit  à  Truxillo  ;  tk  fon  inclina- 
tion pour  le  parti  du  Viceroi  lui  aïant 
attiré  quelques  mauvais  traitemens  de 
Pizarre  ,  il  réfolut  de  quitter  le  Païs  ; 
mais  en  le  quittant  ,  de  chagriner  Ton 
Ennemi   par  quelqu'action  d'éclat.    La 

/insularité  de  fa  vengeance   mérite   la 

•    1  •   • 

place  qu'on  lui  donne  ici. 

En  attendant  l'occailon  ,  dit  Zara-  vengeance 
te (9 6)  ,  il  acheta  fecretement  des  ar-  ^n.^;l|cre 
mes-,  <X  parmi  les  préparants  il  avoit  Vcrdugo. 
dans  fa  maifon  un  Ouvrier  auquel  il 
fit  faire  des  chaînes  de  fer  ,  des  ceps 
&  des  menottes.  Le  haiard  aïant  amené 
au  Port  de  Truxillo  un  Va'tfTeau  qui 
venoit  de  Lima  ,  il  fit  appeller  le  Maî- 
tre cV  le  Pilotte  >fous  prétexte  de  vou- 
loir faire  charger  des  Etoffes  6k  du 
Maïs  pour  Panama.  Ils  ne  furent  pas 
plutôt  entrés  chez  lui  ,  qu'il  les  fit  met- 
tre dans  une  chambre  obfcure  ,  prépa- 
rée à  deffein.  Enfuite  il  fe  fit  bander 
les  jambes ,  feignant  d'être  fort  incom- 
modé de  verrues  malignes  qui  font 
communes   au  Pérou  ,    auxquelles  il 

b6)  liv'  V,  chap.  10. 
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éroic  aflez  fujet.  La  fenêtre  de  fa  cham- 
bre donnoit  fur  une  Place  ,  où  les  Ma- 
giftrats  &  les  principaux  Habitans  de 
la  Ville  avoient  coutume  de  s'affem- 
bler  tous  les  jours.  Lorfqu'il  y  vit  les 
Magiltrats ,  il  les  fit  prier  de  venir  paf- 
fer  chez  lui  quelques  Actes  ,  pour  les- 
quels fon  incommodité  Tempêchoit  de 
fortir...  A  leur  arrivée  ,  on  les  conduifit 
adroitement  jufquà  la  chambre  obfcu- 
re  ,  où  plufieurs  gens  armés  ,  qui  gar- 
gardoient  le  Maître  &  le  Pilote  ,  leur 
donnèrent  auffi  des  chaînes.  Pour  lui 
continuant  de  fe  montrer  à  fa  fenêtre  9 
à  mefure  qu'il  paroiffoit  quelqu'un  fur 
la  Place  il  l'appelloit  fous  quelque 
prétexte ,  &  le  faifoit  renfermer  avec 
les  autres.  Ceux ,  qui  arrivoient  ,  ne 
pouvant  deviner  le  fort  de  ceux  qui  les 
avoient  précédés,  il  trouva  le  moïen 
d'avoir  ainfi  dans  fes  fers  jufqu'à  vingt 
des  principaux  Habitans  ;  c'cft-à  dire, 
prcfque  tous ,  parce  que  Pizarre  avoit 
emmené  les  autres  à  Quito.  Alors  , 
lahTant  fes  Prifonniers  dans  un  lieu  fi 
fur  ,  il  fortit,  accompagné  de  quelques 
Soldats,  &  le  mit  à  crier  vive  le  Roi  , 
dans  les  rues  de  la  Ville.  Il  prit  le  peu 
de  gens  qui  fe  mirent  en  défenfe  j  &  re- 
tournant aux  principaux  ,  qui  étoient 
tremblans  chez  lui ,  il  leur  fit  des  re- 
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proches  d'avoir  embrafTé  le  parti  de  conques, 
Pizarre  *,  il  leur  déclara  qu  il  etoit  re-  NuGNE2 
folu  de  fe  dérobber  à  la  tyrannie  ,  Se  de  vfla. 
d'aller  joindre  le  Viceroi  avec  tout  ce  1545, 
qu'il  pourroit  affcmbler  d'armes  Se  de 
Troupes  j  enfin ,  qu'à  ceux  qui  n'étoient 
pas  difpofés  à  le  fuivre,  il  demandoit 
une  fomme  d'argent,  parce  qu'aïant ac- 
cordé tant  de  fois  cette  faveur  à  Pi- 
zarre ,  il  étoit  jufte  qu'ils  contribuai 
fent  de  quelque  chofe  au  fervice  de  Sa 
Majefté.  Ils  fe  crurent  heureux  d'être 
quittes  à  ce  prix.  Chacun  figna  pour  une 
fomme  proportionnée  à  Tes  forces  5  Se 
la  fit  païer  auflî-tôt.  Le  Maître  Se  le 
Pilotte  ,  qui  n'avoient  pas  d'ailleurs 
été  maltraités  ,  fe  laifferent  engager 
de  même  à  compofer  pour  leur  Bâti- 
ment ,  fur  lequel  Verdugo  fit  mettre 
toutes  les  provifions  dont  il  avoit  be- 
foin.  Il  emmena  Ces  Pnfonniers  jufqu'au 
rivage  >  avec  leurs  fers  aux  pies  Se  aux 
mains ,  fur  des  Chariots  ,  qui  tranfpor- 
terent  en  même  tems  leur  argent ,  le 
fien  ,  qui  formoit  une  très-groffe  fom- 
me ,  Se  celui  de  la  CailTe  Roïale  , 
qu'il  ne  manqua  point  d'enlever  aufîî. 
Il  laiifa  les  Prifonniers  dans  l'état  où 
ils  étoient  i  Se  s'embarquant  à  leurs 
yeux  ,  avec  plus  de  vingt  Soldats ,  qui 
furent  augmentés  jufqua  cent  par  d'heu- 
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con.^uïste  reufes  rencontres,  il  alla  tenter  de  fur- 

du  Pérou,    prendre  Nombre  de  Dios. 

j^vela.         Cependant  le    Viceroi    navoit  pas 

cefTé  de  groffir  fes    forces  par   des  le- 

}  }\    v<^cs  ^es  Troupes  3c  des  amas    d'ar- 

zarrepoara*.  mes-  Mais  ^a  captivité  de  fon  Frère  &C 

Cirer  le  Vu-.   ]es    autres   Çucc£s     <J'Hinojofa  ,    llÛ   fai- 
roi    dans  les    r  •  r  r         in/        •  i     r 

pièges.  ioient  luipendre  1  exécution  de  les  vues. 

Pizarre  ,  qui  l'obfervoit  dans   l'éloi- 
gnement  ,    rapportoit  toutes  les  /îen- 
nes  ,  à  le  faire  tomber  entre  fes  mains  > 
ôc  cette  efpérance  Pempêchoit  encore 
de  s'éloigner  de  Quito.    Il  conçut  le 
deffein  d'une  rufe  ,   par  laquelle  il  fe 
flattoit  de  pouvoir  l'attirer  dans  quel- 
que lieu  ,  où   il  lui  deviendroit  plus 
facile    de  le  furprendre.  Ses   gens  pu- 
blièrent ,  par  fon  ordre  ,  qu'il  fe  di£ 
pofoit  à  partir  pour    la   Province  de 
Charcas  >  c'eft-à-dire  >  pour  l'autre  ex- 
trémité du  Roïaume ,  où  les  troubles 
excités  par  Centeno   demandoient  né- 
ceiTairement  fa  préfence;   &c  qu'il  ne 
devoit  laiffer  à  Quito  que  trois  cens 
hommes  ,  fous  le  commandement  de 
Puellez ,  pour  faire  tête  aux   entrepri- 
fes  du  Viceroi.  Il    fît    des  préparatifs 
réels  >  jufqu'à   diftribuer  de  l'argent  5c 
des  provifions  aux  Troupes  qui  dévoient 
l'acccompagner  -,  &c  pour  ne  rien  laif- 
fer manquer  à  l'artifice,  il   partit   mç- 
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our  Cohqost, 


nie  a  leur   tête  :    mais    ce    fut   p 

s  arrêter    a  deux    ou   trois  journes  de  du  pe*ou 

QuitO.  Ncgnez 

Le  bruit  de  fon  départ  fut  répandu    DE  Vela' 
par    quantité  d'Indiens  ,   qui   avoient     *545* 
aiîîfté  à  fa  dernier  revue  ,  &  qui  n'a- 
voient  pu    fe    tromper  fur  le   nombre 
des  gens  qu'il  menoit ,  ou  qu'il  laiffoic 
derrière  lui.  La  fortune ,  qui  fembloit 
enchaînée  à  fon  fervice  ,  lui  avoit  fait 
découvrir  un  Efpion  de  Popayan  3  au- 
quel il  avoit  accordé  la  vie  &  des  fa- 
veurs pour  fe  l'attacher.  On  le  fit  écrire 
à  ks  Maîtres  ,  par  les  voies  mêmes  de 
dans  les  chiffres  qu'il  avoit  ordre  d'em- 
ploïer   pour  leur  donner  des   informa- 
tions. Cette  confirmation  du  bruit  pu-     Le  vïceroî 
blic  n'en    pouvant  laiffcr  le  moindre  Qui™" 
doute  au  Viceroi  ,  qui  n'avoit  pas  rat 
femblé  moins    de  huit  cens  hommes  , 
il  fe  promit  qu'avec  tant  de  fupériorité 
fur  Puellez ,  il  lui  feroit  aifé   de  fe  ré- 
tablir  dans  une  des  principales  Villes 
du  Pérou.  Il  ne  balança  plus  à  fe  mettre 
en  marche,  vers  des  lieux  dont  il  croïoic 
déjà  Pizarrc  fort  éloigné.  Le  foin  que 
fes  Ennemis  avoient  eu    d'envoïer  fur 
tous  les  partages  des  Indiens  afiidés  qui 
fortifioient   fon    erreur,  le  fit  avancer 
avec  la  même  confiance  jufqu'à  Oraval, 
qui  n'eft  qu'à  douze  lieues  de  Quito. 
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C'étoit  à  cette    diftance  qu'on  se-  . 
toit  propofé  de  l'attirer,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  vraifemblable  que  l'illufion  pût 
i   ±6.     ^tre  entrerenue  pJ-us  long-tems.  Pizarre, 
,     qui  avoit  fu  toutes  fes  démarches   par 
va:;çapoutie  les  Cannâtes ,  Nation  la  plus   fine  Se 
fûrj»reudre.    ja  p[us  ruf£e  du  Pérou  ,  s'étoit  déjà  mis 
en  mouvement  pour  fe  rapprocher  de 
la     Ville.     Il  eut   quelqu'étonnement 
d'apprendre  que  les  Troupes  ennemies 
fu  fient  en  fi  grand  nombre.    Mais  les 
Tiennes  étoient  les  mêmes  ,  avec    lef- 
quelles  il   étoit  accoutumé  à   vaincre. 
Quoiqu'il  les   eût  affoiblies  par  divers 
détachemens  ,  elles  montoient  encore 
avec  celles  de  Puellez,à   près  de  fept 
cens  hommes.  Le  Capitaine  Carvajal  , 
fon  Lieutenant  ,  lui  manquoit  :    mais 
il  ne  faifoitpas  moins  de  fond  fur  Puel- 
lez  Oc  Gomez  d'Alvarado  ,  auxquels  il 
donna  le    commandement  de  fa  Ca- 
valerie ,  fur  d'Àcofta  &  Guevara ,  qu'il 
mit  à  la  tête  des  Arquebufïers  ,  &  fur 
Bachicao  qui  commandoit  les  Piquiers. 
Il  comptoit  auffi  fur  l'habileté  du  Doc- 
teur Benoit  Suarez  de  Carvajal,  qui, 
renonçant  à  la  profeffion  des  Lettres  , 
s'étoit  réconcilié   avec    lui   pour  van- 
ger  fon  Frère  ,  $c  le  fuivoit  avec  trente 
de  fes  parens  ou  de  {es  Amis  ,  dont  il 
aYoic  formé  une  Compagnie  partial- 
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liere    qui  le    reconnoiffoit  pour    fon  conquest* 

Chet.  du     Pérou. 

Le  Viceroi  nignoroit   plus  que  fes    nugnez. 
informations  l'avoient  trompé  ;  &dans  D»    VELA» 
fa  première  furprife  >  il   avoit  recom-    1546. 
mandé  à  iz$>  Officiers  de  cacher  cette 
fâcheufe    nouvelle  aux   Troupes.  Ce- 
pendant lorfqu'il   fe  crut  certain  que 
celles  de  Pizarre  étoient  inférieures  en 
nombre  >  loin  de  regretter  fon  entrepri- 
fe  ,   il  ne  penfa  plus  qu'à  profiter  au-! 
ne  occafion  qu'il  auroit  dû    chercher  , 
fi  l'Ennemi  ne  la  lui  eût  pas  préfen- 
tée.  Il  s'avança  jufqu'à  deux  lieues   de  Les  deux  Ar- 
ia Ville  1  où  il  affit  fon  Camp  fur  le  JÛ*»"*5 
bord  de  la  Rivière.    Pizarre  ,  qui  s'é- 
toit  joint  à  Puellez  ,    forrit  alors  de 
Quito  ,  &  fe   trouva  le  foir  fi  proche 
de  la  garde  avancée  du  Viceroi ,  que 
les   fentinelles  des   deux    Partis    pou- 
voient  fe  parler ,  &  fe  traitèrent  mu- 
tuellement de  Rebelles.  On  n'étoit  fé- 
paré  que  par  la  pente  d'une  Colline,  fur 
laquelle    Pizarre   s'étoit  arrêté.    Cette 
pofition  fit  naître  >  au  Viceroi  >  l'idée 

d'emploïer  la  rufe  à  fon  tour.  Il  iuçea 

Vr  ••      *  1  a  RufcduVi- 

que  les  iinnernis  ,  aiant  leurs  Arque-  ceroj% 

bufiers  &  leurs   principales   forces  du 

côté  de  fon  Camp  ,  il  n'étoit  queftion 

que  de   prendre  un   chemin  différent 

de  celui  qu'ils  gardoient ,  pour  les  at? 
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conteste  taquer  avec  avantage  ,  en  fondant  fur 
du    t'ERou-  eux  par  derrière ,  aux  premiers  raïons 
Ncgnez     Ju  jour#  Il  attendit  les  plus  épaifTes  té- 
nèbres ,  &  laiffantfes  T entes 3  dansl'é- 
*54  '     tat  où  elles  étoient,  avec  des  Indiens, 
des  Chiens  &:  des  feux  allumés ,  pour 
tromper  la  garde  avancée  de  Pizarre  , 
il  fe  mit  en  marche ,  fur  la  foi  de  fes 
Guides  3  par  un  détour  qui  ne  devoit 
être  que  de  quatre  lieues  :  mais  le  che- 
min   étoit  fi   peu  fréquenté  ,  qu'il  y 
trouva  des  difficultés  qu'il  n'avoit  pas 
prévues.  La  nuit   écoit  paffée  ,   avant 
qu'il  eût  pu  s'en  dégager.  Une  lieue  > 
qui  luireftoit  encore  ,  le  fit  renoncera 
fes  efpérances.  Cependant  il  tira  parti 
de  fa  fituation  3  en  formant  le  deffein 
de  marcher  droit  à  Quito.  Les  Troupes 
que  Pizarre  y  avoir  laiffées ,  ne  pour- 
voient être  affez  nombreufes  pour  lui 
difputer  l'entrée.  Il  comptûit  d'y  trou- 
ver quelques  fidèles  Sujets  du  Roi ,  qui 
fe  feroicnt  difpenfés  de  fuivre  TUfur- 
pateur,  de    d'enlever  toutes  les  armes 
M  fe  fai/ît  qu'on  y  auroit  laiiTées.  Sa  marche  fut 

le  QuLo.         7  J 

.  il  prompte,  que   trouvant   encore  une 

partie  de  la  Ville  enfevelie  dans  le 
fommeil,  il  y  fut  reçu  fans  la  moin* 
dre  réfiftance  (97). 

{97)  Zasate  prétend  que     Qufro  ce  qu'il  avoir  o,r- 
fc's  Soldait  n*appi ireriî  qU*â     donne- qu'on  leur  cachât, 


DES  Voïages.  LlV.  VI.  4^i 


Un  événement  fi  peu  prévu  etoit  ca-  Conqu fste 
1111/  rv  r*  du    Pérou. 

pable  de  déconcerter    Pizarre.  Cepen- 

a.  ,..  c        .  lc  Nugnf.z 

dant,  au  moment  qu  il  en  rut  înror-  DE  Vua, 
me  ,  il  partit  dans  la  réfolution  d'at-  i<a6. 
taquer  l'Ennemi ,  hors  de  la  Ville  ou 
dans  les  murs ,  fans  confidcrer  les  dif- 
ficultés &  le  danger.  D'un  autre  coté,  Ardanex- 
le  Viceroi  faifant  réflexion  que  le  ceflïvc  du  v;- 
tcms  lui  manquoit»pour  s'aiTurer  de  la  cc 
difpofition  des  Habitans  ,  qui  pou- 
voient  nuire  beaucoup  à  fa  défenle  , 
ou  plutôt  emporté  pat  la  haine  &c  par 
une  aveugle  confiance  à  fes  forces ,  fe 
détermina  tout-d'un-coup  à  courir  les 
rifques  d'une  Bataille.  11  fortit  de  la 
Ville,  &  marcha  droit  aux  Ennemis, 
avec  autant  de  hardiefTe  &  de  réfo- 
lution  que  s'il  eût  été  fur  de  la  vic- 
toire. Ses  principaux  Officiers  étoient 
Dom  Alphonfe  de  Montemayor ,  qui 
commandoit  la  première  Compagnie , 
avec  l'Etendart  Reïal  }  Ahumada  8c 
Bazan  ,  qui  commandoient  la  Cavale- 
rie ;  Sanchez  d'Avila  ,  Giron ,  Hère- 
dia  &:  Bovila  ,  Capitaines  de  l'Infan- 
terie ,  commandée  en  Chef  par  Ca- 
brera. Ils  fupplierent  tous  le  Viceroi  d'e 
ne  pas  combattre  à  la  tête  de  l'Armée, 

c'eft-à  dire,  que  Pizaire  pes.  ubifup.  ch.  ri.  On 
éioii  près  d'eux  euperfon-  éroic  au  i£  de  Janvier, 
ne  ,  avec  toutes  fes  Trou-     iS^- 
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"conteste  comme  il  y   paroifToir  réfolu  >  &C    de 
dw    i^kou.  fe  temr  piutoC  à  Tarriere-garde  ,  avec 

ncgnez    un  pçôj  Corps   de  Cavalerie  ,  qui  lui 
de  vêla.  r    .  r  ?  -I  i 

ierviroit  a  porter   du   lecours  ou  il  le 

I54^*  jugeroit  néceffaire.  Mais,  après  avoir 
accepté  ce  confeil ,  il  ne  laiffa  point 
de  s'avancer  au  premier  rang  ,  lorfqu'il 
vit  l'action  prête  à  commencer  ,  &  de 
fe  mettre  à  côté  de  Montemayor  , 
c'eft-à-dire  ,  devant  l'Etendart  même. 
Il  étoit  monté  fur  un  cheval  gris  , 
qui  le  rendoit  encore  plus  remarqua- 
ble *,  &  Ton  habit  étoit  d'une  toile 
blanche  des  Indes  >  avec  de  grandes 
taillades  ,  qui  laiffoient  voir  une  vefte 
de  Sat<n  cramoiïi  ,  relevée  d'une  fran- 
ge  d'or. 

Bataille  de  Le  difcours  ,  qu'on  lui  fait  pronon- 
Quno.  cer   Jans  certe  îîtuation,  n'a  rien  qui 

bleffe  la  vraifemblance.  »  Mes  amis , 
»  dit-il  à  fes  gens  ,  je  n'entreprends 
»  point  de  vous  encourager  par  d^s  pa- 
»  rôles.  Animons-nous  mutuellement 
»par  des  actions.  Je  fuis  perfuadé 
»  que  vous  ferez  votre  devoir  ,  &  je 
»  vous  promets  de  faire  le  mien.  Nous 
»  fervons  le  Roi ,  notre  commun  Maî- 
»tre  ,  &  fa  caufe  eft  ici  celles  de 
»  Dieu  même.  Oui  ,  s'écria-t-il  deux 
»  autres  fois ,  c'eft  ici  la  caufe  de  Dieu, 
»  c'eft  ici  la  caufe  de  Dieu  «.    Auffi- 
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tôt,  s  avançant  avec  Montemayor   &  conquestb 

t>  i       r^  J       r\         du     Pérou. 

Eazan  vers   la    Compagnie  du    Doc- 
teur Carvajal ,  qui  fit  le  même  mou-   D^u vêla, 
vement  vers  eux  ,   le  choc  commença    1<±s 
des  deux    côtés  avec  une  égale  furie.    L?aaio'neft 
Pîzarre  avoit  voulu  fe  mettre  auffi  à  la  vive, 
tête  de  fon  avant-garde  }  mats  Tes  Of- 
ficiers ,  plus  accoutumés  à  lui  faire  goû- 
ter leurs  confcils  >  l'avoient  engagé   à 
fe  pofter  avec  quelques  Cavaliers  d'é- 
lite à  côté  de  l'Efcadron.  Ce  fut  donc 
par    la  Cavalerie  que  l'Action   com- 
mença. On  rompit  d'abord  des  lances. 
Enfuite  on  en  vint  aux   épées  ,  aux  ha- 
ches &    aux  maflues.  Dans  le  même 
tems  ,  l'Infanterie  aïant    chargé  avec 
d'effroïables  cris  ,  Cabrera  fut  tué  des 
premiers  coups  :  Sanchez  d'Avila  n'en 
continua  pas  moins  de   marcher  avec 
fa  Troupe  ,  armé  d'une  épée  à  deux 
mains ,  dont  il   fe  fervoit  avec  tant 
de  force  Ôc  d'adreffe ,  qu'il  rompit  une 
Compagnie    prefqu'entiere  :  mais,  fon 
ardeur  Taiant  emporté   trop    loin  ,  il 
fut  enveloppé  de  toutes  parts  ,  &  tué 
avec  la  plupart  des  fiens.   Le  combat 
n'en  devint  que   plus  opiniâtre  ,  &  la 
victoire  étoit  difputée  ;  lorfque  le  Vi-     l«  viceroi 
ceroi ,   qui  avoit  fait  des  prodiges  de  J°,jp  d'c  h™ 
valeur,  fans  s'étonner  du  feu  des  Ar-  chc. 
quebufiers  Ennemis,  dont  il  avoit  été 
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te  te 


du  'iÎrou"  f°rc   incommodé   d'abord  ,  reçut   de 
Ntc  Ez    Torrez  un  coup  de  hache  fur  la  tête.  Il 
de   vêla,    étoit  fi  fatigué  ,  d'une   nuit  paffée    à 
1546".      cheval ,  que  fon  feul  étourdiffement  le 
fit  tomber  (98).  Tous  fes  gens,  qui  le 
crurent  mort  ,    perdirent   aufïî-tôt  le 
courage  de  ne  penferent  qu'à   fuir.  Il 
demeura  étendu  fur  le  Champ  de  Ba- 
taille ,  où  Puellez  balançoit  à  le  tuer. 
c^aflui  Mais  le  Dotfeur  Carvajal ,  dont  la  van- 
fair  couper  la  geance  ne  pouvoit  être  rafTafliée  que  par 
fa  mort,  arriva  pour  fon  malheur  ,  &c 
lui  fit  brufquement  couper  la  tête.  C'é- 
toit ,  déclara-t-il  dans  fa  joie  ,  l'unique 
but  qui  lui  avoit  fait  prendre  les  armes, 
ôc  non  le  fervice  de  Pizarre ,  auquel  il 
ne  devoit  rien.  Benacazar  ,    Gouver- 
neur du  Popayan ,  &  Montemayor  fu- 
rent faits  Prifonniers.  On  compta  ,  du 
côté  du  Viceroi  ,  environ   deux  cens 
Hommes  ,  tués  dans  l'Action  ou  dans 
leur  fuite  ;    ôc  ce  qu'on  aura  peine  à 
concevoir  ,  après  l'idée   qu'on    a   dû 
prendre   d'un    combat  fi  vif  3   Pizarre 
n'en  perdit  que  fept  (??}. 

(98)  Zarate    dit    qu'il  de  Pizarre:  »  Il  avoir,  ciie- 

avoit  déjà   reçu   un  coup  »  il,  (epe  cens  Efpagnols  , 

d'Arquebufe.  >>  encre  !efque!s  deux  cens 

(99)  Gomara  die  cinq  ou  »  Arquebufiers  6c  ceni  cua- 

fix  :  mais  ce  n'ell  pas  le  «  rance  Chevaux.  11  raie  à 

feu!  point  par  lequel  il  dif-  »  la  gauche  Guevara  avec 

fere  ici  de  Zarate.    iQ.    Il  55  fes  Arquebufiers   ôc   les 

donne  l'ordre  de  Bataille  33  Piquias  derrière ,  après 
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Pizarre  affe&a  beaucoup  de  modé- 
ration ,  après  une  vidoire  qui  le  ren- 
dort maître  abfolu  du  Pérou.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  faire    enterrer  avec 


wlefqucls  marchoient 
33  l'Auditeur  Cepeda,  Go- 
nraez  d'Alvarado  ,  Ro- 
ubles, &  cen:  chevaux 
33  des  meilleurs.  A  la  droi- 
sne  étoit  d'Acolla  ,  avec 
pies  Arquebufiers ,  &  des 
«Piquiers  après  ■■>  &c  pour 
«l'arriére-  garde  étoient  !e 
«Dofteut  Carvajal,  Die- 
9)gua  d'Urbino  ,  8c  Puel- 
«iez  avec  la  Cavalerie. 
«Par  cetee  rufe  ,  Pizarre 
ajcouvrit  toute  la  Cavale- 
»rie  par  \c  moïendcsPi- 
3>quiers,  qui  tenoient  leurs 
sjPiques  levées,  &  ainfî 
s>demeura  ferme  fans  fe 
émouvoir.  Le  Viceroi, qui 
sibouilloit  de  colère,  vint 
«à  la  chaude,  &fecom- 
simeiiça  la  Bataille.  Ceux 
«de  Pizarre i  dès  la  pre- 
«miere  efeopeterie  ,  tue- 
«ren:  beaucoup  de  leurs 
«Adverfaires  ,  entr'autres 
33  Cabrer  a  &  d'Avila.  Les 
logeas  de  cheval  fr  voïant 
«aiofi  moleités  d'Arque- 
«bufades  ,  fc  joignirent 
«tous  avec  le  Viceroi  ,  6c 
3>enfemble  vinrent  donner 
«  fur  l'Efcadron  du  Doc- 
sueur  Carvajal  ,  lequel  ils 
«rompirent  &  en  jetterent 
«quelques-uns  par  terre. 
«Le  Viceroi  même  mit 
33  par  terre  Alfonfe  de 
«  Moiuaîvo.     Cepeda    , 


33  voïant  cela,  donne  avec 
33  tout  Con  Efcadron  dans 
33  le  flanc  des  gens  du  Vi- 
33ceroi ,  &  le  met  en  dé- 
a-Jioute  Se  voï  au  perdus , 
«commencèrent  à  tuir  «. 
zc.  Gomara  raconte  au(fi 
différemment  la  mort  du 
Viceroi  :  «  Fernand  de 
«Torrezjctca  par  terre  le 
>3  Viceroi,  en  le  pourfui- 
«v.-.nc  &:  fans  le  connoî- 
«tre  ,  ainii  qu'on  le  dit  ; 
«car  il  avoir  caché  fes  ar- 
33  mes  expiés  ,  avec  une 
»chemife  Indienne.  Etanc 
«chu  à  terre  ,  Herrera  , 
33  Chapelain  de  Pizarre  , 
33  accourut  pour  le  confef- 
33  fer.  Il  lui  demanda  qui 
«iléroic.  Le  Viceroi  lui 
ssrépondit  -,  vous  n'avez 
33 que  faire  de  favoir  qui 
«je  fuis,  faites  votre  Or- 
ifice. Il  ne  fe  vouloit 
«  point  donner  à  connoî- 
«rre  ,  craignant  fentir 
«que'que  cruauté  de  fon 
«Ennemi.  Son  cheval  a- 
sjvoit  quatorze  clouds  à 
«chaque  fer  ;  ce  qui  fit 
«croire  qu'il  avoir  bonne 
33 envie  de  fuir,  s'il  étoit 
«rompu.  Un  Soldat^ ,  qui 
ssautrefois  avoit  été  des 
ssiiens ,  le  reconnut ,  ôc  le 
«dit  à  Puellezôc  au  Doc- 
33teur  Carvajal,  afin  qu'il 
33 fe  vengeât.  Carvajal  y 
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beaucoup  de  pompe  (1)  le  Viceroi  ,  & 
les  deux  Officiers  qui  avoient  perdu  la 
vie  avec  honneur.  Les  jours  fui  vans  lui 
en  emmenèrent  un  grand  nombre ,  que 
leur  embarras ,  plus  que  leur  penchant 
forçoit  à  cette   foumifîîon.  Ceux  ,  qui 
traite  lecorps  furenr  Pr^s  en  diverfes  retraites  &  juf- 
du  viceroi  &  eues  dans  les  Eçlifes  ,  n'obtinrent  pas 
ies     Piifoa-  1         a  r  •        t\         c  j 

aiexs.  la  rneme   compolition.  11  en  ht  pendre 

dix  ou  douze.  Benalcazar  fe  rétablit  dans 
fon  amitié  j  &  fur  la  feuie  promeffe  de 
ne   jamais  reprendre  les  armes  contre 


:epj 


„envoïi  un  Nègre  pour 
^lui  couper  la  tête  •,  car 
,,Puellez  ne  voulut  point 
,, qu'il  defcendît  de  clie- 
,,val  pour  faire  lui-mê- 
,,me  cetaâe  ,  difant  qu'il 
,,ne  convenoit  point  a  fa 
,, grandeur  de  s'abbaitTer 
,,îl  bas.  L.  V  ,  chap.  64.. 
Benzoni  qui  étoit  alors  au 
Pérou  comme  Zarate,  dif- 
fère aura"  dans  le  récit  de 
cette  mort  :  ,,  Le  Viceroi, 
„dit-il  ,  fut  renverfé  de 
,,cheval  ,  fans  pouvoir 
3)[e  relever  ni  remuer  , 
»,pour  la  pefanteur  de  fes 
,, armes ,  &  demeura  ain' 
„fî  fans  que  perfohne  le 
,,reconnûr.  A  la  fin  un  Sa- 
,,criftain  de  Quito  pafle 
,,parlà  &  regarde  qui  c'é- 
j,roit.  Ainfî,  commel'au- 
,,tre  s'approchoit  pour 
j^le  reconnoître  ,  le  Vi- 
,,ceroilui  va  dire  ;  je  vous 
,,prie  ,  rte  me  faites  point 


„de  mal  ;  fauvezmoi  la 
,,vie ,  je  fuis  le  pauvre 
,, Viceroi.  Hà  hà ,  ce  va 
,,dire  le  Prêtre,  c'eft  vous- 
-même que  nous  cher- 
,,chonsi  Se  (ur-le-champ 
„oa  va  avertit  le  Licencié 
»,Carvajal,  qui  ne  deman- 
,,doit  pas  mieux ,  &  ne 
,,dehroit  autre  chofe  de 
j.long-tems  que  vanger  la 
,,mort  de  fon  frère.  Il 
,, voulut  mettre  pied  à  ter- 
tre ,  pour  l'aller  tuer  ; 
,,mais  Puellez  le  retint , 
,,lui  remontrant  qu'il  n'é. 
,,toit  féant  à  un  Cheva- 
llier de  faire  a£te  de 
,, Bourreau  Ainfî  Carva- 
,,jal  appella  un  n'en  Ef- 
,,clave,  &  lui  comman- 
}ldi  de  l'aller  tuer  ,  &  lui 
, ,  en  apportet  la  tête.  Liv. 
„III.  ch.  13. 

(  1  )  Gomara  &:  Benzoni 
racontent  que  „  Puelhz 
„avoit  pris  la  tète  du  Vi- 
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lui  ,  il  fut  renvoie  dans  fa  Province  conteste 
avec  de  riches  préfens.  L'Auditeur  Al-  ou 
varez  ,  qui  tomba  aufli  entre  hs  mains 
des  Vainqueurs ,  mourut  empoifonné, 
&  la  malignité  publique  aceufa  Pizarre 
de  cette  odieufe  vangeance  (i),  Zarate 
paroît  fe  borner  au  foupçon  *,  mais  il 
ne  marque  pas  le  même  doute  fur 
Montemayor  3  qui  ne  dut  la  vie ,  dit- 
il  y  qu'aux  précautions  avec  lefquelles 
il  prenoit  fes  alimens.  Pizarre  avoit  eu 
deffein  d'abord  de  l'envoier  au  fuppli- 
ce ,  mais  partagé  entre  la  crainte  de 
défobliger  ceux   qui  follicitoient  pour 


,>ceroi,  &  l'avoic  fait  por- 
ter au  lieu  patibulaire  ; 
»,que  d'autres  Officiers  lui 
,, arrachèrent  la  barbe,  en 
,, partagèrent  les  poils  .  & 
,,fe  rirent  honneur  de  les 
,, porter  attachés  à  leurs 
„bonnets ,  mais  que  Pi- 
,,zarreen  fut  fort  irrité, & 
,,que  l'aïant  fait  porter, la 
,,tête  avec  le  corps  ,  chez 
,,Vafco  Suarez  ,  il  les  fit 
,,enterrer  le  lendemain 
,,avec  tout  l'honneur  pof- 
^fible.  ubifuprà' 

(i)  Au  refte  ,  Alvarez 
fut  auiïi  peu  regretté  en 
Efpagne  qu'au  l'érou.  Le 
Viceroi  qui  luiavoit  obli- 
gation de  la  liberté  ,  l'a- 
voit  peint  des  plus  noires 
couleurs  dans  fa  Lettre  à  la 
Cour.  Il  l'aceufoit  d'avoir 
violé  toutes  les  Ordonnan- 


ces qu'il  étoit  venu  pour 
fie  ext'CLiter,furtout  d'a- 
voir fait  porter  des  far- 
deaux aux  Indiens  ,  d'a- 
voir indignement  maltrai- 
té des  Gentilshommes  Ef- 
pagnols  ;  d'en  avoir  fait 
monter  un  fur  un  âne  &  de 
l'avoir  voulu  faire  fouet- 
ter ,  &c.  Gomara  prétend 
que  le  premier  fujet  de  hai- 
ne ,  entre  le  Viceroi  ôc 
lui,  écoi:  venu  ,,  de  ce  qu'. 
,, Alvarez  aïant  fait  porter 
,,fa  femme  depuis  Nora- 
„bre  de  Dios  jufqu'à  Pa- 
,,nama,dans  un  Hamac 
,,fur  le  dos  des  Indiens,  le 
,, Viceroi  s'en  étoit  moc- 
,,qué  ,&  n'avoit  pas  mé- 
,,nagé  la  Dame.  Cela  fît  , 
, , dit-il ,  inimitié  entr'eux 
„deux,  ubifuprà  ch.  6f. 
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conquête  1U1     &  cei]e  de  n  en  jamais  obtenir  une 

Du  Pérou.     r  .  ,       ..         >  .  , 

Nccn       fincere  amitié,  il  tenta  inutilement  de 

*e    Vf  la.   s'en  défaire  par  des  voies  fecretes.  En- 

154^      fin  la  peine   qu'il   avoit  à  foufFnr   un 

Homme  fi  fufpecl:  ,  lui  fît  prendre  le 

parti  de   le  faire  conduire  au  Chili  , 

c'eft-à-dire  3  à  plus  de  mille  lieues  de 

Quito ,  avec  Bovila  ,  fk  fept   ou  huit 

autres ,  qui  avoient  fuivi  conftamment 

le  Viceroi.  Il  les  mit  fous  la  garde  d'Ul- 

loa  y  un    de   fes  Capitaines  3  qu'il   y 

Xiontemayor  envoïoit  avec  quelques  Soldats.  Mais  , 

feddivre  par  v  •       /    •  1  i 

fon  courage  après  avoir  lait  plus  de  quatre  cens 
&fo.iadrefl"c  lieues  ,  la  plupart  à  pie  ,  le  chagrin 
de  fe  voir  traités  avec  cette  rigueur  , 
&c  le  defir  de  la  liberté  ,  les  fouleve- 
rent  fi  heureufement  contre  leurs  eui- 
des  ,  qu'ils  fe  faifirent  du  Chef  ck:  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  gens.  Mon- 
temayor  &  quatre  de  fes  Compagnons 
fe  chargèrent  de  leurs  Prifonniers  ,  tan- 
dis que  les  autres  fe  rendirent  au  Port 
le  plus  voifin  ,  où  ils  trouvèrent  un 
Navire  dont  ils  n'eurent  pas  de  peine 
à  s'emparer.  Monremayor,  qu'ils  firent 
avertir  aufïî-tôt ,  aïant  laifté  Uiloa  & 
fes  gens  ftns  armes  ,  arriva  tranquil- 
lement au  Rivage  avec  les  fiens  ;  8c 
tous  enfemble  ,  fans  Pilote  ,  fans  Ma- 
telots ,  fans  aucune  connohTance  de 
la  Navigation ,  furent  portés   par  des 
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vents   heureux  jufqu'u  la  Nouvelle  Ef-  ,_0,,QU,,TE~ 
pagne.  ou  .m  hou. 

Un  pardon  folcmneilement  promis  ,     Nignu. 
avec   des    faveurs   proportionnées    aux   DE    Vlla* 
fervices  futurs  ,   acheva  de  raffembler     *54^# 
fous   les   enfeignes   de    Pizarrc   ,   tou  ;coidé£«PiI 
tes  les   troupes  du  Viceroi  que  la  fui-  zarrc- 
re  avoit   difperfées.   Alors    il    dépêcha 
des  Mcflagers  de  toutes  parts  ,  pour  en- 
courager (es  Partifans  par  la  nouvelle 
de  fa  victoire.  Alarcon  fut  envoie  vers 
Hinojofa,qui  s'étant  fou  tenu  dans  Ti  er- 
ra Firme  -,   malgré  les  efforts  de  Cafaos 
&c  de  Verdugo,  fembloit  mériter   tou- 
te la  confiance  du  Gouverneur.  Quel-  Confeil  vio. 
ques-uns    propoferent     d'emploïcr   la  !enl  quiI  re" 
rlotte,  qui  etoit  toujours  lous  les  or- 
dres ,  à  prendre  ou  brûler  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  fe  trouveroient   fur  les  Côtes 
de  Nicaragua  5c  du  Mexique,  dans  la 
feule  vue   de  fermer  le  paffa^e  à  tou- 
tes les    dépêches  de  la  Cour  ,    &:   de 
mettre  l'Efpagne   dans  la  néceffité   de 
faire  des  conditions  avantageufes  aux 
Conqucrans     du    Pérou.      Pizarre  ne 
goûta  point  un  parti   ,  qui   fembloit 
marquer    du    mépris    pour   l'Autorité 
RoVale  ,    &c   tout  à-la  fois    néanmoins 
de  la    défiance  de  Ces  propres    forces. 
Les  ordres   d'Alarcon  portoient  feule- 
ment   d'entretenir  la  fidélité  d'Hino- 
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conteste  jofa  par   de    novelles  elpérances  ,    & 
»,    i-HRou  de  ramener  je  panama  ie  Fils  de  Pi- 

pe  v?"  zarre  >  le  CaP^aine  Vêla  ,  &  d'au- 
tres Prifonniers  enlevés  au  Viceroi  de- 
•**  '  puis  le  déparc  de  la  Flotte.  Son  Voïa- 
ge  :épondit  aux  vues  du  Gouverneur, 
mais  il  coûta  la  vie  à  quelques  uns 
des  Prifonnniers  ,  qui  oferent  parler 
des  Vainqueurs  avec  mépris  j  &  Mexia 
même  n'auroit  pas  évité  le  fupplice  , 
û  le  Fils  de  Pizarre  n'eût  fait  valoir  , 
en  fa  faveur  les  bons  traitemens  qu'il 

Il  pardonne  i        r^  \t  1-. 

au  capitaine en    avoit    reçus.    Le    Capitaine    Vêla 
vda.  trouva  un  accueil  plus  favorable  à  Qui- 

to. Pizarre  jura  d'oublier  le  paiTé  • 
mais  il  lui  recommanda  de  fe  condui- 
re avec  prudence  y  en  l'avertiffant  que 
le  moindre  foupçon  lui  feroit  fatal. 
Enfuite  ;  comme  s'il  n'eût  rien  man- 
qué à  leur  réconciliation  ,  il  le  prit 
avec  lui  dans  fon  retour  à  Los  Reyes. 
Cepeda  ,  qui  n'avoit  ceffé  de  l'ac- 
compagner pendant  toute  fon  expédi- 
tion y  jouiflbit  toujours  d'une  haute  fa- 
veur. 
Occupation      Çfo  a  remarqué,  fans  doute  ,  que  le 

du  Capitaine  ^  /~  •    i       >  • 

Carvajal.  Capitaine  Carvajal  n  avoit  point  eu 
de  part  à  la  Bataille  de  Quito  ;  mais 
il  n'en  fervoit  pas  moins  utilement  Pi* 
zarre  ,  dans  une  autre  Expédition  dont 
le  fuccès   iauroit  couvert  de  gloire  , 
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s'il  ne  l'eût  fouillée  par  fon  avarice  ÔC  conquête 
la  cruauté.  Apres    avoir  force  Diegue 
Centeno  de  le  cacher  dans  les  Indes,    de1veÎa. 
il    avoir    trouvé    de  nouveaux  Enne-      1546. 
mis    ,    qu'un   hafard    fort  étrange    fit  & 

comme  renaître  de  ceux  qu'il  avoit 
vaincus.  Lope  de  Mendoze  ,  aïant  évité 
comme  Centeno  de  tomber  entre  fes 
mains  vers  Arequipa  ,  Se  ne  fe  trou- 
vant accompagné  que  de  cinq  ou  fîx 
autres  Efpagnols ,  entre  lefquels  étoient 
Camargo  tk  Pardomo  ,  avoit  conti- 
nué fon  chemin  avec  eux ,  le  long  de 
la  Côte ,  fans  autre  vue  que  de  cher- 
cher un  azyle.  Il  ignoroit  que  le  Vi- 
ceroi  eût  quitté  le  Popayan  pour  s'a- 
vancer vers  Quito.  Ainfi  ,  ne  voïant 
plus  de  fureté  hors  du  parti  de  Pi- 
zarre  ,  il  réfolut  d  abandonner  le  Pé- 
rou ,  &£  de  pénétrer  jufqu'à  la  Rivière 
de  Plata,  où  il  avoit  un  Coufin  nom- 
mé  François  Mendoze,  entre  les  Of- 
ficiers qui  avoient  accompagné  Die- 
go de  Roïas  à  la  Découverte  de  cette 
Contrée  (3).  Il  fuivit ,  avec  les  Com- 
pagnons de  fon  fort ,  le  premier  che- 
min que  Centeno  avoit  pris  pour  fe 
dérober   à    la  pourfuite    ci' Alfonfe  de 

(3  On  a  vu  qu'après  la  Bataille  >te  Ch  ipas  ,  Cafuo 
avoir  cra  devoit  emploïer  ks  Officiers  à  diverks  Ex- 
péditions. 
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conquestk  Toro.  Son  efpérance   étoit  non-feule^ 
©u  PtRou.    ment  J'évirer  celle    de  Carvajai  ,  par 

rtvlH    une  route  ^  ^ferte  '  mais  d'y  trouver 
quelques  Indiens  qui   appartenoient   à 
^   *     Centeno  ,    &    de   recevoir   d'eux  des 
provifîons  &  d'autres  fecours  poui  fon 
entreprife. 
^  informa*     En  marchant  dans  des  lieux  peu  hâ- 
tions fur  \s  t>ités  ,  fon  étonnement  fut  extrême  d'y 

Découvertes  -r  i>rr  1 

de  Diego  de  rencontrer  une    1  roupe  d  hipagnois  , 
lUïas.  qUi  ne   parurent  pas  moins  furpris   de 

voir  ,  dans  cette  folitude  ,  fix  ou  fept 
Hommes  de  leur  Nation.  On  fe  re- 
connut Cétoit  Gabriel  Vermudez,  Se 
les  reftes  de  ceux  qui  avoient  fuivi 
Diego  de  Roïas  dans  fon  Expédition. 
Ils  racontèrent  à  Mendoze,  qu'ayant  eu 
plufieurs  combats  à  livrer  aux  Indiens  , 
Roïas  avoit  eu  le  malheur  d'y  être  tué  j 
qu'après  fa  mort  3  François  de  Mendo- 
ze avoit  fuccédé  au  Commandement  , 
mais  qu'il  avoit  eu  de  continuels  dé- 
mêlés avec  les  autres  Officiers  -,  que 
n'en  pouffant  pas  moins  leurs  Décou- 
vertes 3  ils  avoient  trouvé  la  Riviè- 
re de  la  Plata  &  de  grandes  richef* 
{qs  dans  le  Païs  ;  qu'ils  y  avoient  ap«. 
pris  qu'on  y  avoit  déjà  vu  des  Efpa- 
gnols  ,  arrivés  par  la  Mer  du  Nord  , 
&  qu'ils  y  avoient  trouvé  hs  Forts  de 
Sebaftien  Cabot  ;  qu  enfuite  ,lorfqu'ils 

penfoient 
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pcnfoient  à  pénétrer  plus  loin  ,.  Fran-  CoNOUEST1 
çois  de  Mendoze  avoic  été  poignardé  du  Pérou. 
par  Heredia  j  que  cette     mort    aïanc      Huons* 
augmente  leurs  divifions  ,  &    votant    DE  Vela' 
d'ailleurs  leur  nombre  fort  diminué,      1546. 
ils  s'étohnt  réunis  /  dans   la    reiolu- 
tion   de  retourner  au  Pérou    ,  pour  y 
demander  à   Vacca  de  Caftro  ,  qu'ils 
croïoient  toujours  en  pofleiïion  du  Gou- 
vernement ,  un  nouveau  Chef  auquel 
perfonnne    d'entr'eux    ne  rît  difficulté 
d'obéir   ,  qu'ils  fe  flattoient  auiîl  que 
leur  témoignage    engageroit  quantité 
de  Volontaires  à  fe  joindre  à  eux,  pour 
partager  la  gloire  Se  les  fruits  d'une  ri- 
che Conquête  j  qu'ils  ayoient  décou- 
verts flx  cens  lieues  d'un  Païs  plein  , 
aiîez  bien  pourvu  d'eau  &  de  vivres  : 
que  depuis  peu  de  jours  ,  ils  avoient 
appris  par  quelques  Indiens  >  qui  étoient 
en    commerce    avec   ceux    de    Char- 
cas  >  la  révolte  du   Pérou  -,  mais  que 
n'aïant  pu  tirer  d'eux  d'autre  explica- 
tion ,  ils  brûioient  d'être  mieux  infor~ 
mes  *,  qu'ils  étoient  réfolus  d'embrafTer 
le  Parti  Roïai  •>  Se  que  leur  fecours  n'é- 
toit  pas  méprildble  3    puifqu'avec    du 
courage   Se  de  l'honneur  ,  ils  avoient 
plufieurs  bons  chevaux  &  quantité  d'ar- 
mes. 

Après  avoir  reçu  les  informations 

TomeXUX*  Y 
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\o»ô.vts-ii  qu'ils    defiroient  ,  Vermudez  ,  qu'ils 
du  i*rou.  avoienc  choifi    pour    les    commander 
Kugnfz      r}ans  Jeur  retour  ,  offrit ,  en  vertu  de  fa 
Commiiîion  ,  de  marcher  à  leur  tête 
x5  4^«    contre  les  Officiers  de    Pizarre.  Lope 
UsTroupcs  à*  Mendoze  les  échauffa  de  fon  côté  , 
chenr  contre  par  1  elpoir  des  recompenies  auxquel- 
carvajai.      }es  j,]s  Revoient  s'attendre  ,   s'ils   fai- 
foient   rentrer  le  Pérou  dans  la    fou- 
miflion.  Il  les  conduiilt  jufqu'à  Poco- 
na  y  d'où  il  envoïa  prendre ,  dans  quel- 
ques lieux  fecrets ,  plus  de  mille  marcs 
d'argent  en   barres  ,  qu'il  y  avoir  ca- 
chés   a^ec    Centeno  ,  &  qu'il  voulue 
Généreufes  diftribuer  à  ceux  qui  avoient  la  géné- 
idéesdcsSol  roflt£  Je  le  fujVre.  lis  étoient  au  nom- 

dats   du    Pc-  v        L         1 

xeu.  bre  de  cent  cinquante  ,  tous  a   cheval 

et  fort  bien  armés.  La  plupart  refu- 
ferent  l'argent  de  Mendoze  ,  non  feu- 
lement parce  qu'ils  étoient  déjà  char- 
ces  de  richeffes ,  mais  parce  qu'au  Pé- 
rou ,  d^ns  toutes  les  guerres  qui  s'é- 
toient  élevées  jufqu'alors  ,  jamais  les 
Soldats  n'avoient  pris  de  folde  réglée. 
On  en  donne  pour  raifon  >  que  le 
plus  miférable  ,  eipérant  de  mériter 
par  fes  fervices  un  partage  avantageux 
dans  Ja  distribution  des  Terres  8c  des 
Indiens  ,  ne  vouloit  pas  nuire  à  fes 
préten rions  en  lervaut  avec  la  qualité 
de  Mercenaire.    On    convint    que  ie 
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Commandement     feroit    divifé    entre     Conques- 
Mendoze  &  Vermudez.  Quantité  de  Fu-  *o0?U 
gitifs  n  aïant  pas  tardé  à  les  joindre  ,  ce     NuGNtx 
fut  un  malheur  ,  pour  leur  Parti  ;  que   de  vila. 
Centeno  fut  alors  caché,  &  qu'ils  ne     i<^6, 
puffent  tirer  de  lui  d'autres  fecours  ,  qui 
auraient  pu  changer  la  face  des  évene* 
mens  (4). 

Mais   ils   avoient  à  combattre    un   Carvajal  dé- 
Homme  aufïï  redoutatbie  par  fes  for- fait  les  Trou* 

fi  r  '    •  Pes  de  R»oïa*  i 

a  valeur ,  ion  expenen-  * 

ce  &  la  connoiflance  de  toutes  les  ru- 
fes  de  la  guerre.  Carvajal  ,  qu'on  doit 
reconnoître  à  ces  qualités  ,  étoit  alors 
aux  environs  d'Arequipa  3  où  il  ve- 
noit  de  recevoir  la  première  nouvelle 
du  Combat  de  Quito.  Il  s'aftligeoit  vi- 
vement de  n'avoir  pu  contribuer  à 
cette  importante  vic-toire  *,  mais  ap- 
prenant qu'il  lui  étoit  venu  ,  de  la  Ri- 
vière de  la  Plata  ,  une  occafion  de  fi- 
gnaler  fes  fervices  ,  il  fe  promit  que , 
jointe  à  la  défaite  de  Centeno  ,  elle 
lui  feroit  tout  le  mérite'$dcs  Vain- 
queurs du  Viceroi.  Bien  -  tôt  il  fut 
par  divers  Efpions  ,  que  fes  ennemis 
vivoient  depuis  long-tems  en  mauvai- 
fe  intelligence ,  jufqu'à  marcher  féparé- 
ment  ,  en  petites  Trompes  ,  &c  fou- 
vent  fans  aucune  dépendance  de  leurs 

(4)  laiHi  ,   Liv-  Vi  ,  çnap,  1, 

Y  ii 
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NÙGNEZ 
JE  Vît  A. 


conciueste  Chefs.  Quelques  jours  lui  furTirent  pour 
du  pf.rou.  eniever  deux  <je  ces  Pelotons.  Enfuire  ., 
lorfque  l'intérêt  commun  les  eut  raf- 
femblês  >  il  les  refferra  par  degrés  dans 
un  lieu  5  où  non  -  feulement  ils  fe  vi- 
rent forcés  de  tenir  ferme  \  mais  où 
fe  fiant  trop  à  des  avis  fuppofés  ils  fé 
flattèrent  imprudemment  de  pouvoir 
furprendte  ceux  qui  les  prefïbient.  Leur 
perte  ,  dans  une  attaque  nocturne  '5)  , 
fut  fi  condérable  .  qu'ils  ne  fe  fauve- 
rent  qu'en  petit  nombre  ,  lai  (Tant  ail 
pouvoir  de  Carvajal ,  non  -  feulement 
toutes  leurs  richeffes  3  mais  Lope  de 
Mendoze  *  Her&dia  &  fc  ou  fept  au- 
tres de  leurs  Chefs  ,  auxquels  î'impi- 
toïable  Vainqueur  fit  couper  la  tête, 


(<ç)  On  raconte  un  trait 
fingulierde  l'intrépidité  èc 
de  la  rufe  de  Carv-ajal. 
Avendano,  Ton  >eoe  ai- 
re ,  gagné  par  Mjnooze  , 
avoit  promis  de  le  tuer 
pendant  l'airaqtfe  ,  &  s'é- 
toit  allure  de  deux  de  Tes 
propres  Arquebuiers  pour 
Cet  attentat.  Carvajal  cou- 
rant de  toutes  patts  .pour 
donner  Tes  orores  ,  un  des 
deux  Arquebjfîers  tira  fuf 
lui  dans  !e  tumulte  y  mais 
l'obfcurité  lui  fit  fi  mal 
âjufter  fon  coup  ,  qu'il 
ne  lui  donna  que  dan;  la 
fefTe.  Carvajal  ,  qui  fe  feu 
tic  bielle  ,  jugea  bien  que 
le  coup   venoic  de  quel- 


qu'un des  fifl&s ,  &  prie  le 
pirti  de  diffimaleî'.Il  fe  re- 
tiia  feulement  un  peu  à 
l'écart  ,  ùù  il  prit  un  vieil 
habit  biun&  un  méchant 
chapeau  ;  ÔC  malgré  fa 
bleiîure  il  retourna  ail 
combat.  Avendano ,  dont 
il  n'avoit  aucune  défian- 
ce  $  le  fui  voit,  &  le  mon» 
tra  au  fécond  Ârquebufier* 
qui  le  tira  auifi ,  mais  fans 
ie  toucher.  Après  la  vic- 
toire %  qui  le  délivra  de  ce 
danger  ,  il  fe  fit  panfer 
fecrecemenr ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  le  croire  à 
fes  gens  qu'il  les  connue 
capables  de  le  trahir.  Ibi- 
dem* 
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Ceux,  qui  avoienr  pris  la  fuite  lui  fi-  conqoÊs- 
renr  demander  grâce  ,  &  l'obtinrent  :  TE  DU  Pe~ 
mais  il  ks  envoïa  prefque  tous  à  Pi-     S' 

1      -  1  *  1  r-  NUGN'EZ 

zarre  ,  pour  lui  rendre  compte  de  Ion    de  vela# 
zèle,  ou  comme  le   monument  de  fa     i<a6. 
vicloire. 

Il  fembloit  que  la  fortune  condui-  Découvertes 
sît  tous  les  pas  de  cet  Avanturier  ,  pour  ^s[0^ilîes  du 
en  faire  un  rare  exemple  de  fes  capri- 
ces. On  a  vu  qu'au  milieu  de  &s  Ex- 
ploits miliraires  ,  il  étoir  dévoie  par 
la  loi f  de  l'or.  Sous  prétexte  d'envoïer 
du  fecours  à  Pizarre  ,  il  amadou  d'im- 
menfes  richefles  ,  &  rien  ne  luffifoit  à 
fon  infaciable  avance.  Un  heureux 
hazard  le  mi:  tour  d'un  coup  en  pof- 
feiîion  du  plus  riche  tréior  de  l'Uni- 
vers. Après  la  défaite  des  Troupes  de 
Roïas  ,  s'étant  retiré  avec  les  fiens  vers 
Plata  ,  Capitale  du  Païs  de  Charcas  > 
il  apprit  que  quelques  Indiens  ,  Vaf- 
faux  de  Jean  Villervel  ,  avoienr  trou- 
vé à  dix  -  huit  lieues  de  cette  Ville  , 
dans  une  Montagne  fort  haute  ,  envi- 
ronnée d'une  Plaine-,  des  Mines  d'ar- 
gent dune  richeffe  extraordinaire.  Elles 
prirent  le  nom  de  Potofi  ,  qui  croie 
celui  du  Canton.  Les  Magiftrats  Es- 
pagnols de  Plara  n'avoient  pas  manqué 
d'en  faire  aufïi-tôc  la  répartition  entre 
les  Habitans  de  la  Ville  \  &  déjà  leufc 

Yiij 
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Conquistï  Yanaconas ,  tel  éroit  le  nom  qu'on  don- 
ru    piroo   nojr  aux  JncJiens  des  Départemens  Et 
ki!cn  2     paçnols  ,  y  étoient  en  fi  çrand  nombre  , 

»H    VELA         r      ?  '  i/?  .  j       r 

qu  on  en  comptoir  dcja  plus  de  lept 
■*54^  mille  établis  dans  le  voifinage  ,  où 
chacun,  fous  la  condition  de  fournir 
à  (on  Maître  deux  marcs  d'argent  par 
femaine  ,  en  tiroir  beaucoup  plus  pour 
lui  même,  la  matière  minérale  éroit 
d'une  nature  hnguiiere  :  elle  ne  pou- 
voir fe  fondre  par  la  méthode  com- 
mune ,  c'efi:  à  dire  avec  les  foufflets  > 
comme  celle  des  autres  Mines-,  Se  Ton 
n'y  emploïoit  que  de  petits  fourneaux 
Indiens  ,  nommés  Guairzs ,  où  Ton  met- 
toit  du  charbon  &  de  la  fiente  d'ani- 
maux ,  que  le  vent  feui  allumoit  (  £  ) 
fans  le  fecours  d'aucun  instrument.  La 
facilité,  jointe  au  profit  .  attachoit  il 
fortement  les  Indiens  à  ce  lieu  ,  qu'ils 
y  venoient  de  toutes  parts  &  qu'on 
avoir  peine  à  les  retenir  dans  les  au- 
tres Mines  ,  où  l'exercice  continuel  des 
foufflets  ,  la  fumée  ,  les  exhalaifons  du 
charbon  6c  celles  de  la  matière  même  , 
Tendoient  le  travail  beaucoup  plus  pé- 
nible. A  un*!  toutes  celles  du  voifinage 
Ruent  -  elles  abandonnées ,  fans  excep- 
te) Le  même  ,  Liv.  VI ,  une  fois  a'Iumé  par  le  fru. 
chap.  4,  c'ek-:  dire,  p-  Va'.  T  cive  Lf ,  dfe  ce  Kec, 
partnunciu     le    cha  bon     la  d:f:i'^  lien  d  :  I  'rou. 
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rer  celles  de  Porto  ,  d'où  Fernand   Pi-  CoNQUtvrs 
zarre  avoir  tiré  néanmoins  de  grandes  du  pirou. 
richeffes  j  ni   celles  de   Carabaya  ,   ni      Nugîu* 
même  les    Rivières  ,    dont    les    plus    peVela* 
abondantes  en  or  &  en  argent  rappor-     154^, 
toient  incomparablement  moins  de  pro- 

fit  (j,. 

Carvajal  ne  manqua  point  de  faire  s'c^ap7raja  & 
valoir  les  droits  de  la  victoire  5  pour  ces  Muies. 
fe  faiiir  d'une  fi  belle  proie.  S'il  garda 
quelques  mefures ,  ce  ne  fut  qu'avec  les 
plus  zélés  Partifans  de  Pizarrc  5  mais 
il  s'appropria  tous  les  Yanaconas  de 
eux  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui  , 
ou  qui  avoienr  pris  le  parti  de  s'éloi- 
gner pottf  te  cliipcnfer  de  le  fervir  , 
ik  par  conféquent  tout  le  fruit  de  leur 
travail.  D'ailleurs  ,  il  entreprit  de  four- 
nir des  vivres  aux  Ouvriers  j  cV  l'abon- 
dance de  l'argent  ,  comme  le  grand 
nombre  des  nouvelles  Habitations  ,  les 
rendant  fort  chers  ,  il  tira  de  cett:  feule 
partie  un  profit  immenfe.  Sa  prudence 
l'abandonna ,  néanmoins  ,  fur  un  point 
fort  important.  Il  ne  fit  aucune  part 
de  fes  T  réfors  aux  Soldats  qui  i'avoient 
fuivi  ,  &  cette  conduite  les  révolta  > 
jufqu'à  leur  faire  former  un  complot  Conjuratf«. 
contre  fa  vie.  Mais  la  fortune  prit  foin  contre  lui,  ac 
de  fuppléer  à  (a  prudence.  Les  Chefs  *™&*** 

(7)Zaratc,  Ibidem. 
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comouestc  de  ^a  Conjuration  ,  étoient  Pardomo , 

bu  peuoo     Camar  o,  Bulfuniada  &  Luxan.  Quel- 
Nl'g  -.z     ques  obstacles   leur  aïant    rait  différer 
CE  v  L*-    d'un  jour  l'exécution  d;  leur  deilein, 
*j4^'      on  n'a  pas  fu   par  quel   bonheur  il   en 
fur  averti  ,  mais  il  les  ht  mourir  3  dans 
les  tourmens  ,  avec  dix   ou   douz:  de 
leurs  principaux  complices  ;  &  les  au- 
tres ,  au   nombre    de    trente   ,    furent 
bannis    de    divers    cotés.  Ces   cruelles 
vengeances  ,  qu'il  exerçoit  quelquefois 
fur  le  moindre  foupçon  ,  répandirenc 
tant  d'épouvante  ,  qu'il  demeura  pailî- 
ble  poifefTeur  des  Mines  ,   avec  la  i  :ule 
attention  d'envoïer  à  Pizarre  quelque 
partie  de  fes  richeiTes  ,  outre  ce  qui  lui 
appartenoit  à   titre    de    Gouven.eur  y 
de  le  Quint  du  Roi  ,  qu'ils  affecloient 
tous   deux  de  faire    lever    foigneufe- 
ment. 
inquic-ii.ics       Cependant  quelques  inquiétudes  fur 

dei'iwrre.  ja  fidélité  «j'un  Lieutenant  (i  terrible, 
qui  dans  l'éloignement  où  il  étoit  , 
avec  l'orgueil  de  tant  de  victoires  ÔC 
de  tréfors  ,  pou  voit  afpirer  à  l'indé- 
pendance ,  &c  divers  foupçons  contre 
Aldana  ,  Gouverneur  de  Los  Reyes  , 
que  fa  bonne  conduite  y  avoit  rendu, 
il  recoupe  cner  *  toLls  *cs  Habitans  ,   firent  pren- 

iLuna.         dre  à  Pizarre  la   réfoiution  de   fe  rap- 
procher de  cette  Ville.  Il  laiffa  le  Gou^ 
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vernement  de  Quito  de  trois  cens  Hom-  JONQUfsrR 
mes  ,  à   Pueilez  3  pour  lequel  il  avoir  du  Pérou. 
pris  tant  de  confiance  3  qu'on  lui  en-     Nugnez 
rendoit  dire  ,  dans  l'ivrefle  où  la  prof-    DE  VelA' 
péricé  le  faifoit  Couvent  tomber  9  que     1546. 
fî  l'Empereur  même  envoïoit  une  Ar- 
mée ,  par  le  Gouvernement  de  Benal- 
cazard  ,  Pueilez  ne  la  laifferoit  point  en- 
trer au  Pérou  fans  une  vigoureufe  ré- 
fiftance.  Sur  la  route  ,  il  fut  traité  en 
Souverain  5   qui  jouit  tranquillement 
de  fon  autorité.  On  ne  lui  rendoit  pas    combien  il 
moins  de  fourni flîon  ,  que  fi  l'on  eut  &  tcfpetté* 
été    fur   de   dépendre   toujours  de  fes 
ordres  ;  &  ceux  même  ,  qui   n'étoient 
pas  bien  difpofés  pour  lui  5  fembloient 
erfuadés  que  la  Cour  feroic  forcée  de 
e  traiter  avec  ménagement.  Il   aidoit 
à   cette  opinion  ,  en  feignant  de   re- 
cevoir fouvent  des  Lettres  d'Efpagne  3 
qui  approuvaient  fa  conduite  ,  &c  qui 
lui    offroient  toute   forte    de   faveurs. 
Il  fit  ,    à   Saint  Michel  ,  diverfes  ré- 
partitions 3c  plufieurs  nouveaux  Era- 
bliffemens  >    dont  la  durée  parut  affez 

Garantie  par  fes  promeffes.  Il  envoïa 
orcel  ,  avec  quelques  Troupes  ,  pour 
achever  la  Conquête  des  Bracamoros  ; 
dans  la  vue  3  difoit-il >  de  faire  regnet 
la  Religion  ,  les  Loix  Se  la  Juftice  5 
mais  dans  celle ,  au  fond  ,  de  tenir  fes 
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conquesti  gens  en  haleine.  Pendant  fon   féjour  a 

Quito  ,  il  avoit  chargé  le  *  odeur  Car- 

»"Gv"a.    vaJa^  ^e  pourvoir  à  la  fureté  delà  Côte. 

.      Ce  Guerrier  Lettré  le  rejoignit  à  Tra- 

*     *     xillo  ,  d'où  ils  partirent  avec  deux  cens 

Hommes  ,  pour.fe  rendre  enfemble  à 

LosReyes. 

son  Entrée       En  approchant  de  la  Ville  ,  on    eut 

rfans  Lima,  peine  à  s'acccordtr  fur  les  honneurs  que 
Pizarre  devoir  exiger  pour  fa  récep- 
tion. Quelques  -  uns  de  fes  Officiers 
vouloient  que  les  Magiftrats  vinffent 
au  devant  de  lui  arec  le  Dais,  6V  qu'il 
fît  fon  entrée  deiTous,  à  la  manière  des 
Rois.  D'autres,  portant  la  flatterie  plus 
loin  ,  demandoîent  qu'une  partie  des 
mur^  ffit  abbatue,  &  que  pour  éterni- 
fer  le  fou  'enir  de  la  victoire  ,  il  en- 
trât par  la  brèche  3  à  l'imitation  des 
Généraux  Roma.ns  qui  obrenoienc 
l'honneur  du  triomphe.  Il  s'en  remit  au 
fentiment  du  Docteur  Carvajal  -,  dont 
il  prenoit  volontiers  les  avis  depuis  le 
fervice  qu'il  avoit  reçu  de  lui  à  Quito  -y 
&  le  Docteur  lui  eonfeilla  d'entrer  Am- 
plement à  cheval,  mais  précédé  de  ks 
Capitaines,  qui'  marcheroient  à  pie, 
conduifant  leurs  chevaux  par  la  bride. 
Il  avoit  à  fes  cotés  ,  les  Evêques  de  Los 
Reyes ,  de  Cufco  ,  de  Quito  ,  &  celui 
de  Bogota  P  qui  étoit  venu  >  par  Cartha- 
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gène  ,  pour  fe  faire  facrer  au  Pérou.  Al-  "con^kst* 
dana  ,  Gouverneur  de  la  Ville,  les  Ma-  DU  P**°P- 
giftrats  ôc   tous  ks  Habirans  lui  com-     :NuGNÈZ 
poifoienr  un  autre  Cortège.  11  trouva  les     ™  VELA" 
rues  ornées  de  Tapiflerics  ,  &  jonchées     *H** 
de  fleurs.  Les  cloches  des  Monafteres  & 
des  Eglifes  firent  retentir  la  joie  publi- 
que. Devant  lui  marchoic  une  Mufîque, 
compofée  de  Trompettes  ,  de  Timba- 
les ,  &  de  diverfes  (ortes  d'Inftrumens. 
Il    fut   conduit  ,  avec  cette   •  ompe  à 
l'Eglife  Cathédrale  ,  &  delà' jufqu'au 
Palais.  ;    n 

Mais  depuis  ce  jour  ,  ^n  remarqua     Les  hon- 
dans  fes  manières ,  une  hauteur  &  des  »eurS  chan- 
traits  d'orgueil ,  qu'on  crut  ne  devoir  JS  fon  "** 
attribuer  qu'A   l'idée  qu'il    fe  formoit 
de  lui  même  ,  fur  toutes  ces  apparen- 
ces de  grandeur.  IJ  fe  donna  une  Garde 
de  quatre  vingts  Haiiebardiers.  On  ne 
le  vit  plus  paroîrre  en   Public  ,    fans 
une  efeorte  de  plufîeurs  Cavaliers  ,  tou- 
jours  prêts  à  l'exécution  de  fes  ordres. 
Perfonnc  nofoit    s'affeoir   en   fa   pré- 
fence  ;  &  rarement  il   faifoit  à  quel- 
qu'un l'honneur  de  fe  découvrir  pour 
le  faluer.  Ces  affectations  j  jointes  aux 
termes  défobligeans  dont  il  accompa- 
gnoit  fouvent  fes  réponfes  ou  fes  or-     ; 
dres ,  refroidirent  par   degrés  ceux  qui 
lui  avoient  marqué  k  plus  d'attache- 
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coNCiuFSTt  ment.  On  ajoute  qu'il  mécontenta  les 
du  PtKou.    ^ens  je  gUerre  s  cn  ceffant;  ^e   [es  clif- 

Nugnez    ringuer  par  des    rêcompenfes   ou    des 

faveurs  ;  3c  que  de  tous  fes  fujets  d'of- 

1 J4   '     fenfe  ?  il  fe  forma   une  fâcheufe  pré- 

ses     gens  vention ,  à  laquelle  il  penfa  trop  tard 

changent  de  à  remédier  (8). 

diiyoïition.  v    4 

(8)Zarace,  ïbii. 


Fin  du  Tome  XLIX, 


*  ■•>  ï*tfr. 


»M 


L-ù' 


I 


fik& 


